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D(\s  la  plus  haute  antiquité,  les  législateurs  chinois 
onl  donné  une  pari  spéciale  de  leurs  soins  cl  <le  leur 
rif/ilance  au  contrai  matrimonial;  et  la  nation  entière 
l'a  toujours  entouré  d'un  religieux  respect.  Tous  // 
coy aient  le  germe  fécond,  qui  devait  donner  la  digni- 
té aux  familles,  et  fournir  à  Vétat  des  éléments  de 
vie  et  de  prospérité.  Aussi  faut-il  remonter  loin  dans 
l'histoire  pour  retrouver  rorigine  de  beaucoup  de  lois 
qui,  après  avoir  été  en  vigueur  pendant  de  longs 
siècles,  régissent  encore  aujourd'ttui  la  (juestion.  Cet 
ouvrage  en  «tonnera  de  nombreux  e.remples. 

On  ne  peut  évidemment  pas  s'attendre  à  Irourer 
dans  te  code  ettinois  toutes  les  sublimes  beautés  et  la 
cliasleté  austère  du  mariage  tel  que  l'ont  fait  les  lois 
évangéliques ;  du  moins  est-ce  cliose  intéressante  de  te 
eonsidérer  tel  que  l'a  couru  une  grande  nation  païen- 
ne, aux  seules  lumiiires,  parfois  vacillantes,  des  tra- 
ditions primitives  et  de  la  raison  humaine. 

Ce  spectacle  mérite,  croynos-nous,  r attention  de 
t(nis  ceux  qui  veillent  étudier  à  fond  la  Cliine,  ses  coii- 
t unies,  sa  vie  familiale  et  sociale.  C'est  à  cette  classe 
d.e  lecteurs  que  le  présent  ouvrage  s'adresse.  Il  aura 
une  utilité  i>articulière  pour  les  missioimaires.  Appe- 
lés d'office  à  r/di/ier  au  nom  de  l'Eglise,  à  bénir  au 
nom  du  Tri's-haut  tes  unions  cliréliennes,  et  d'ailleurs 
bien  au  fait  des  lois  ecclésiastiques  qui  régissent  la 
matière,  ils  veulent  encore  et  doit^ent  connaître  les 
dispositions  (le  la  loi  eivile.     C'est  pour  eux  le  moi/eu 
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d'aider,  avec  ce  mélange  de  fermeté  el  de  (Jiscrétion 
qui  est  mie  obligation  de  leur  minisli're,  lès  chrétiens 
moins  instruits  à  se  tenir  à  propos  dans  les  termes  de 
la  loi ,  à  éviter  par  là  d'épineuses  di/licultès,  et  à 
s'abriter  à  l'avance  contre  toute  malveillante  tracas- 
serie. C'a  été  une  joie  et  un  stimulant  pour  Vauteur, 
au  cours  de  son  travail,  de  penser  que  ses  labeurs  ne 
seraient  pas  sans  fruit  pour  les  vaillants  ouvriers  de 
r  apostolat. 

L'ouvrage  est  la  traduction  aussi  fidèle  que  pos- 
sible d'eatraits  faits  dans  les  livres  traitant  o/f'cielle- 
ment  du  mariage:  lois  de  la  dynastie  régnante  et  leurs 
commentaires,  explications  données  par  les  grands 
tribunaux  de  Pétrin,  recueil  de  causes  jugées.  Des 
éclaircissements  complémentaires  ont  été  donnés  en 
note. 

Pour  bien  traiter  un  pareil  sujet,  il  a  paru  préfé- 
rable de  viser  surtout  à  une  exactitude  rigoureuse,  à 
un  exposé  clair,  à  une  marche  toute  didactique,  san^ 
vues  risquées,  sans  phraséologie  inutile.  Ajoutons  que 
rien  n'a  été  omis  de  ce  qui  était  de  nature  à  faciliter 
les  recherches,  en  penne t tant  au  lecteur  de  trouver 
vite  et  sans  peine  le  renseignement  roulu. 

Un  appendice,  auquel  it  est  fait  dans  le  corps  du 
volume  des  renvois  assez  nombreux,  devait  conten  ir  des 
exposés  méthodiques  sur  différents  sujets  et  compléter 
l'ouvrage.  Pour  ne  pas  grossir  trop  ni  trop  retarder 
te  présent  volume,  leur  publication  est  remise  à  plus 
tard.  Seuls  tes  Tableaux  du  deuil,  précédés  d'annota- 
tions e.jcplicativessont  imprimés  aujourd'hui.  Ces  an- 
notations, qui  contiennent  la  matière  des  trois  exposés 
annoncés  sous  les  titres  :  exposé  du  deuil  légal,  exposé 
des  trois  scories  (C adoption,  exposé  sur  les  concubines, 
tenaient  de  trop  près  au  traité  dit  mariage  pour  ne 
pa^s paraître  immédiatement.  Le  reste  verra  le  jour, 
s'il  plaît  à  Dieu,  dans  xin  avenir  que  nous  espérons 
n'être  pas  très  éloigné. 


IV  PREFACE. 

l.'ùHrifff/c  a  rtr  vf'dif/f'  oi  /a//7}  ;  In  Iradvrtion  est 
ilur  à  l'infal i(/(ihlt'  phintc  du  //.  /*.  i'h,.  de  Ihissy. 
L'aufeur  se  l'ail  un  devoir  de  lui  exprimer  ici  sa  re- 
i'0}tnaissance . 

Zi-ka-wei  près  Chanq-hai  en  lo  fêle 
de  S"'  Philomène  vier<je  el  martyre 
11  aoal  1898. 
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/>.  :  livre  ou  Kiiten  ^  de  l'ouvrage  indiqué  devant  cette  lettre.  Toutes  les  fois 
où  elle  n'est  pas  iirécédée  du  titre  d'un  ouvrage,  il  s'agit  du  code  pénal  y\.   ^  ■^   "^'j  j^ 

c.  =   chapitre. 

s.  =   Dans  la  partie  supérieure  de  la  page. 

i.    =  ,,  inférieure  „ 

Les  passages  en  lettres  italiques  apijartiennent  au  texte  même  des  lois  Liti  ^  ou 
Li  Wi'     Lt'  reste  est  tiré  des  commentaires  ou  d'autres  ouvrages  de  jurisprudence. 

Les  mots  en  lettres  espacées  sont  des  termes  techniques,  lesquels,  au  besoin,  ont 
été  expliqués  la  première  fois  qu'ils  se  sont  présentés. 

Les  textes  chinois  sont  imprimés  comme  dans  les  livres  mandchous-chinois,  en  lignes 
verticales  de  gauche  à  droite.  Les  caractères  marqués  d'un  point  appartiennent  au  texte 
des  lois  Lin  ^^  ou  Li  Wi- 

f.    =   folium  libri  ^• 

a.  =  1*  pagina  folii. 

b.  =   2«      ,, 
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I.         Violation  d'une  promesse  de  mariage.  ,, 

IL       Violation  de  la  promesse  de  mariage  du  côté  de  la  fiancée.  „ 

Fiancé  mandarin.  30 

Note  [1]  La  femme  reçoit  par  diplôme  impérial  la  décoration  et  la  même 
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de  sa  propre  souche.  49 
TEXTES. 

ARTICLE  IX.  DU  MAillAGE  AVEC  UNE  l'AlJENTE  DE  l'AKE.NTK  EXTEKNE.  51 

I.  Mariage  avec  une  parente  de  parenté  externe.  ,, 

II.  „           „          „     tante  maternelle.  ,, 

III.  „          „           „     nièce,  fille  de  sœur.  „ 
IN".          ,,           ,,          ,,     pai-ente  de  parenté  externe  en  dehors  des  classes  de  deuil.  „ 

V.  ,,           „       .    ,,     sœur  utérine.  52 

Note  [1]  Le  mariage  entre  enfants  d'utérins  n'est  pas  défendu.  „ 

VI.  Mariage   permis  avec  une   fille  d'une  tante  paternelle,   d'un  oncle  maternel 

et  d'une  tante  maternelle.  „ 
Note    [2]    Abrogation  de  la  loi  interdisant  le  mariage  avec  une  cousine 

germaine,  fille  de  tante  paternelle  ou  maternelle  et  d'oncle  maternel.  ,, 
Mariage  avec  une  petite-fille   de  tante  paternelle,    d'oncle  maternel,  de 

tante  maternelle.  „ 
Empereui's  accusés  par  les  historiens  de  mariages  avec  une  parente  externe.  ,, 

N.B.  Peine  pour  inceste  avec  une  parente  externe.  53 

TEXTES.  54 

ARTICLE  X.   DU  MARIAGE  AVlC  LA    VEUV^E  D'UN  PARENT  DE  LA  MEME 

SOUCHE.  55 

I.  Mariage  avec  la  veuve  d'un  parent.  „ 

Note  [1]  L'affinité  du  côté  du  mari  est  seule  cause  de  nullité.  „ 

Exemples  de  mariage  avec  une  sœur  de  sa  femme.  „ 

Du  mariage  avec  une  tante  paternelle  ou  maternelle  de  la  femme.  56 

II.  Mariage  avec  la  veuve  d'un  parent  en  dehors  des  classes  de  deuil.  .55 

III.  ,,            „            ,,            ,,            M     de  la  classe  de  deuil  3M.  .56 
„            ,,            ,,             „            ,,     au  4^  degré  de  la  classe  de  deuil  3M,  sur 

l'initiative  du  beau-père  de  la  veuve.  ,j 

IV.  Mariage  avec  la  veuve  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  HM.  57 

„  ,,  ,,  ,,  „     au  2«  degi-é  de  la  classe  de  deuil  9M,  sur 

l'initiative  de  la  mère  du  mari.  ,, 
Mariage   avec  la  veuve  d'un  parent  au  2«  degré,  après  inceste  commis  avec 

elle  sur  l'initiative  du  beau-pèi'e  de  la  veuve.  ,, 

V.  Mariage  avec  la  veuve  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  lA.  „ 

VI.  ,,        avec  la  femme  d'un  parent  répudiée  ou  remariée.  .58 

VII.  ,,          ,,       ,,  veuve   d'un  oncle  paternel.  „ 

VIII.  ,,          ,,       ,,       ,,        d'un  fils  ou  d'un  petit-fils.  ,, 

IX.  ,,          ,,       ,,       ,,        de  son  frère.  5*^ 

Note  [2]   Dénomination  des  frères  du  même  père  et  de  mère  différente, 

et  des  frères  de  la  même  mère  et  de  père  différent.  ,, 

Note  [3]  Du  mariage  clandestin.  59 

Note  [4]   Li-kiuè  _LL  Î7^  peine  capitale  à  exécuter  promptement.  „ 

Kien-Jieou    ^   ^  peine  capitale  à  attendre  en  prison.  „ 

III 
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Ts'iiig-chr    Tlq   ^  condamnation  capitale  à  exécuter  sans  retard  ultérieur.  59 

Hoan-kiut     ^  ^  condamnation  capitale  à  différer.  „ 

K'o-king^  ^Y  condamnation  capitale  ù  mitif?er.  „ 

TsUeouchen     ^\  ^  assises  d'automne.  60 

Note  [5]  Loi  relative  aux  actes  blâmables.  „ 
Note  [6]   Empereurs  blâmés  pour  mariage  avec  la  veuve  de  leur  père  ou 

de  leur  oncle  paternel.  61 

N.B.  IVine  pour  inceste  avec  la  femme  d'un  parent  de  même  souche.  „ 

„          „          .,          „    une  marâtre.  „ 

Une  femme  adultère  est  vendue  par  son  mari.  „ 

TEXTES.  62 

ARTICLE   XL  MARIAGE   AVEC  LA  VEUVE  D'UN   PROCHE  DE  PARENTÉ 

EXTERNE  ET  AVEC  UNE  FILLE  DE  LA  FEMME  DU  PREMIER  MARI.  05 

I.          Mariage  avec  la  veuve  d'un  proche  de  parenté  externe  de  degré  inégal.  „ 

„          ,,      „        „    d'un  oncle  maternel.  i, 

„          ,,      „        „     du  fils  d'une  sœur.  ^^ 

IL               ,,     avec  une  fille  de  sa  femme  d'un  premier  lit  ,, 

N.B.  Peine  pour  inceste  avec  la  mère  de  la  femme.  „ 

Mariage  de  gendre  et  belle-mère.  ^^ 

„           avec  une  alliée  de  parenté  externe  de  degré  égal.  66 

Peine  pour  inceste  avec  une  alliée  externe.  ,, 

„        ,,  ,,  „      la  femme  de  l'oncle  maternel  ou  du  fils  de  la  sœur.    „ 

,,        „          „          „      la  fille  de  sa  femme  du  premier  lit.  „ 

,,        ,,          „          ,,      la  fille  du  frère  de  la  femme.  ,, 

La  femme  adultère  est  vendue  par  son  mari.  ,, 

TEXTKS.  67 

ARTICIE  XII.  DU    MARIAOK   ESTliK   PERSONNES   UNIES  PAR  CONNEXION 

CIVILES.  68 

I.  ÏMariage  avec  une  personne  unie  par  connexion  civile.  „ 

Note  [1]    Connexion  civile.                            ^  „ 

Une  sreur  devenant  seconde  belle-mère  de  sa  sœur.  „ 

„        „            „              ,,                ,,           de  sou  frère.  „ 

Deux  femmes  devenant  successivement  belle-mère  et  bru  l'une  de  l'autre.  ,, 
Mariage    avec   une   seconde  tante  paternelle  ou   avec  ime  seconde  tante 

maternelle.  „ 

Mariage  avec  la  sœur  de  la  bru,  etc.  69 

„            „     „      „     du  gendre.  „ 

II.  Mariage  entre  enfants  du  beau-père  et  de  la  belle-mèi'e,  de  père  et  mère 
différents.  ,, 

N.B.'  De  la  peine  pour  fornication  entre  personnes  de  connexion  civile.  70 

TEXTES.  71 

ARTICLE  XIII.  DU  MARIAGE  ENTRE  PERSONNES  UNIES  PAR  CONNEXION 

LÉGALE.  72 

I.  Mariage  entre  un  fils  adopté  légalement  et  la  veuve  d'un  fils  du  père  adoptant.  „ 

II.  „  „        „  adopté  par  bienfaisance  et   la  veuve  d'un  fils  du  père 
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adoptant.  72 

N.B.  Peiiio  poui"  inceste  d'un   fil.s  adopté  légalement   avec    une    femme 

de  sa  nouvelle  famille  et  de  sa  propre  famille.  7S 

Fornication  et  mariage  avec  une  sœur  adoptée  par  bienfaisance  „ 

,,            „            „     avec  une  fille  adoptée  par  bienfaisance.  „ 

„            „            „     avec  la  femme  d'un  fils  adopté  par  bienfaisance.  „ 

Peine  pour  inceste  entre  un  fils  adopté  par  bienfaisance  et  sa  mère  adoptive.  ,, 

TEXTES.  71 

ARTICLE  XIV.   DU  MARIAGE  AVEC  LA  FIANCÉE  D'UN  FRÈRE.  15 

I.  Mariage  avec  la  fiancée  d'un  frère  défunt.  „ 

II.  ,.            „    la  fiancée  d'un  frère  depuis  longtemps  disparu.  70 

Note    [1]   Souverains  blâmes  pour  mariage  avec  la  fiancée  ou  la  femme  de 

leur  fils.  ,, 

N.B.  Fornication  avec  la  fiancée  d'un  consanguin.  77 

Commerce  entre  un  fiancé  et  sa  fiancée  avant  la  célébration  du  mariage.  ,, 

„           entre  fiancés  avant  mariage  et  leur  fuite.  „ 

,,  entre  un  fiancé  et  sa  fiancée  habitant  depuis  l'enfance  la  maison 

du  fiancé.  „ 

TEXTES.  78 

ARTICLE  XV.  DU  M.^RI.ACIE  AVEC  UNE  COXCUCBINE  D'UN  CONSANCîUIN.  80 

I.  Mariage  avec  une  concubine  d'un  parent.  ,, 

II.  „            „       ,,            „            ,,       parent  en  dehors  des  classes  de  deuil.  ,, 

III.  „            ,,      ,,            „            „      parent  de  la  classe  de  deuil  3M.  „ 

IV.  „            ,,      „            „            „      parent  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  9M.  „ 

V.  „            „      „            „            „      parent  de  la  classe  5M  ou  1  A.  81 

VI.  ,,            „      „            „            ,,      parent  répudiée  ou  remariée.  ,, 

VII.  „            ,,       ,,             „           d'un  oncle  paternel  ou  d'un  frère.  ,, 

Note  [1]  La  peine  indiquée  dans  le  commentaire  du  code  pénal  n'est  pas 

la  même  que  dans  le  Hoei-tien     g    -^  ,, 

VIII.  Mariage  avec  une  concubine  d'un  fils  o\\  d'un  petit-fils.  „ 

IX.  ,,          ,,        „            ,,         de  son  père  ou  de  son  a'i'eul.  82 
Note  [2]   Souverains  blâmés  pour  mariage  avec  une  concubine  de  leur  père.   ., 

X.  Mariage  avec  nne  concubine  de  son  oncle  maternel  ou  d'un  fils  de  sa  sœur.  „ 

N.B.  Peine  pour  fornication  avec  la  concubine  d'une  personne  ordinaire.  ,, 
,,          ,,             ,,            avec  une  concubine  d'un  pai'cnt  de  la  même 

souche.  „ 

,,          ,,            „            avec  une  concubine  d'un  parent  externe.  83 
,,          ,,            ,,            avec  la  concubine  d'un  consanguin  répudiée 

ou  remariée.  „ 

TEXTES.  S4 

ARTICLE   XVI.    DE    LA    CÉLÉBRATION    DU  MARIAGIC  EN  TEMPS  DE  DEUIL 

DES  PARENTS.  .SG 

I.          Mariage  en  temps  de  deuil  pour  sou  pèi'e  ou  sa  mère.  ,, 

Note   [1]  Dans  quelle.?  conditions  les  présents  de  noces  sont  confisqués.  „ 

Les  autenrs  di»  contrat  subissent  la  peine.  ,, 


XVtlI  TARLF,    DES    MATIKRF.S. 

Pag. 

II.  Ordounaiice  impériale  relative  aux  mariages  en  temps  de  deuil  des  parents.  8G 

Note  [2]    Huit  Bannières.  H7 
Défense  aux  nobles  de  célébrer  des  maria{<es  pendant  le  deuil  du  père  ou  de 

la  mère.  „ 
Permission  aux  gens  du  peuple  de  faire  venir  la  fiancée  chez  eux  pendant 

la  maladie  du  père  ou  de  la  mère.  „ 
Du   cas   où   le   jour   du   mariage    fixé  par  le  père  ou  la  mère  tombe  durant 

leur  deuil.  „ 

III.  Peine  pour  mariage  avec  une  personne  en  deuil  de  son  père  ou  de  sa  mère.  „ 

IV.  La   séparation   n'est  pas  imposée  rigoureusement   dans  le  cas  de  mariages 
contractés  pendant  le  deuil  du  père  ou  de  la  mère.  88 

Note  [3]  De  l'usage  au  sujet  des  mariages  en  temps  de  deuil  du  père  ou  de 

la  mère.  „ 

V.  Mariage  pendant  le  deuil  du  grand-père,  de  la  grand-mère,  etc.  „ 

,,         en  temps  de  deuil  d'une  tante  paternelle  mariée.  89 
Exemption  de  peine  pour  la  partie  dans  un  mariage  rjui  aurait   su  que  l'autre 

partie  était  en  deuil  de  son  grand-père,  etc.  „ 

VI.  Peine  pour  celui  qui  étant  en  deuil  de  sou  père   ou  de  sa  mère  accomplit 

la  cérémonie  du  mariage  pour  d'auti'es.  ,, 
N.B.  Dissimuler  le  deuil  de  son  père  ou  de  sa    mère.     Festiner  en  temps 

de  deuil.  „ 

Cacher  le  deuil  de  son  grand  père,  etc.     Festiner  durant  ce  deixil.  „ 

Fornication  en  temps  de  deuil  de  son  père,  de  sa  mère,  de  son  mari,  etc.  „ 

Peine  pour  fornication  ordinaire  d'après  la  loi  principale.  90 
Loi  de  la  dynastie   T'ang  ^  interdi.sant  la  génération  en  temps  de  deuil.  ,, 

TEXTES.  91 

ARTICLE  XVII.  D'UN  MARIAGE  CÉLÉBKÉ  PENDANT  QUE  LES  PARENTS 

SONT  DANS  LES  FERS.  94 

I.  D'un  mariage  célébré  pendant  que  les  parents  sont  en  prison.  „ 

Note  [1]  Les  exilés  ne  sont  pas  gardés  eu  prison.  „ 

II.  D'un  mariage  de  cette  sorte  célébré  par  ordre  des  parents.  ,, 

N.B.  Des  réjouissances  pendant  que  les  parents  ou  le  mari  sont  dans 

les  fers.  „ 

TEXTES  95 

ARTICLE  XVIII.  D'UN   GENDRE  ATTACHE  À  LA  FAMILLE  DE  SON  BEAU- 
PÈRE.  9G 

I.  D'un  gendre  attaché  à  la  famille  de  son  beau-père.  „ 

Note  [1]  Usage  de  s'attacher  un  gendre.  „ 

Note  [2]  Convention  par  rapport  au  temps  que  le  gendre  restera  dans 

la  famille  de  son  beau-père.  „ 

Nécessité  d'adopter  un  héritier.  „ 

Droit  du  gendre  de  demeurer  chez  son  beau-père.  97 

II.  Expulsion  du  gendre  attaché,  et  mariage  do  la  fille  à  un  autre.  ,, 
Du  second  mari  de  la  fille.  „ 
La  fille  sera  rendue  au  premier  gendre.  ,, 
Le  gendre  répudie  son  épouse.  „ 
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III.  Gendre  expulsé,  fille  tiaiicée  à  un  autre.  98 
Seulement  expulsion  du  t,'endre.  „ 

Note  [3]  Faute  d'impression  dans  le  commentaire.  „ 

TEXTES.  99 

ARTICLE  XIX.  D'UNE  FILLE  ENLEVÉE  PAR  LE  PÈRE  Â  SON  GENDRE,  ET 
MARIEE  À  UN  AUTRE.  101 

I.  D'une  fille  mariée  ramenée  sans  fraude  par  son  père  et  donnée  à  un  autre.  „ 

"  i>  ;j  P^-i"  n  ,,  „  „  ,, 

II.  Une  fille  mariée  donnée  ;\  un  autre  par  sa  grand'mère  est  exempte  de  peine.  „ 
Fille  mariée  emmenée  par  son  père  et  mariée  à  un  autre,  parce  fjue  son  gendre 
avait  commis  un  vol.  ,, 
Fille  mariée  emmenée  par  son  père,  mais  non  encore  donnée  à  un  autre.             102 
TEXTES.                                                                                                                               103 

ARTICLE   XX.   DE   CELUI    gUl,  AYANT  UNE  ÉPOUSE  LEGITIME,  E.\  PREND 
UNE  AUTRE.  184 

I.  Deux  épouses  à  la  fois.  „ 
Cacher  l'état  de  mariage  et  prendre  une  seconde  femme.  „ 

II.  D'un  fils  unique,  héritier  de  deux  familles,  tch'ang-fang  '^j^  et  ts'e-fang 

V^    >^i  qui  prend  deux  épouses.  „ 

m.      Épouser  deux  femmes  pour  obtenir  des  fils  tant  pour  soi-même  que  pour  une 

veuve  de  son  frère  sans  enfants.  105 

IV.  Etant  marié  contracter  des  fiançailles.  ,, 
TEXTES.  106 

ARTICLE  XXI.  INVERSION  DE  RANG  ENTRE  LA  FEMME  LÉGITIME  ET  LA 
CONCUBINE.  108 

I.  Une  épouse  devenant  concubine.  ,, 

II.  Une  concubine  devenant  épouse,  du  vivant  de  l'épouse.  „ 

III.  Une  concubine  devenant  épouse  après  la  mort  de  l'épouse.  ,, 

Note  [1]  Usage  de  mettre  une  concubine  en  la  place  de  l'épouse  défunte.        ,, 
TEXTES.  109 

ARTICLE  XXII.   DU  DIVORCE  PAR   CONSENTEMENT    MUTUEL  ET  DE  LA 
RÉPUDIATION  POUR  CAUSE  DES  SEPT  DÉFAUTS  DE  LA  FEMME.  110 

I.  Du  divorce  par  consentement  mutuel.  „ 

Note  [IJ  Un  mai-i,  après  divorce,  peut  épouser  une  autre  femme.  „ 

Il  est  permis  de  prendre  une  concubine.  Jalousie  de  la  femme.  ,, 

Lors  d'un    divorce   par  consentement  mutuel,   la   femme    reprend   ses   biens 
dotaux.  ,, 

IL        Sept  défauts  d'une  épouse  pouvant  motiver  la  répudiation.   Ts'itch'ou-T^iti.       „ 
Note  [2]  Une  épouse  stérile  déjà  quinquagénaire  peut  être  répudiée.  „ 

Note  [3]  Les  impératrices  et  les  reines  ne    sont   pas   répudiées   pour  cause 
de  stérilité.  111 

Il  n'est  pas  permis  de  vendre  une  femme  répudiée  pour  un  défaut. 
Trois  conditions  qui  s'opposent  à  la  répudiation,   San-pou-k^jii  Jl.'T»'^- 

Note    [4]    L'adultère,  le  manque  de  piété  filiale,  une  maladie  pernicieuse 
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ne  tombent  pas  sous  le  bénéfice  des  ti'ois  conditions.  111 

Femme  répudiée  sans  raison.  112 
Femme   répudiée,    sujette   à    un    des   sept    défauts,     mais    remplissant    i;ne 
des  trois  conditions. 

III.  Une  femme  répiidiée  peut  se  remarier.  ,, 
Une  femme  répudiée  et  non  remariée  peut  t'tre  décorée  d'un  titre  de  dignité.  ,, 

IV.  Une  femme  décorée  d'un  titre  de  dignité, en  est  dépouillée  avant  d'c'tre  répudiée.  „ 

V.  Femme  séparée  pour  cause  de  pauvreté.  113 

VI.  La  séparation  imposée  par  la  loi  doit  nécessairement  s'exécuter.  „ 

VII.  Renvoi  d'une  concubine  sans  importance.  „ 

VIII.  Veuve  affectée  d'un  des  sept  défauts.  „ 

IX.  „             „            „             „             V  114 

Note  [5]  Une  femme  peut  racbeter  la  peine  par  une  amende.  ,, 
N.B.  Les  sept  défauts  et  les  trois  conditions:  tradition  venant  de  Confucius.    ,, 

Raisons  pour  lesquelles  les  sept  défauts  motivent  la  répudiation.  llô 

,,         ,,             ,,            les  trois  conditions  exemptent  de  la  répudiation.  „ 

Le  pèi-e  de  Confucius  répudia  sa  première  femme.  „ 

Confucius  répudia  sa  femme.  , 

Le  fils  de  Confucius  répudia  sa  femme.  IIG 

Le  petit-fils  de  Confucius  répudia  sa  femme.  „ 

Opinions  sur  ces  quatre  répudiations.  „ 

Répudiation  par  Tspng-tse  'g"  "J^,  admirable  mais  non  imitable.  ,, 

TEXTES.  118 

ARTICLE  XXIII.   DU  DIVORCE  TOUR  CAU-SF,  DE  COUPS  DONNÉS  PAR  I.K 

MARI  OU  PAR  LA  FEMME.  121 

Note  [1]  Expulsion  d'une  conculiiue.  „ 

I.  Mari  frappé  par  sa  femme.  „ 

Note  [2]  L'accusation  doit  ("tre  faite  pir  la  partie  lésée  elle-mT-me.  ,, 

Note  [3]  Peine  imposée  à  une  femme  pour  avoir  frappé  son  mari.  ,, 

Peine  impesée  à  un  mari  pour  avoir  frappé  sa  femme.  ,, 

Note  [4]  La  femme  subit  la  peine  de  la  bastonnade.  „ 

Toute  la  peine  de  la  femme  rachetée.        *  122 

Cas  rare.  „ 

II.  Femme  frappée  par  son  mari.  ,, 

Note    [ô]    Raison   pour  laquelle   si  le  mari  a  battu  sa  femme,  sa  volonté 

est  requise  pour  le  divorce.  „ 

TEXTES.  123 

ARTICLE    XXIV.    VENTE   D'UNE  ÉPOUSE,  D'UNE  CONCUBINE,  OU  D'UNE 

BRU.  124 

I.  Vente  d'une  épouse  du  plein  consentement  du  mari  et  de  la  femme.  ,, 
Femme  vendue  par  son  mari  au  su  de  sa  famille  paternelle.  ,, 

II.  Mari  contraint  de  vendre  sa  femme.  125 
Une  femme  qui  a  forcé  son  mari  à  la  vendre  peut  <"tre  gardée  par  lui.  ,, 

m.      Vente  d'une  concubine.  „ 

IV.  Entremetteur  dans  la  vente  d'une  épouse,  d'une  concubine.  „ 

V.  L'acheteur  d'une  femme  ignore  qu'elle  est  mariée.  126 
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VI.  Faire  passer  sa  fi'nnne  pour  sa  sœur.  126 

Entremetteur. 

Il 

Faire  passer  sa  femme  pour  veuve. 

VII.  Une  femme  vendue  pour  pajer  une  dette  est  rendue  à  son  mari.  127 
Une  femme  vendue  pour  cause  de  pauvreté  cohabitera  avec  lu  second  mari. 

VIII.  Femme  \eudue  à  un  parent  de  son  mari.  I23 

Note  [I]  Allégation  d'une  loi,  Yiin,  ,/ii  t'alin  ^    ^j    1%   ^. 
Vente  d'une  bru.  joj) 

Vente  de  la  fiancée  du  fils. 
TEXTES.  j^ 

ARTICLE   XXV.   D'UNE  FEMME,  CONCUBINE  OU  FILLE  DONNÉE  EN  ANTI- 
CHKÈ5E  OU  À  LOYER.  I35 

I.  Antichrèse  ou  Location  d'une  femme  ou  d'une  concubine. 

Note  [l]  Définition  de  V antichrèse,  tien  -J^. 
Définition  du  loyer,  kou  ^E- 
Antichrèse  ou  location  d'une  fille. 

II.  La  femme  et  la  fille  seront  exemptes  de  peine. 

Celui  qui  reçoit  l'a  femme,  la  concubine,  ou  la  fille  d'un  autre  en  antichrèse 

ou  eu  location  est  puni. 

N.  B.  L'antichrèse   on   le  loyer  d'une  femme  etc.   n'a    pas   lien    dans  le 
Kiang-nan  H,   m  13^ 

TEXTES. 

ARTICLE  XXVI.  DE  L'ADULTÈRE  ET  DE  LA  FORNICATION.  I37 

I.  Femme  adultère  vendue  par  sou  maii. 

,  ,,         vendue  à  son  complice  après  jugement. 

,  ,,  ,,  ,,  avant  jugement. 

Complice  de  femme  adultère  tué  par  le  mari. 
IL       Adultère  avec  connivence  du  mari. 

,,        par  contrainte  du  mari.  13j5 

III.  Fornication  ou   adultère  avec  connivence  du  père,  de  la  mère,  du  beau-père 
ou  de  la  belle-mère. 

Adultère  d'une  bru  passé  sous  silence. 

Fornication  ou  adultère  par  contrainte  du  pèi-e  ou  de  la  mère,  du  beau  père 

ou  de  la  belle-mère. 

N.  B.  Peine  pour  fornication  ordinaire  d'après  la  loi  principale.  Un  ^-       139 
>'         1.  !i  )j  „  ajoutée,  //  WH-  „ 

Violence  faite  A  une  femme. 
Sollicitation  à  la  fornication. 
Fornication  avec  une  petite  tille. 
Arbitre  en  cas  de  fornication. 

Mari  surprenant  sa  femme  en  adultère.  140 

Fornicateur  saisi  par  les  parents  du  mari  ou  de  la  femme.  „ 

Étranger  se  saisissant  du  fornicateur.  „ 

Fiancé  saisissant  le  complice  de  sa  fiancée.  141 

TEXTES. 
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AKTirLK  XXVII.    D'UNE  FEMME  OU  D'UNE  CONCUBINE  QUI  ABANDOxN^NE 

SON  MAUI,  OU  QUI,  ABANDON  NI-:E  T  M!  U'I.  SE  UEMAItlE.  148 

I.  D'une  épouse  qui  s'enfuit.  ,, 
D'une  femme  fugitive  qui  se  remarie.  ,, 

II.  Permission  à  une  femme  de  se  remarier  trois  ans  après  la  fuite  de  sou  mari.  „ 
D'une  femme  qui  se  remarie  moins  de  trois  ans  après  la  fuite  de  son  mari.  „ 
Un    mariage  sans     auteur    du   contrat   et    sans   entremetteur     est   regardé 
comme  nul.                              ^  l'Ai 
Absence  du  mari  pour  cause  de  négoce,  etc.  ,, 

III.  D'une  concubine  qui  s'enfuit  et  se  remarie.  „ 

IV.  De  celui  qui  cache  ou  qui  épouse  une  femme  ou  une  concubine  fugitive.  „ 

V.  En  cas  de  mariage  d'une  femme  fugitive,  l'auteur  du  contrat  est  puni.  „ 

VI.  Mari  absent  pour  cultiver  la  terre.  145 
Mari  en  prison.       ^  ,, 

„    exilé.  146 

VII.  Une  femme  va  chercher  sa  vie  ailleurs  et  se  remarie.  ,, 
Une  femme  battue  par  son  mari  s'enfuit  chez  ses  parents  et  se  remarie.  147 
TEXTES.  148 

ARTICLE  XXVIII.    D'UNE  FEMME  ACCUSÉE  DE  CRIME,  QUI  PREND  LA 

FUITE  ET  SE  REMARIE.  152 

I.  De  celui  qui  épouse  une  femme  accusée  de  crime  et  fugitive.  „ 
Une  femme  coupable  est  punie  plus  sévèrement  si  elle  s'eufuit.  „ 

Note  [I]  Femme  s'enfuyant  avant  ou  après  accusation.  „ 

Autre  empêchement  au  mariage  avec  une  femme  fugitive.  „ 

Séparation  des  conjoints.  ,, 

Du  second  mari  qui  épouse  une  coupable  fugitive  à  sod  insu.  153 

II.  Si  la  peine  est  remise  par  indulgence  jubilaire,  la  séparation  n'est  pas  imposée.     ,, 

Note   [2]  Dans  le  cas  de  mariage  avec  une  coupable  fugitive,  l'empéchi - 

ment  disparaît  si  la  peine  est  remise.  ,, 

Séparation  exigée  malgré  la  remise  de  la  peine.  „ 

TEXTES.  154 

ARTICLE  XXIX.  D'UNE  FEMME  ÉGARÉE  OU  FUGITIVE  RETENUE  EN  MA- 
RIAGE. 155 
Note   [1]   Femme  eu  fuite  non  pour  abandonner  son  mari  ni  pour  cause 
de  crime  commis  et  dénoncé.  „ 

I.  Femme  égarée  retenue  en  mariage.  „ 

II.  „        fugitive        ,,            ,,  „ 

III.  Femme  égarée  ou  fugitive  retenue  et  vendue.  156 

IV.  De  celui  qui  achète  la  femme  et  de  celui  qui  fait  le  contrat.  ,, 

V.  Femme  égarée  ou  fugitive  retenue  im  court  espace  de  temps.  „ 

VI.  Esclave  fugitive.  „ 
Jeune  fille  fuyant  devant  les  rebelles.  „ 

Note  [2]  Garçon  ou  fille  égarés,  retenus  et  adoptés.  „ 

TEXTES.  158 
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ARTICLE  XXX.  DU  .AfAKIAGH  DU  M-:   VEUVE.  IGO 

I.  Lors  du  mariage  d'une  veuve,  la  famille  du  premier  mari  fait  le  coutrat.  „ 

Note  [1]  Durée  du  deuil  pour  un  mari. 
A   défaut   de   la   famille   du    mari,    la    famille   paterutlle   de   la   veuve    fait 

le  contrat. 

»» 

Note  [2]  Les  parents  d'une  veuve  iKUveiit  faire  son  contrat  de  mariage.  „ 

Une   veuve   qui   se   remarie    ne   pt-ut   emporter    ni   les  biens  de  son  inari  ui 
ses  biens  dotaux.  ,, 

Note  [3]  Une  veuve  sans  fils  doit  instituer  un  héritier  de  son  mari.  „ 

Une  veuve  peut   prendre   ses  enfants   du   premier  lit  dans  la  famille  de 
son  mari.  ,, 

II.  Veuve  se  remariant,  étant  en  deuil  de  son  mari.  ItjO 
Du  second  mari.  lijl 
Femme  qui  se  vend  pour  ensevelir  son  mari.  ^^ 
Uue  veuve  en  diuil,  remariée  pour  cause  de  pauvreté  n'est  pas  séparée. 

III.  D'une  femme  en  deuil  de  son  beau-père,  de  sa  belle-mère  ou  de  son  mari,  qui 
accomplit  les  cérémonies  nuptiales  pour  d'autres.  \^\2 
Une   veiive   peut   se   remarier   en   temps   de   deuil  pour  son  beau-père  ou  sa 
belle -m  ère. 

IV.  Admission  d'un  mari  dan.s  la  maison  d'une  veuve.  163 

Note    [4]    Des   enfants   d'un    seco)id  mari  appelé  par  une  veuve  dans  sa 

maison. 
D'un  homme  admis  chez  une  veuve  d'une  manière  coupable. 
D'une   veuve   qui   appelle    un    homme   dans  sa  maison  en    temps  de  deuil  de 
sou  mai'i. 

V.  Il  n'est  pas  permis  à  une  femme  décorée  d'un  titre  de  dignité  de  se  remarier. 

De  celui  qui  épouse  une  veuve  portant  un  titre  de  dignité.  164 

TEXTES.  Ig5 

ARTICLE  XXXI.  D'UNE  VEUVE  FORCÉE  AU  MARIAGE  PAR  LES  PARENTS 
DE  SA  FAMILLE  PATERNELLE  OU  DE  LA  FAMILLE  DE  SON  MARI.  Ifi8 

I.  D'une  veuve  forcée  à  se  remarier  par  ses  parents. 

Note  [1]  Différence  entre  k'inng-kia  ^  |^  et  tn'iaiig  mai  Jg    ^. 
Mère  concubinaire  forcée  de  se  remarier. 

II.  D'une  veuve  ravie  par  ses  parents  et  forcée  à  se  remarier.  Igg 

III.  D'une  veuve  qui  préfère  la  pudeur  à  la  vie. 

Suicide   d'une    veuve   qui   a   été  exhortée,   mais   non  contrainte  à  un  second 
mariage  par  sa  tante  paternelle.  ij(, 

Note    [o]    Le   deuil   entre   deux   parentes  abaissé  de  deux  degrés  si  elles 
sont  mariées.  lyj 

Note  [4]  Suicide  considéré  comme  héroïsme. 
TEXTES.  172 

ARTICLE  XXXII.  D'UNE  FEMME  RAVIE  ET  VENDUE  DE  FORCE  PAR  DES 
PARENTS  CUPIDES.  17.r, 

I.  Femme  vendue  de  force  par  des  parents  cupides. 

D'une  mère  qui  vend  par  force  sa  fille  mariée.  ij^ 

Note  [1]  Du  deuil  à  garder  réciproquement  par  une  fille  mariée  et  sa  mère. 
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D'une  épouse  légitime  vendant  par  force  une  concubine  de  son  mari.  176 

II.  D'une  femme  vendue  par  des  parents  cupides,  qui  se  donne  la  mort.  „ 
D'un  parent  qui  vend  par  force  une  veuve  impudique.  177 

Note    [2]    Du    deuil  à  garder   réciproquement   par   le  frère  du  mari   et  la 

femme  du  frère.  „ 

Note  [3]  Peine  pour  rapt  d'une  femme  impudi(iue,  moindre.  178 

III.  D'un  homme  qui  épouse  une  femme  ravie.  "  „ 
TEXTES.  „ 

ARTICLE  XXXIII.    D'UNE    FFMRIK    HONNETE    EMLKVÉE  AVEC   VIOLENCE 
ET  FORCÉE  AU  MARIAGE, 

Note  [1]  Différence  entre  k'iunff-tuiiu  ÇM    ^  aifaidiig  toiio  Ta    ^• 

I.  D'une  femme  honnête  enlevée  avec  violence  en  mariage  et  violée. 

.Note  [1]  Sens  de  l'expression  j7Missrt«/. 

Note  [3]  Fils  ou  petit-fils  exempt  de  peine  s'il  n'est  pas  coupable. 

II.  D'une  femme  enlevée  par  force  mais  non  violée.  IS 

III.  Une  femme  enlevée  par  force  se  donne  la  mort.  183 
Les  parents  de  la  femme  enlevée  se  donnent  la  mort.  „ 
TEXTES.  184 

ARTICLE  XXXIV.  D'UNE  FEMME  HONNETE  RAV^IE  EN  VUE  DU  MARIAGE 
PAR  PLUSIEURS  ASSOCIÉS. 

I.  D'une  femme  ravie  par  plusieurs  ensemble.  „ 

Note  [1]  Trois  personnes  constituent  la  pluralité,  fchoiig'^..  „ 

Note  [2]  Parenté  dans  le  S(;ns  le  plus  large.  „ 

II.  Rapt  d'une  femme  opéré  par  deux  seulement  entre  plusieurs   associés  pour  le 
crime.  187 
D'un  marinier  trompé  qm  transporterait  une  femme  ravie.  „ 
D'un  complice  qui,  i-etenu  par  la  maladie,  n'aurait  pas  pris  part  au  rapt.  188 
Du  cas  où  l'on  n'a  pas  pu  s'emparer  de  la  femme.  „ 

III.  De  celui  qui  reçoit  dans  sa  maison  une  femme  ravie.  „ 
De  celui  qui  achète  une  femme  ravie.  '  „ 
De  celui  qui  intervient  dans  la  vente  d'une  femme  ravie.  „ 

IV.  D'une  femme  ravie  par  des  esclaves.  „ 
Rapt  d'une  esclave.  189 
TEXTES.  „ 

ARTICLE    XXXV.    D'UNE    FEMME    IMPUDIQUE    RAVIE    EN    VUE    DU 
MARIAGE. 

I.  D'une  femme  impudique  ravie  par  plusieurs.  „ 

Note  [1]  Lieu  d'exil  changé.  „ 

II.  D'une  femme  impudique  qui  s'est  amendée.  „ 
D'une  fille  honnête  de  femme  publique.  „ 
D'une  fille  impudique  de  femme  publique.  192 

m.      D'une  femme  impudique  ravie  par  deux  au  plus.  „ 

IV.      Quelles  femmes  sont  considérées  comme  impudiques.  ,, 

TEXTES.  193 
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ARTICLE  XXXVI.     DU  KAPT  DUNE  FEMME  VÉNALE.  19.'. 

Note  [1]  Vuv.  femme  vénale  est  une  feninip  vendue  il  des  tratiqiiants.  „ 

I.  Des  tratiquaiits  eu  femmes.  >) 

II.  Du  rapt  d'une  femme  vénale  par  pliisieuis  lif^nés  ensemble. 

III.  Du  cas  où  le  rapt  n'aurait  pas  été  effectué.  ,. 

IV.  Du  rapt  d'une  femme  vénale  par  deux  seulement  •  „ 

V.  Du  cas  où  le  rapt  n'aurait  pas  été  effectué.  ,, 

VI.  Une   femme    vendue   par    son   mari  à   des  trafiquants  est   rej^ardèe  comme 
impudique.  » 
TEXTES.                                                                                                                         197 

ARTICLE  XXXVII.     DE    L'ENLEVEMENT    D'UNE    FIANCÉE    LÉGITIME    OU 

PllhTENDUE.  198 

I.  Enlèvement  d'une  fiancée  légitime.  „ 

Enlèvement  d'une  parente  demandée  comme  fiancée,  mais  non  promise.  „ 

II         Enlèvement    d'une    femme   seulement    promise    par    la   remise   du  hengVié 

^oie  [l]  Billet  (Vûge,ke)ig-t'ié]^%^-                                ■  „ 

D'une  fiancée  enlevée  par  un  gendre  non  encore  attaché  définitivement.  200 

Enlèvement  d'une  femme  promise  sans  remise  du  certificat  de  tiançailles.  201 
Enlèvement  d'une  femme  consentant  au  mariage,  mais  sans  le  consentement 

de  celui  qui  a  le  droit  de  faire  le  contrat  de  fiançailles.  „ 
Enlèvement   d'une    femme   promise  par  une  personne  qui  n'avait  pas  le  droit 

de  la  fiancer.  202 

TEXTES.  203 

AKTICLE  XXXVIII.     D'UNI".    FEMM].:   VENDUE  OU  REFUDIÉE,  RAMENÉE 

PAR  RUSE  OU  PAR  FORCE.  207 

I.          D'une  épouse  vendue  comme  sœur  et  reprise  par  fraude.  „ 

Peine  pour  escroquerie  d'argent.  ,, 

Note  [1]  L'escroquerie  est  punie  moins  sévèrement  que  le  vol  commis  en 

cachette.  20S 

Enlèvement  de  la  femme.  208 

Enlèvement  d'une  femme  qu'on  aurait  répudiée.  „ 

TEXTES.  209 

ARTICLE  XXXIX.    DE  LA  SÉDUCTION  D'UNE  FEMME.  211 

I.  Séduction  par  fourberie.  „ 
Séduction  d'une  tille  au  moyen  de  chloroforme.  ,, 
De  celui  qui  reçoit  chez  lui  ou  achète  une  femme  séduite.  ,, 

II.  D'une  femme  consentant  à  la  séduction.  ,, 
Séduction  d'une  fille  de  dix  ans  au  plus.  212 

III.  Séduction  d'une  femme  adultère.  ,, 

IV.  D'une  fille  vendue  après  avoir  été  achetée  sous  prétexte  de  l'adopter.  „ 
TEXTES  213 
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ARTICLE  XL.     DU  MARIAGE  D'UN   MANDARIN  AVEC  UNK  FEMME  D'UNE 

FAMILLE  SOUMISE  À  SA  JURIDICTION.  215 

I.  Du  mariage  d'un  maudariu  avec  uue  femme  de  sa  juridiction.  „ 

î^ote  [IJ  Peine  des  verges  ou  du  bâton  commuée  pour  les  mandarins.  „ 

D'un  mandarin  qui  épouserait  une  femme  donnée  par  un  plaideur.  „ 

II.  Peine  inHigée  à  la  famille  de  la  femme.  „ 

III.  D'un  mandarin  qui  prend  par  force  une  femme  de  sa  juridiction.  21G 

IV.  D"uu  mandarin  qui  prend  une  femme  et  la  donne  à  son  fils  ou  à  son  petit-(ils.  ,, 

V.  D'un  Assesseur  t^ong-p'ai>  JE  tUi  ^1»'  épouse  nne  femme  de  sa  juridiction.  „ 
D'un  mandarin  li-mou   ^    H  ,  qui  époiise  la  fille  d'un  exilé.  '217 

Note  [2]  Dégradation  avant  jugement.  „ 
N.  B.  Peine  pour  fornication   entre  un  mandarin  en  charge  et  la  femme 

d'un  homme  du  peuple.  ,, 
„            „            „           entre  un  mandarin  ou  un  homme  du  peuple 

et  la  femme  d'un  mandarin.  „ 
„            „            „           entre  un  homme  du  peuple  et  la  concubine 

d'un  mandarin.  „ 
„            „            „          entre  un  mandai'in  en  charge  et  une  femme 
de  sa  juridiction. 

TEXTES.  218 

ARTICLE  XLI.    DU    MARIAGE  D'UN  MANDARIN  AVEC  UNE   PROSTITUE!-: 

DE  LA  CATEGORIE  DES  MUSICIENNES.  221 

I.  D'un  mandarin  qui  épouse  une  prostituée  de  la  catégorie  des  musiciennes.  „ 
De  l'héritier  à  une  dignité  qui  épouse  une  prostituée.  „ 
Dans  le  cas  d'un  mariage  illicite  de  cette  sorte,  l'auteur  du  contrat  est  puni. 

II.  D'une  prostituée  vagabonde.  „ 
D'une  chanteuse  vagabonde.  „ 

Note  [1]  Des  dénominations  tsong-chc   7r>  ^  et  kiolouo  ^   ^  „ 

D'un  licencié  ou  d'un  bachelier  qui  épouse  une  prostituée.  222 

N.  B.  Peine  pour  la  débauche.  ,, 

III.  De  celui  qui,  étant  de  famille  de  prostituées,  histrion  ou  musicien,   épouserait 
une  femine  de  condition  honnête.  22.S 
TEXTES. 

ARTICLE  XLII.     DU  MARIAGE  DES  ESCLAVl.S.  225 

I.  Du  mariage  entre  personnes  de  condition  honnête  et  de  condition  vile.  ,, 

Note  [1]   Il  est  permis  de  prendre  une  esclave  comme  concubine.  „ 

II.  Obligation  pour  un  maître  de  marier  une  esclave.  22G 

Note  [2]  Toutes  les  esclaves  doivent  être  mariées  avant  l'âge  de  2.3  ans.  ,, 

N.  B.  Peine  infligée  pour  la  fornication  entre  un    esclave  et  une  parente 

du  maître.  ,, 

Fornication  entre  le  maître  ou  l'un  de  ses  parents  et  une  esclave.  227 

„             entre  une  personne  du  peuple  et  une  esclave.  „ 

„             entre  un  esclave  et  une  femme  du  peuple.  „ 

,,             entre  esclaves.  „ 

,,             d'un  esclave  qui  ne  demeure  pas  chez  son  maître.  ,, 

Des  enfants   illégitimes   nés  d'un  commerce   entre   un   esclave  et  une 
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parente  du  maître.  227 

III.      lie   di-oit   do   donner   en    mariage    un  esclave   ou    une  esclave  appartient  au 
maître  seul. 
TEXTES.  229 

ARTICLE  XLIII.  DU  MARIAGK  DES  BONZES  ET  DES  TAOÏSTES.  231 

I.  Du  mariage  des  bonzes  et  des  taoïstes.  ^^ 

Note  [1]  Des  bonzes  et  des  taoïstes,   les  uns  gardent  le  célibat,  les  autres 

se  marient. 

N.B.  Peine  de  fornication  imposée  aux  bonzes  et  aux  taoïstes. 

Peine  imposée  aux  bouzesses,  etc.,  pour  fornication. 

Peine  imposée  aux  bonzes,  etc  ,  pour  inceste. 

Bonzes,  etc.,  mangeant  avec  des  prostituées.  •_>.'Î2 

Fornication  dai;s  une  pagode. 

II.  Mariages  des  bonzes  et  des  taoïstes  contractés  par  dol.  „ 
TEXTES.                                                                                                                         233 

ARTICLE   XLIV^.     DU   MARIAGE    E.NTRE    CHINOIS  ET    B.\i;BARES,     MIAO- 

JEN  la    A  •  234 

I.  Dn  mariage  avec  des  miao-jen    H    yV .  „ 

II.  ,,          „          avec  les  barbares  Pa  i  3hè  !^.  ,, 

N.B.  Mariage  avec  les  Fan-jeu  ^  yV-  23-5 

TEXTES.  23G 

ARTICLE  XLV.DU  MARIAGE  ENTRE  CHINOIS  ETHOMMESDES  B.VNNIERES.  23? 

I.  Du  mariage  avec  les  femmes  des  Bannières.  „ 

Note  [1]  Dénomination  de /(;'i-/e«.  j^  yV.  „ 

Note  [2]  Cboix  impérial  de  filles  distinguées.  „ 

Jeunes  filles  à  présenter  au  cboix  impérial.  „ 

Destination  des  filles  qui  ont  été  choisies.  238 

L'abrogation  de  la  défense  de  mariage  entre  Mandchous  et  Chinois.  239 

II.  Du  mariage  avec  les  Mongoles.  „ 
TEXTES.  240 

ARTICLE  XLVI.  DU  MARIAGE  ENTRE  CHINOIS  ET  EUROPÉENS.  242 

I.  Du  mariage  entre  Chinois  et  Allemands.  ,, 

II.  „         „  ,,    .         „  et  Italiens.  „ 
TEXTES.                                                                                                                                243 

ARTICLE  XLVII.  DE  LA  DECORATION  IMPKRIAI  E  POUR  LA  PIliTK  FILIALE 
ET  LA  CHASTETi';.  •  .  244 

I.  Arcs  de  triomphe,  tablettes  ji'ui-rrei  /^  ^L  et  sacrifice.  ,, 

Note    [l]   Arc   de  triomphe  simple,  p'ni-fang  r^  JÇÇ,  ou  orné,  p'ai-leoii 

mm- 

Documents  relatifs  aux  prix  des  denrées  au  17"^  siècle.  245 

Prix  des  denrées  au  17=  siècle.  „ 

Figures  Aefi  p'ai-fang  r^  J^  et  des  p'aileou  r^  ^g.  246 

II.  Décoratiou  pour  une  fille  restée  vierge  par  piété  filiale.  241 
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III.  Décoration  pour  une  veuve.  '-^45 

Note  f'JJ  Du  nombre  cTannées  do  viduité  requis  pour  la  décoration.  2^7 

Note  [:i]  Explication  de  l'expression /V)».(;-/ro«M   /jj    g.  „ 

Note  [4]  Veuves  bonorées  d'une  inscription  de  quatre  caractères.  ,, 

Forniults  d'inscriptions,  7JÙ>»(    Jp  •  248 

Fi}<ure  de  l'inscription,  7J)>//    jM  -49 

J- rection  d'un  pii-n    |M.  ,, 

N.B.  Les  secondes  noces  d'une  veuve  l'.e  sont  pas  blâmables.  ,, 

L'origine  de  l'opinion  contraire  est  attribuée  à  l'école  de  Tchou  Jli  "^"MC-  -='>0 
Note    [5]    D'une    fiancée   qui   garde   la   continence   après  la  mort  de  son 
fiancé.  2:11 

Note  [()]  Du  suicide  au  Foii-kicn  îfs  ^  des  fiancées  dont  le  futur  vient 
à  mourir.  ,, 

IV.  Décoration  accordée  à  une  femme  qui  auia  préféré  la  mort  il  l'impildicité.  2.')2 

V.  Décoration    pour  une   femme   qui,   forcée  par  ses  parents  de  se  remarier,  ou 
poussée  par  son  mari  ù  la  prostitution,  s'est  donné  la  mort.  „ 

VI.  Décoration   à    une   esclave,    une    servante,    une   bonzesse  ou   une    religieuse 
taoïste  qui  aurait  préféré  la  mort  à  l'impudicité.  2't^ 

VII.  Décoration  à  un  veuf.  „ 

VIII.  Nouveaux  règlements  au  sujet  de  la  décoration.  „ 

N.B.  Gratification  pour  triples  jumeaux.  2ôi 

TEXTES.  2.').ô 


ANNOTATIONS  AUX  TABLEAUX  DU  DEUIL. 


§  I.  DÉNOMINATION  DES  CLASSES  DU  DEUIF,.  (1) 

lîxplication  des  abréviations.  ,> 

§  II.  DES  VÊTEMENTS  FUNEBRES  ET  DU  BÂTON  DES  PLl'.UES.  (2) 

I.  Des  vêtements  funèbres.  Matière.  ,i 
Des  jours  où  l'on  porte  les  vêtements  funèbres  :  Des  fs^i  ■^Ci.  >> 

Note  [1]  Retard  dans  la  confection  des  vêtements  funèbres.  „ 

Note  [2J  Vêtements  au  cas  où  le  cercueil  est  changé  de  sépulture.  „ 

Location  de  vêtements  funèbres.  ,, 

II.  Le  précepte  relatif  aux  vêtements  funèbres  est  négatif.  ,> 
Singularité  dans  le  costume  habituel  en  temps  de  deuil.  (3) 

Note    [:ij    De   ceux   qui    au  temps  du  deiiil  ont  des  relations  A  raison  de 

leur  office.  „ 

Supplique  à  l'Empereur  d'im  mandarin  en  deuil.  „ 

m.     Défense  de  raser  la  tête.  (1) 
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Réception  d'un  visiteur.  (4) 

Note  [4]  Réception  indispensable  de  visiteurs.  „ 

Du  costume  de  cérémonie  en  temps  de  deuil.  „ 

,,             ,,                     „           pour  les  funérailles  (l'un  ami.  „ 

IV.      Du  bâton  des  pleurs,  k'oii  trliditij  ^  ^,  (5) 

Note  [.5]   Bâton  en  bambou  pour  le  deuil  de  la  mère.  „ 

§  III.  DES  CINQ  Cl.A.SSES  DE  DEUIL.  (6) 

I.  Des  classes  de  deuil.  ^^ 

Note  [1]  Des  espèces  de  deuil.  „ 

Un  fils  mort  observe  le  deuil  pour  sou  père  vivant.  ,, 

Note  [2]  Institution  du  deuil  dans  l'antiquité.  „ 

II.  Le  deuil  3A  réduit  à  27  mois.  (7) 

Note  [3]  Deuil  pour  la  mère  autrefois.  (8) 

Opinions  diverses  au  sujet  de  la  durée  du  deuil  3A.  ,, 

Durée  du  deuil  lA,  DM,  ÔM  et  3M.  (9) 

III.  Du  jour  à  partir  duquel  le  deuil  est  compté  et  du  mois  intercalaire   en   temps 

de  deuil.  (l(i) 
Note  [4]   Démission  obligatoire  et  examens  prohibés  en  temps  de  deuil.      „ 

S  IV.  DU  DEUIL  D'UN  FILS  .ADOPTÉ  LEGALEMENT. 

I.  Adoption  légale,  se-k^i  W)   ^.  obligatoii-e.  ,, 

Note  [1]  Uu   frère  succédant  à  son  frèi'e  dans  une  dignité  héréditaire.         (11) 

Un  fils  adopté  peut  être  renvoyé.  „ 
Un  fils  naît  après  une  adoption. 

On  peut  adopter  deux  fils,  l'un  adopté  de  droit,  ijn-li  1^   IL,   l'autre   adopté 
par  affection,  ngan-li  ^  J/.- 
De  l'ordre  à  suivre  dans  l'adoption. 

Cet  ordre  peut  n'être  pas  observé.  (12) 

Note  [2]   Quand  se  fait  l'adoption.  ,, 

Manière  de  faire  l'adoption.  ,, 

D'un  fils  légalement  adopté  expulsé  judiciairenu'nt.  (13) 
Pour  l'adoption  légale,  on  ne  peut  choisir  quelqu'un   de  même   nom,   mais  de 

souche  différente,  s'il  y  en  a  uu  de  même  souche.  ,, 

En  cas  de  nécessité  un  mort  peut  être  considéré  comme  fils  adoptif.  „ 

II.  De  l'adoption  d'un  fils  unique.  (14) 

III.  Constitution  d'un  héritier  pour  certains  défunts.  „ 

IV.  Constitution  d'un  héritier  pour  un  défunt  ordinaire.  (15) 

Note  [o]   Du   mariage  posthume,  ming-hoen  ^^  1^ ■ 

Le  mariage  posthume  date  d'une  haute  antiquité.  „ 

Du  mariage  posthume  pour  une  seule  des  deux  parties.  (17) 

V.  Des  droits  et  des  obligations  d'un  fils  adopté  légalement  et  du  père  adoptif.  (16) 
Du  deuil  d'un  fils  adoptif  et  d'un  père  adoptif.  (17) 
Du  deuil  à  observer  par  un  fils  adoptif,  pour  ses  propres  parents  ^^ 

Note  [4]   Dénomination  du  fils  adoptif,    kiang-fou-tae   |^  flR  -f  •  „ 

VI.  Du  deuil  à  observer  par  un  fils  unique  héritier  de  deux  familles.  (19) 

Note  [5]  L'adoption  est  extrêmement  ancienne.  „ 
D'un  fils  unique  héritier  de  deux  familles. 
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Du  deuil  à  ^'aidiT  par  les  iils  du  susdit  fils  uuiiiuc.  C-JO) 

,,         par  les  petits-fils  du  susdit  fils  unique.  (21) 

5;  V.  Dr  DKUIL.DUN  FILS  ADOPTÉ  SIMPLEMENT  OU  PAU  BIENFAISANCE.  (2J) 

I.  Di:  l'atlujytioii  sim])Iv,  kuiiojdiif/  JSl  ^-  » 
De  l'adoption  par  bienfaisance,  k'iijauçi  '£  ^  "u  ptio  ijaiin   lQ  ^-  ,, 

Note  [1]   Approbation  pour  un  orphelin  constitué  héritier.  :, 

Note  [2]    Les  pauvres  qui  instituent  un  héritier  de  nom  différent  du  leur 
ne  sont  pas  inquiétés.  C''^) 

II.  De  la  condition  d'un  fils  adopté  par  bienfaisance.  „ 

Note  [3]   Fils  illéfîitime  admis  aux  examens,  „ 

III.  Un  petit  enfant  recueilli   et  adopté  ne  peut  pas  être  réclamé  par  ses  propres 
parents.  " 

Note  [4]   D'un  enfant  abandonné  ou  errant  sur  les  chemins.  „ 

Un  fils  adopté   par  bienfaisance  ne  peut  pas  à  son  f,'ré  retourner  à  sa  propre 
famille.  (->' 

Note  [5]   ITn    fils   adopté    par   bienfaisance    peut   retourner   à  sa  propre 
famille.  <-'^) 

IV'.      Du   deuil   <à   garder   par   un    fils   adopté   iiar   bienfaisance   pour  ses   parents 

adoptifs  et  pour  ses  propres  jtarents.  » 

Note  [6]    Le  deuil  était  autrefois  de  3A.  „ 

De  la  peine  pour  offenses  envers  les  parents  adoptifs.  „ 

Note  [7]   De  la  jieine  pour  offenses  envers  les  parents  propi-es.  (2G) 

N.B.  De  \&  parenté  sèche,  kan-ts'in  ^  ^-  „ 

Dénominations  diverses.  „ 

De  la  manière  de  contracter  une  jmrenté  sèche.  „ 

Cette  parenté  par  un  enfant  peut  être  contractée  avec  plusieurs  familles.        „ 
,,  ,,         n'est  pas  une  adoption.  (-7) 

„  „         n'est  pas  stable.  ,, 

La  loi  ne  fait  nulle  mention  de  cette  parenté.  „ 

g  VI.  DU  DKUIL  D'UN  PETIT-FU.S  HfiPvITIFK  PAft  DROITS  DE  PRIMOGÉNI- 

I.  De  l'héritier  par  droit  de  primogéniture.  „ 

Note  [1]    Le  droit  de  primogéniture  passait  autrefois  au  frère  de  l'héritier.     „ 
Note  [2]   Autre  signification  de  tisuci  "^  ^-  (28) 

Portion  donnée  au  petit-fils  aîné.  „ 

II.  Du  deuil  à  garder  pour  le  ti-siu'n  ^  -^  par  son  aiVul.  „ 
„         „             „       par  le  ii-sufu  }5^   -^  pour  son  aïeul.  „ 

Note  [3]   Petit-fils  quelconque,    privé   de   son    père,  gardant  le  deuil  des 
grands-parents.  „ 

§  VII.  DU  DEUIL  D'UNE  PILLE  MARIÉE  POUR  LES  CONSANGUINS  ET 

ALLIÉS  DE  SA  SOUCHE  PATERNELLE.  (29) 

I.  Du  deuil  gardé  par  une  fille  non  mariée.  „ 

II.  Le  deuil  d'une  fille  mariée  est  abaissé  d'une  classe.  „ 
III»      Exceptions  pour  le  deuil  d'une  fille  mariée.  ,, 
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IV.      Du  dt.'uil  d'uni;  tillo  mariée  abaissé  df  deux  classes.  (30i 

§  VIII.    DU    DEUIL   D'UNE   FEMME   LÉGITIME   POUK    LES    CONSANGUINS 
ET  ALLIÉS  DE  SON  MARI. 

I.  Du  deuil  d'une  femme  pour  la  famille  de  son  mari.  „ 

Note  [IJ  Deuil  du  mari  pour  une  seconde  femme.  „ 

II.  Du  deuil  d'une  femme  pour  le  gi-and-père  de  son  mari  si  celui-ci   est  t'cheiig- 
tchougsfwii    ^  M.  ^.  (31) 

Note  [2]  Le  deuil  d'une  bru  pour  son  beau-père  était  autrefois  de  lA.  ,, 

III.  Du  deuil  entre  la  femme  et  une  parente  mariée  du  mari.  (32) 

IV.  Du  deuil  d'une  femme  pour  le  père  adoptif  légal  de  son  mari.  „ 

V.  ,,  „  „        pour  la  famille  propre  dt;  son  mari  adopté  dans  une 

autre  famille.  (33) 

VI.  „  „  ,,         pour   les   parents   de    son  mari  de  nom    patronymi(iue 

différent. 

g  IX.  DU  DEUIL  D'UNE  CONCUBINE. 

I.  De  la  condition  d'une  concubine,  taie  ^. 

II.  Dénomination  de  la  coiiathine  stérile, fou-tsié  ^  ^^^  féconde,  choit,  mou  ^^  "^, 
appelée  par  les  propres  enfants  cheng-moii  ^  "^,  de  la.  femme  légitime,  ti-mou 
M  ^,  etc.,  etc.  (34) 

III.  De  la  condition  des  fils  de  concubine.  (3.5) 

IV.  Une  concubine  peut  être  anoblie  par  décoration  conférée  par  diplôme  impérial. 

Note  [1]  De  la  concubine  de  Coiifucius. 

V.  Abrogation  d'une  loi  relative  aux  concubines. 

D'une  concubine  prise  avant  une  épouse  légitime.  (36) 

„  ,,  ,,       après  la  mort  de  la  femme  légitime. 

VI.  Du  deuil  d'une  concubine  pour  sou  mari,  etc. 

VII.  Du  deuil  pour  une  concubine  par  ses  descendants.  (37) 

Note  [2]  jModification  de  la  loi  sur  le  deuil  pour  la  gramVmère  naturelU. 

VIII.  Du  deuil  des  fils  concubinaires  pour  la  mère  légitime.  (38) 
XI.      Du  deuil  pour  une  c^0M-»M0?/  y^  Tf. 

Note  [3]  Une  mère  concubinaire  n'est  pas  de  rang  supérieur. 

X.  Deuil  nul  pour  une /oJ^-^s/p    ^   ^ç. 

XI.  Deuil  nul  pour  une  concubine  d'oncle  paternel.  (39) 

XII.  Du  deuil  pour  une  concubine  d'un  père  adoptif.  „ 

%  X.  DU  DEUIL  DES  PARENTS  DE  NOM   PATRONYMIQUE   DIFFÉRENT. 

I.  Du  deuil  pour  les  parents  de  nom  patronymique  différent.  „ 

II.  Du  deuil  pour  les  parents  d'une  mère  remariée  ou  répudiée.  (  JO) 

III.  Du  deuil  pour  les  parents  d'une  marâtre. 

Note  [1]  De  la  marâtre  et  de  la  mère.  ,^ 

IV.  Du  deuil  d'un  fils  adopté  légalement  pour  les  parents  de  sa  mère  adoptive  ou 

de  sa  propre  mère.  (41) 

V.  Du  deuil  pour  les  parents  de  la   mère   soit   concubine,    soit    femme  légitime, 
soit  marâtre  légitime. 

VI.  De  deuil  pour  les  parents  d'une  tenrlre  »iêre,  ou  d'une  »nrr  noin-ricière.  „ 

VII.  Du  deuil  pour  d'autres  parents.  ,, 
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§  XI  DEl'IL  POI'IÎ  LES  DEFINIS  DE  M(»KT  TKÉMATUREE.  (42) 

I.  /■//  'HJI    w.  '  st  le  premier   ouvrat^e   contenant   des   prescriptions  relatives  au 
deuil. 

II.  De  la  déuoniination  (tduUc. 

Note  [1]  Ceux  qui  sont  admis  à  un  grade   littoiaire   avant  l'âKe  de  vingt 
ans  ne  sont  pas  considérés  comme  adultes. 

III.  Quatre  catégories  de  mort  |)rématiirée. 

Note  [2]  De  la  manière  de  supputer  les  années  d'âge.  (43) 

IV.  Du  deuil  prescrit  dans  le  /-//  ^  fla  pour  les  défunts  adultes. 

V.  Du  deuil  pour  la  l*""^  catégorie  de  mort  prématurée. 

VI.  Du  deuil  pour  la  2*  catégorie  de  mort  prématurée. 

VII.  Du  deuil  pour  la  3«  catégorie  de  mort  prématurée.  (44) 

VIII.  Du  deuil  pour  la  4*=  catégoi-ie  de  mort  prématurée. 

Note  [3]  Du  lieu  pour  les  pleurs. 

Note  [4]  Le  deuil  eet  de  13  jours  au  lieu  de  13  mois. 

IX.  Les  défauts  de  mort  prématurée   pour  lesquels  on   doit  garder  le  deuil  sont 
seulement  les  consanguins  et  alliés  des  degrés  les  plus  rapprochés. 

Note  [5]  Du  deuil  pour  la  femme  d'un  frère.  (45J 

Note  [6]  Du  deuil  pour  un  oncle  maternel.  (46) 

X.  Du  deuil  pour  les  défunts  de  mort  prématurée  sous  les  dj'nasties  précédentes. 
Du  deuil  pour  les  défunts  de  mort  prématurée  sous  la  dynastie  actuelle. 

Note  [7]  Deux  lettrés  Wang  Wan  i£  ^  et  Sin  K'ienhiu   W  ^  ^ 

XI.  De  l'usage  actuel  pour  le  deuil  des  défunts  de  mort  prématurée. 

TABLEAUX  DU  DEUIL. 

I.  Tableaux   du   deuil   imposé   pour   les  consanguins  de  la  ni^me  souche    paternelle 
jusqu'au  4«  degré  et  pour  leurs  femmes,   ^  7j>    /l   ^  JL   flR- 

II.  Tableau  du  deuil  imposé  à  une    femme   pour  son  mari  ainsi  que  pour  les  parents 
de  son    mari    de    la   ligne    paternelle   juscju'au    4"   degré,    et  pour  leurs   femmes, 

III.  Tableau   du   deuil    imposé  à  une   tille    niariée  "pour  .ses  parents  de  la  ligne  pater- 
nelle et  leurs  femmes,  ih  M  iC   ^  ^    N^   flS  • 

IV.  Tableau    du    deuil   imposé   pour   les   consanguins  de  parerité  externe    du  côté  du 
père,    ^   m  ^h   ^    flR- 

V.  Tableau  du  deuil    imposé  pour  les  rcnsanguins  de    parenté   externe   provenant  de 
la  mère,  #  M  ^Y  M  J\l- 

VI.  Tableau  du  deuil  imposé  pour  l'épouse,   et  pour  ses  consanguins,  ainsi   que   pour 
le  mari  d'une  fille,  et  pour  les  descendants  de   celle-ci,  ^  3C   ™    flR* 

VII.  Tableau  du  deuil  imposé  à  une    concubine  pour  son  maître  et  pour  les    parents  de 
celui  ci,    ^"^   M    -^M   f^ 

VIII.  Tableau  du  deuil  imposé  pour  ceu.x    <iui   jouissent   du   titre  de    père  ou  de    mère, 

IX.  Exemple   pour   expliquer   le   deuil   imposé  à  un    tils   adopté   légalement   et  à  ses 
descendants,  JP   Jf^- 
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I.  TABLEAU.  Iv.  (7).8v.  ll5.  4  v.  U',.  6  v.  (33).  7  v.  C>8).  10  v.  47,  5fi,  80. 
llv.  47,  48,  "A^l- *2  V.  47,  lin.  13  v.  47,  115.  14  v.  47,  '>H,  81,  11."^  16  v.  47, 
57,  80.  16  V.  47,  5C,  80.  17  V.  47,  5<;,  80.  18  47,  48,  51,  58,  81.  19  v.  47,  57,  80, 
115,  (29).  20  V.  47,57,  80,  200.  21  v.  47,  5(;,  80.  22  v.  47,  âfi,  .^fi,  80.  23  v.  47, 
57,  72,  80.  24  v.  47,  50,  56,  80.  28  v.  47,  56,  80. 

II.  TABLEAU.  4  v.  (33).  12  v.  (32),  (33).  18  v.  (32).  14  v.  (32).  18  v.  20-'.  19  v. 
114,  (32). 

III.  TABLEAU.     7  v.  (32).  8  v.  (32).  9  v.  i32  .  12  v.  ['JO),  (32). 

IV.  TABLEAU.  1  v.  51.  2.  v.  51.  3  v.  51.  6  v.  ."il.  18  v.  51,  05.  19  v.  19y,  (40i.  21  v. 
52.  22  V.  51.  23  v.  .52,  53.  24  v.  .52. 

V.  TABLEAU.  1  v.  51.  2  v.  51.  3  v.  51.  6  v.  51.  17  v.  65,  (10).  18  v.  52,  53.  19  v. 
52.  20  V.  51.21  V.  51,  (40).  22  v.  52,  53.  23  v.  52,  27  v.  51  28  v.  52.  80  v.  51. 
31  V.  52. 

VI.  TABLEAU.    15  v.  66,  199. 

VII.  TABLEAU,     v.  20,  161,  176,  (3G),  (39),  (41). 

VIII.  TABLEAU.    3  v.  66.  10  v.  66. 11  v.  66.  12  v.  66,  (41). 

IX.  TABLEAU.  1  v.  (11),  (18),  (18).  2  v.  (18  .  3  v.  (12).  4  v.  (12).  5  v.  (18-,  (18), 
(18).  6v.  (U),  7  V.  (Ui,  (18\  8  v.  (12).  9  v.  (18).  10  v.  (12).  11  v.  (12),  12  v. 
(Il),  (18'.  13v.  (lu,  ill),  (18).  14  V.  (12).  16  V.  (,12).  17  v.  !  12),  (12).  18  v.  (18). 
19  V.  (19).  20  V.  (21),  21).  21v.  (20),  (20),  (21^.  22  v.  i20),  (20).  28  v.  (1«),  (20), 
(20),  (21),  (21),  (21),  (21-.  24v.  (18,  (18),  (18).  25  v.  (19).  26  v.  (21).  27  v.  (20), 
(20),  (21).  28  V.  (20),  (20,  (21),  (21).  29  v.  (21.  82  v.  (19),  (201,  (21).  88  v.  (20), 
(20),  (20,(21).  34  V.  (20),  35  v.  .10)-  36  v.  ^20),  (20).  87  v.  (19),  (20\  (20),  (21). 
38  V.  (20),  (20),  (20),  (20),  (21).  39  v.  (20),  (20),  (21). 


(1)  Le  chiffre  gras  marque  le  chiffre  du  Carré,  la  lettre  V  signifie  voyez,  le  chiffre 
minuscule  marque  celui  de  la  page,  ceux  placés  entre  paranthèse  renvoient  aux  Anno- 
tations, la  virgule  sert  de  séparation  entre  les  différentes  indications. 
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ABANDON,  a)  D'un  mari  par  sa  femme  qui  le  fuit,  143.  —  Abandon  d'une  femme  par 
sou  mari,  et  second  mariage  de  la  femme  après  trois  ans  d'absence,  143.  Formalités 
requises  pour  la  validité  d'un  tel  mariage,  144.  La  simple  absence  d'un  mari  ne  le 
validei-ait  pas,  144.  —  Abandon  d'un  maître  par  sa  concubine,  etc.,  144.  —  Peines 
portées  contre  qui  caclie  et  épouse  une  femme  ou  une  concubine  fugitive,  144.  Contre 
l'auteur  du  contrat,  144-145.  Cf.  Absence.  —  Femme  battue  par  son  mari,  l'aban- 
donnant, et  remariée  par  ses  parents,  147-  —  b)  Second  mariage  ou  concubinat 
d'une  femme  accusée  de  crime  et  fugitive,  lô'2.  Suivi  de  séparation,  152.  Peines 
portées  contre  la  femme  et  le  second  mari,  152«1."):).  —  c)  Mariage  d'une  femme  ou 
d'une  esclave  égarée  et  retenue,  \îk.  Suivi  de  la  séparation,  155.  —  d)  Mariage  d'une 
femme  ou  d'une  esclave,  fugitive  non  pour  abandonner  son  mari,  mais  oour  écbapper 
à  la  peine  d'un  crime  déjà  dénoncé,  155  et  n.  1.  —  Femme  égarée  ou  fugitive,  retenue 
et  vendue,  156.  De  l'acheteur,  1.56.  La  même  retenue  un  court  espace  de  temps,  l.ôfi. 
Solution  de  deux  cas,  155-167- 

ABSENCE  du  fiancé.  Fugitif  srns  domicile  fixe,  3ît.  Absent  avec  domicile  connu,  39-4('. 

ABSENCE  du  mari.  Cf.  Abandon.  —  Cas  d'une  femme  se  remariant  quand  son  mari  est 
absent  pour  cultiver  la  terre,  145.  truand  il  est  en  prison,  145.  Quand  il  est  en  exil, 
146.     Quand  il  est  absent  en  service,  146-147. 

ACTES  blâmables  ^  !ll  m,  t^'iandenient  ^  /!S  M,  légèrement  blâmables  /f*  ^ 
M.,  60  n.  .-.. 

ACTES  de  mariage  d'après  les  nouveaux  usages,  (84)  ?•<[. 

ACTES   mutuels  d'adoption,  (12)  n.  2. 

ACTEUK   principal  dans  les  funérailles  ^  ^,  (1>)  n.  i'. 

ACHETEURS,  Cf.  Vente. 

ADOPTÉ.  Ses  droits  suivant  l'adoption,  20  n.  3,  4.  Dit  ^  JS>  ^  "^j  "êî  '1^  "î"' 
dans  les  2*  et  3«  sortes  d'adoption,  21  n. -3-4.  Fille  adoptée  par  bienfaisance^  >C» 
24,  72  N.  B.  Sreur  adoptée  par  bienfaisance,  73  N.  B.  D'une  fille  vendue  après  avoir 
été  achetée  sous  prétexte  d'adoption,  '212.  Item  si  élevée  jusqu'à,  l'âge  adulte,  213.  Le 
fils  adopté  par  bienfaisance  ne  peut  à  son  gré  retourner  à  sa  propre  famille,  (24 1.  À 
moins  que  ses  parents  propres  n'aient  d'autre  fils,  (25)  et  n.  5.  Doit  secourir 
ses  propres  parents,  (25).  Peine  pour  offense  envers  parents  adoptits,  (25)  n.  6. 
Envers  parents  propres,  (26)  n.  7.     Paroité  sèche  (20)  N.B. — Cf.  Héritier. 

ADOPTION.  Trois  sortes  :  a)  légale  ou  parfaite  fi^  ^;  b)  simple  ?©  /^  :  c)  par  bien- 
faisance '^  ^Ç  "'  3©  /^),  n.  3-4.  La  2"  et  la  3«  confondues  dans  le  langage  cou- 
rant,21  n  3- 1,(22);  dites  aussi  ^^]r,  doivent  t'tre  déclarées  lors  des  fiançailles,  21  n.  -'^-4. 

ADOPTION  légale  :  Obligatoire  au  défaut  d'enfant  mâle,  (10).  Ordre  à  suivre  dans 
l'adoption  légale,  (11).     Exceptions  à"  cet  ordre,   (12).     Époque   et  mode  convenables, 
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(12)11.2.  Dénomination  du  fils  adoptif,  (17)  n.  4.  Antiquité  de  l'adoption,  (19)  n.  5. 
Solution  d'un  cas,  (i;)).  Vn  mort  considéré  comme  fils  adoptif,  (13).  Adoption  d'un 
fils  unique,  (14.  Constitution  d'un  héritier.  (14)-(15).  Droits  et  obligations  créés 
par  l'adoption  légale,  (1()).  Item  relativement  au  deuil,  (17).  Abaisse  d'un  degré  les 
peines  portées  pour  offenses  envers  consanguins  de  la  soucbe  paternelle,  48  n.  3. 
Constitue  empêchements  au  mariage  du  fils  adopté  avec  la  veuve  d'un  fils  du  père 
adoptant;  Et  en  général  avec  toutes  autres  per.sonnos,  comme  s'il  était  vrai  fils, 
73  N.B.  Diminue  d'un  degré  le  deuil,  et  la  pénalité  pour  offenses,  inceste  non 
compris,  envers  les  membres  de  sa  propre  famille,  73  N.B. 
ADOPTION  simple.     Définition,  (22). 

ADOPTION  par  bienfaisance,  (22j.  Ne  crée  pas  d'héritier  nécessaire,  (22).  Exceptions, 
(22)  u.l.  Pratique  contradictoire,  (23)  u.  2.  Droits  créés  par  cette  odoption,  (2.S).  Adop- 
tion d'un  enfant  de  trois  ans,  au-dessus,  ou  au  dessous,  f23)-(24)  et  n.  4.  Obliga- 
tions de  deuil,  résultant  de  l'adoption  par  bienfaisance,  (25)  et  n.  6.  Obligations 
de  deuil  subsistantes,  26).  Constitue  empêchement  au  mariage  du  fils  adopté  avec 
la  veuve  du  fils  du  père  adoptant,  72.  .\ii  mariage  avec  une  sœur  adoptée,  73  N.B. 
Avec  une  fille  adoptée  73  N.B.  Avec  la  femme  d'un  fils  adopté,  73  N.B. 
ADULTÈKE  de  la  femme,  donne  au  mari  le  droit  de  la  vendre  en  mariage,  (>1  N.B.,  fiCi 
N.B.,  173.  Iteiit  adultère  de  la  concubine,  83  N.  B.  Adultère  de  la  femme,  motif  de 
répudiation,  110.  Raison,  115  N.B.  Alors  même  qu'il  }•  aurait  en  faveur  de  la  femme 
une  des  trois  conditions  zl  A^  "^i  IH  •'•  1-  T-a  femme  adultère  ne  peut  être  ven- 
due à  sou  complice  ni  avant  ni  après  le  jugement,  173.  Adultère  de  la  femme  com- 
mis avec  la  connivence  du  mari,  entraîne  séparation,  173.  Adultère  permis  par  le  mari 
par  crainte,  173-138.  Adultère  par  contrainte  du  mari,  entraîne  séparation  138.  Adul- 
tère de  la  fille,  de  la  bru,  épouse  ou  concubine  du  fils,  commis  avec  connivence  de.? 
parents,  138.  Simplement  toléré,  138.  Commis  par  contrainte,  138.  Cf.  Fornica- 
tion, Meurtre.  — Adultère  ne  peut  épouser  son  cowplice, (.53). Punition  de  l'adultère  (7.")  sq.) 
AFFINITE  par  Mariage.  Ne  constitue  pas  d'empêchement  pour  l'homme  au  mariage 
et  au  concubinat  avec  les  parentes  de  sa  femme,  .'i5  et  n.  1.  On  peut  donc  épouser  la 
sœur  de  sa  femme,  etc.,  55  n.  1.  Exemples  célèbres  de  oes  unions  55  n.  I.  Visites  à 
un  beau-père,  56  n.  1.  luconveuauce  d'une  affinité  à  degrés  inégaux,  TiG  n.  1.  L'af- 
finité constitue  pour  la  femme  veuve  empêchement  au  mariage  avec  les  parents 
de  souche  virile  de  son  défuut  mari,  55  et  n.  1.     De  plus,    peine  proportionnée  contre  : 

a)  veuve  en  dehors  des  classes  de  deuil,  55  :  b)  veuve  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil 
3M,  36.  Cas,  56  ;  c)  veuve  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  l'JI,  57.  Deux 
cas,  57  ;  d)  veuve  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  lA,  57  ;  e)  femme  répudiée 
ou  remariée,  puis  veuve  une  seconde  fois,  58  ;  f)  veuve  d'un  oncle  paternel,  .58  : 
g)  veuve  d'un  fils  ou  d'un  petit-fils,  58  ;  h)  veuve  d'uu  frère,  58.  Mitigation  pour  le 
dernier  cas.  59-51.  Constitue  pour  la  femme  veu.e  empêchement  de  mariage  avec 
les  T^roc\iGS  A^  parenU  externe  de  degré  inégal  dans  les  classes  de  deuil  de  son  mari 
65.    De  plus  peine  proportionnée  est  portée  contre  :  a)  veuve  d'un  oncle  maternel,  65: 

b)  veuve  du  fils  d'une  sœur,  65.     Mariage   avec  la  fille  d'un  premier  lit  de  sa  femme, 

65.  Mariage  avec  la  mère  de  la  femme,  65  N.B.     Pas  d'empêchement  si  degré  égal, 

66.  N.B. 

AFFINITÉ  par  Concubinat.  Constitue  pour  la  concubine  empêchement  au  mariage 
avoc  les  parents,  soit  de  même  souche,  soit  de  }>arenfê  externe,  de  son  maître,  î'O. 
De  plus,  peine  proportionnée  contre  :  a'  concubine  d'un  parent  en  dehoi-s  des  classes 
de  deuU,  80  ;  b)  concubine  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  3M,  80  ;  c  concubine 
d'un  parent  de  la  classe   de  deuil  5Mou9M,  80;  d!  concubine  d'un  parent  delà 
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classe  de  deuil  5M  ou  1  A,  81  ;  e)  concubine  d'un  parent  répudiée  ou  remariée,  81; 
f)  concubine  d'un  oncle  paternel  ou  d'un  frère,  81.  Loi  de  1759,  insérée  au  'g  -^t 
81  n.  1  ;  g)  concubine  d'un  fils  ou  d'un  petit-fils,  81  ;  b)  concubine  de  son  père  ou  de 
son  aïeul,  82;  i)  concubine  de  son  oncle  maternel  on  d'un  fils  de  sa  sœur,  S2. 

ÂGE,  à  déclarer  sincèrement  lors  des  fiançailles,  20  et  ji  1.,  2'>.    Supputation,  (411)  n.  2. 

AGGRAVATION  des  peines.  Cf.  Peines  légales. 

AMENDE  s:  ^  il  payer  par  les  mandarins  condamtiés  il  l'exil  militaire  SO  n.2. 

ANALOGIE,  ou  allégation  d'une  loi    fê    ^j   fk   ^,  128  n.l. 

ANNONCE  DU  MARIAGK,  (r.3). 

ANNULATION  des  fiançailles.  En  cas  de  double  contrat  fait  séparément  par  plusieurs 
supérieurs,  ou  par  l'un  d'eux  et  le  fiancé  lui-même,  :U.  En  cas  de  fornication  de  la 
fiancée,  ou  de  vol  d'une  des  deux  parties,  entre  les  fiançailles  et  le  mariage,  34-3.0. 
Douteuse  eu  cas  de  condamnation  à  l'exil  perpétuel  on  militaire,  3."i-36.  Kn  cas  de 
venute  du  fiancé  comme  esclave,  37.— Cas  d'annulation  dans  le  nouveau  code,  {bi\ 

ANTICHRÈSE  ou  location.  Définition,  1  35  n.l.  D'uneferame  ou  d'une  concubine 
par  son  mari  ou  son  maître,  135.  Ilrni  d'une  fille  par  ses  parents,  131.  Impunité  de 
la  femme  et  de  la  fille.  13r>.  Punition  du  mari,  des  parents,  135.  Tfrm  de  celui  qui 
re(;oit,  l.'l.l. 

ARBITRAGE  privé  non  permis  dans  les  cas  de  fornication,  139  N.K. 

ARC  de  triompic   .^  ^jj  ou  f^  ^i  243  n.l.— Forme,  description,  24.Î-246  n. 

ARRHES  ^  ils.  Détiiuiiion,  !i.n.  10.  Dans  un  mariage  illégal,  gardés,  restitués  ou 
confisqués,  suivant  les  cas,  10.  Valeur  des  présents  de  fiançailles,  21.  Leur  accepta- 
tion supplée  le  contrat  de  fiançailles,  21.  I^eur  perte  ii  la  mort  du  fiancé  ou  de  la 
fiancée,  22.  Leur  restitution,  22  n.7. 

ARRIÈRE-PETIT-FILS'^  ^,  anière-petit-fils  du  fils  7C   M,  1  n.2. 

ASSISES  criminelles  d'automne  ^K  W>  5'''  Préparées  à  la  4''  lune  par  le  Gouverneur; 
tenues  à  la  8»  par  les  grands  Tribxinaux   de  Pékiiig,  60  n.4. 

ATTENTAT  à  la  pudeur,  suivi  ou  non  de  viol,  139  N.  B.  Sur  une  petite  fille,  139  N.B.  — 
Nouveau  code,  (73  sqq.) 

AUTEUR  d'un  contrat  pour  une  veuve,  H.     Pour   une   concubine   veuve,  fi.     Pour  la  fille 
d'un  premier  lit  d'une  veuve   remariée,  fi.     Pour   le  mariage  d'un  mandarin  ou  de  ses 
descendants  avec  une  prostituée,  2i'l. 
.AUTEURS  légitimes   d'un    contrat   de   fiançailles   ou  tle  mariage     ±  ?@f   /\.    Défini- 
tion, 1  n.l. 

AVORTEMENT  coupable:  peines  d'après  le  nouveau  code,    78  sqq.) 


BANNIÈRES  tartares  A  j^,  S7  et  n.2.  Trois  races  d'bommes  des  Bannières  Jj^^  A  • 
237  L.  1.  Mariage  d'une  fille  des  Bannières  avec  un  Chinois,  237-238.  Mariage  d'un 
bomme  des  Bannières  avec  une  Chinoise,  238.  Mariage  d'un  Chinois  avec  une  Mongole, 
2:58.     Avec  une  femme  dzassak,  etc.,  239.     Cf.  Empereur  :  choix  impérial. 

BANDEAU  blanc  (deuil  du),  (7). 

BARBARES  "la  A'  ffl  ^,  se  mariant  avec  des  Chinois,  234.  Avec  les  ^  ^,  234 
235.  Avec  les  #  A,  235,  N.B. 

BÂTON  >^,  2"  classe  de  châtiment  ;  5  degrés,  3  !i.7.  BiUon  des  pleurs  (1),  (-5)  et  n.3. 

BIGAMIE.     Cf.  Epouse  légitime,  Concubine,  Lien.— Peines  de  la  bigamie,  (75). 

BILLET  d'âge  J^  ijlp,  pièce  préliminaire  des  fiançailles,  199  u.l. 
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BONZES.  Deux  catégories  ;  les  uns  gaickut  lu  célibat,  les  autres  se  marient,  2.11  ii.  1. 
Le  mariage  ou  le  concubinat  attenté  par  eux  est  nul,  281.  Pénalités,  231'J.S.».  Cas  de 
dol,  232.  Fornication  des  bonzes,  des  bonzesses,  231  N.B.  Inceste  des  m«'meB,  231 
N.B.  Bonzes  et  taoïstes  mangeant  avec  une  prostituée,  2.32  N.  B.  Fornication  dans 

une  pagode,  232  N.  B. 

BRU  habitant  depuis  l'enfance  la  maison  du  fiancé  S  ^  !(,§.,  77  N.  I!   Cf.  Vente. 


CANGUE  #  4  n.  7. 

CELEKHaTION  du  mariage,  entraine  seule  l'intégrité  de  la  peine,  8-9,  Cf.  Retard. 

CÉLÉBRATION   solennelle  des  funérailles  J^   flR,  88  n.  3.  (2)  n.  1. 

CENSURE  impériale  ^  ^   Ibc,  divisée  en  six  Jiureaux  ^  et  quinze   Sections  xâ,    00 

n.  \. 
CEREMONIES  civiles  du  mai'iage  d'après  les  nouveaux  usages.  (82  sqq.) 
CERKMONIES  du  mariage  faites  pour  un  autre,  Cf.  Deuil. 

CHARGES  à  conserver  en  temps  de  deuil,  (3)  n.  3.  À  résigner,  (10)  u.  4.,  (2-5),  (.37)  ;— (23)  n.  3. 
CHASTETK,  244. 

CHEF  de  commune,  ^  ^,  13!)  N.  B. 
CHEF  de  police  de  village,  ^  '^,  12,  .îO. 
CHINOIS-Mandchoux   ©|  5,  87  n.  2. 
CLANDESTINITÉ  .ïi)  u.  3. 

COHABITATION   du  mari  ei  de  la  femme,  (57). 
COLLECTION  de  lois  et  de  décrets  de  VEvipin-  ^   .ft,  81  u.  1. 
COLPORTAGE   de  livres  et  images  immoraux,  peines.  (76). 
COMMENTAIRE  collectif  M  WE.,2n.i.,  (24)  n.  4. 
COMMENTAIRE  du  texte  de  de  la  loi    ^   ^   ']>  ^,  2  n.  i. 
COMPLICE,  Cf.  Rapt. 
CONCUBINAT,  Cf.  Affinité. 

CONCUBINE   ^.     Définition,  20  n.  2.  Diverses  dénominations  :  mère  concubine  ^   "^ 
etc  ,  concubine  du  père   ^  ^,  20  n.  2.  (34)     Condition,    (33).    Concubine  devenant 
épouse  du  vivant  de  l'épouse,  108.     Après  la  mort  de  l'épouse,  108.     Usage,   108  u.   1. 
Renvoi  d'une  concubine,  laissé  au  bon  plaisir  du  mari,  113,  121  u.  1.  Cf.  vente.  —  Une 
concubine  peut  être  anoblie,  (35).    Concubine  de  Coufucius,  (35)  n.  1.  Droit  de  préudi'e 
une  concubine  à  l'âge  de  quarante  ans,  (.35).     Avant  mariage  ou  après  veuvage,  (36). 
Nulle  limite  de  nombre,  (36).  Deuil  d'une  concubine,  (36)(38).    Fils  de  concubine,  (3-5). 
Deuil  des  fils  concubiiiaires,  (38). 
CONCURRENCE  de  deux  pénalités,  entraînant  l'application  de  la  plus  grave,  152. 
CONDAMNATIONS  capitales,  de  deux  sortes  :  a)  Peine  à  exécuter  promptement    JL  ^'i 
b)  Peine  à  attendre  eu  prison  ^  ^.     Trois  catégories  d'attente  :    condamnation  à 
exécuter  sans  retard  ultéiieur  TR    ^ 'i  à  différer  ^    9t  !  à  mitiger    "J   ^Y,  .59  n.  4. 
CONDITION  honnête.    Une  femme  de  condition   honnête  épousée  par  quelqu'un  appar- 
tenant  à   une    famille   de   prostituées,    d'histrion   ou   de    musicien,  223.     Condition  vile. 
Cf.  Esclave. 

CONDITIONS  (trois)  s'opposant  à  la  répudiation    ,n  >î»   -âS,  111.  Sanctions,    112. 
CONFISCATION  des  arrhes,  10.     A  toujours  lieu  eu  cas  de  mariage  entre  personnes  de 
même  nom,  43  n.  1.,  46  n.  2.     Application  du  principe  au  cas  de  mariage  en  temps  de 
deuil,  86  n.  1. 
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Ct>SNEXION  civili.  Détiuition  tt  exemples,  08  n.  1.  Constitue  empêchement  au  mariage 
et  au  concubinat,  (-8.  De  plus,  peines  pour  mariaf^e  clandestin  avec  :  a)  la  sœur  de  la 
bru,  etc.,  69;  b)  avec  la  sœur  du  gendre,  69.  Constitue  empêchement  au  mariage  entre 
enfants  du  beau-père  et  de  ia  belle-mère,  de  père  et  mère  différents.  H9.  Raison,  Gî(. 
Pour  le  mariage  non  clandestin  des  mêmes,  juger  d'après  les  circonstances,  70. 
Indécence  du  mariage  a)  de  deux  femmes  devenant  successivement  belle  mère  et  bru 
l'une  de  l'autre,  68  n.  1  :  h)  axec  nue  seconde  tnnte  pateruelle,  ou  »intrrnelle,  veuve, 
68  n.  1.  Raison,  69  n.  1. 

CONNEXION  légale,  /.  e.  Adoption. 

CONSANGUINS.  De  même  souche  virile  |pj  ^,46etn.  1.  De  2ifi>enté  externe  ^Y^  ^ 
ou  de  nom  différent  ^  Jï   7^,  JG  '"•  '    — D'après  le  nouveau  code.  (49  . 

CO.NSAN(iUINITE.  Supputation  de&degrés,6  u.  8  —(49)  Tableau  des  degrés  et  appellations, 
rConsanguinité  de  même  souche  virile  ISJtt;,  invalide  toujours  le  mariage,  46.  De 
plus,  peines  proportiouuées  pour  :  a)  parents  au-delà  du  i'  degré,  46  ;  b)  des  classes  de 
deuil  3M  et  5M,  47;  c)  5M  et  9JI,  47;  d)  lA,  47.  —  Peines  non  diminuées,  pour  une 
tille  mariée,  ou  un  fils  adopté  légalement  dans  une  autre  famille,  47-48.  //(■;/(  pour 
une  parente  répudiée  ou  remariée,  48-49.  —  Consanguinité  de  parenté  externe  p'hJlS' 
entre  parents  de  degrés  inégaux,  invalide  le  mariage,  51.  P^xception,  Cf.  Grand-oncle. 
—  De  plus,  peines  proportionnées  pour  mariage  avec:  a)  tante  maternelle,  51  ;  b) 
nièce,  fille  de  pceur,  51;  c)  parente  en  dehors  des  classes  de  deuil,  51-ri2;  d)  une  sœur 
utérine,  52. 

CONSENTEMENT  de.s  parties,  non  requis  pour  le  contrat,  2  et  n.  3.  Insuffisant,  4,2"'l-'jn2. 
Appartient  aux  Auteurs  ihi  contrat  de  la  1*  classe,  1  n.  I.  Consentement  des  deux 
familles  requis,  21. 

CONTRACTANT.  Irresponsable  si  le  contrat  vient  d'un  AuteAir  légitime,  2.  Item  d'un 
Auteur  accessoire  qui  l'a  forcé,  8.  Itetn  un  garçon,  ou  une  veuve,  de  moins  de  20 
ans,  et  une  fille  d'un  âge  quelconque,  8.  Dans  les  autres  cas,  responsabilité  partagée 
avec  les  Auteurs  accessoires,  3. 

CONTRAT  de  fiançailles.  A  rédiger,  21.  Suppléé  par  l'acceptation  des  arrhes,  21.  Double 
contrat  conclu  séparémeut  par  divers,  outre  supérieurs,  ou  par  l'un  d'eux  et  le  fiancé 
lui-même,  34.  —  Contrats  entre  le  mari  et  la  femme,   .58). 

COROLLAIRE  de  la  loi  par  similitude  jt  51  ^  ^,  73  N.  B. 

CORRECTION  DES  ENFANTS;    comment  s'exerce-t-elie.  ^62). 

COSTUME  de  de  deuil  (1),  (4). 

COULEI^RS  en  temps  de  deuil,  (3). 

COUPS  et  blessures  entre  mari  et  femme,  121.  Punis  seulement  sur  la  âénonciation  du 
conjoint  lésé,  121  n.  2.  Pénalité  différente  pour  le  mari  et  pour  la  femme,  121  n.  3. 
Le  mari  battu  peut  divorcer,  121 .  La  femme  battue  ne  peut  divorcer  que  si  son  mari 
y  consent,  122.  Raison  de  cette  inégalité,  122  n.  ô. 

COUPABLES  principaux  et  secondaires,  3.  6. 

COUR  d'éducation  de  l'héritier  au  trône  /g    ^  ^,  60  n    4. 

COL^R  suprême  des  causes  capitales    y^   B|   ^,  (,0  n.  4. 

COUR  suprême  pour  la  réception  5®   ÏS^  ^,  60  n.  4. 

COUSINS  germains  de  nom  de  famille  différent  peuvent,  depuis  173(i,  s'épouser  entre  eux, 
52  et  n.  2. 

COUSINE  germaine.    Aînée  ^  ^.  5.  Cadette  ^  ji^,  35. 
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DEBAUCHE,  Cf.  P.ostituée. 

DECAI'ITATION    ^   \  ii.  7. 

DiiUORATlON  coiitérée  par  diplôme  impérial  po  ^.  Nuii  conférée  à  une  femme  rema- 
riée, 30  et  ii.  J.  Peutl'ôtre  à  uue  femme  répudiée,  non  remariée,  112.  Une  femme 
décorée  d'un  titre  de  dignité  en  est  dépouillé-  avant  d'<"/tre  répudiée,  112.  Une  femme 
décorée  ne  peut  se  remarier,  163.  Attentat,  puni  de  la  séparation,  de  la  dégradation 
et  d'autres  peines  pour  la  veuve  et  le  second  maii,  161.     Concubine  décorée,  (35). 

DÉCORATION    impériale  ^  ^  213. 

DEFAUTS  personnels  des  parties,  de  corps,  d'âge  et  de  naissance,  à  signaler  lors  des  fian- 
çailles, 20  et  n.  1.,  21.  Punition  en  cas  de  fraude  ou  de  prétérition,  avec  ou  sans  mari, 
âge  subséquent,  24-26.  L'état  de  fortune  peut  être  omis,  21  u.  5.  Sept  défauts  't  tu 
de  la  femme,  motivant  répudiation,  Cf.  Répudiation.  —  N'autorisent  pas  le  mari  à 
vendre  sa  femme,  111.  Par  analogie,  une  veuve  affectée  de  ces  défauts  peut  être 
renvoj'ée  à  la  famille  paternelle,  113  114. 

DEGRADATION  des  mandarins  avant  jugement,  217  n.  2. 

DÉMISSION  pour  cause  de  deuil,  (10)  n.  4.,  (25),  (-37). 

DENRÉES.  Prix  au  17^  siècle,  244  u.  1. 

DEUIL  légal.  Au  poinf.  de  vue  du  droit,  quatre  classes  :  1°  et  2°,  deuil  de  droit  naturel- 
coMvpntionnal  lE  ^R,  ^  ^R-  3"  et  4°,  deuil  augmenté,  diminué  de  droit  1^  flE , 
1^  aiIsCj  (6j.  Selon  sa  durée,  cinq  classes  3A  (ans),  lA,  9M  (mois),  5M  et  3M,  3  n.  '>. 
(6;.  Aggravations  des  classes  lii,  -511  et  tM,  (6).  Dénominations  des  cinq  classes,  (1). 
Distinction  entre  Parents  da's  les  classes  de  deuil  ^  ^  i^  et  Parents  en  dehors 
des  classes  de  deuil  ^  flR  ^,  3  n.  5.  Vêtements  en  temps  de  deuil,  (2).  Cheveux,  (4). 
Costume  de  cérémonie,  (4).  Uâton  des  pleurs,  (5).  Défense  de  se  présenter  aux 
examens  en  temps  de  deuil,  et  de  gérer  des  charges,  (10)  n.  4.  Exceptions,  (3)  n.  3.  For- 
me des  suppliques  en  temps  de  deuil,  (3j  n.3.  Réceptions  de  visiteurs,  (4)  et  n.  4.  Durée 
exacte,  du  deuil  3A,  7,  (S)  et  n.  3..  (10).  Durée  des  aurres  deuils,  (9).  Deuil  pour  un 
inférieur,  ow  d^e:  rétribution  ^  flR  (G)  n.  1.  Deuil  à  observer  pai' un  mort  pour  son 
père  vivant,  (6;  n.  1.  Deuil  H.  s  R<;reiidants,  (7).  Deuil  du  handean  blaiic,  entre  consan- 
guins en  ligne  latéral  -  -fil  ^  flR,  (7)  Deuil  d'une  mère  autrefois,  (S)  n.  3.  Deuil 
d'un  fils  adopté  légitimement,  (lO).,  (17).  d'un  fils  unique  héritier' de  deux  familles, 
(19);  de  sts  fils,  (20)  et  petits-fils,  (21).  Deuil  d'un  fils  adopté  par  bienfaisance,  ou 
simplement,  (22),  (25).  Deuil  d'un  petit-fils  héritier,  (27) -(28)  et  u.  3.  Deuil  d'une 
fille  mariée,  (29),  (30)  D'une  femme  légitime,  (30)-(33).  Deuil  d'une  concubine, 
l3G  .  Deuil  d'un  fils  concubinaire,  (38).  Deuil  des  parents  de  nom  patronymique  dif- 
férent, (39).  D'une  mère  remariée  ou  répudiée,  (4C).  Deuil  porté  pour  une  marâtre 
et  ses  consanguins,  70  N:  B  ,  (40).  Pour  une  tendre  mère  ^  "^  \{\).  Autres  parents, 
(41).  Deuil  d'un  défunt  de  mort  prématurée,  (42)-(46).  Deuil  d'une  femme  pour  son 
mari  ou  son  maître,  160  u.  1.  Cf.  Veuve.  —  Entre  une  mère  et  sa  fille  maiiée,  176  n.  1. 
(29).  Entre  fières  du  mari  et  femme  du  frère,  177  n.  2.  Deuil  abaissé  de  deiix  degrés 
enti-e  parentes  mariées,  171  n.  3.,  (30). 

DEUIL  (effets  du).  Deuil  pour  j)ère  ou  mère  constitue  empêchement  au  mariage  et  au 
concubinat,  8<J.  Responsabilité  suivant  le  principe  général,  86.  Ordonnance  de  1736 
ri  lative  à  ces  mariages,  86-87.  Un  mandarin  a  été  puni  pour  s'être  marié  en  temps  de 
deuil,  259.  Cas  où  le  défunt  aurait  lui-même  fixé  le  jour  du  mariage,  87.  Peine 
infligée  à  la  partie  non  en  deuil,   87-33.     La  séparation   n'est  pas   prescrite  rigoureu- 
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semeut  dans  tous  les  cas,  88.  Usage  au  sujet  du  mariage  en  temps  de  deuil  pour  père 
ou  mère,  88-80  et  n.  3.  Deuil  pour  autres  parents,  n'entraiiie  pas  la  séparation  des 
conjoints,  mais  une  simple  peine,  88-81).  Alors  nulle  peine  infligée  à  la  partie  non 
en  deuil,  89.  Alors  aussi  nulle  peine  s'il  s'agit  d'une  concubine'  8'.(.  Deuil  pour  père 
ou  mère  empoche  un  homme  d'accomplir  la  eérémonie  du  mariage  pour  d'autres,  81). 
Item.  Empêche  une  femme,  1G2.  Deuil  pour  père,  mère,  grand-père  et  grand'mère 
dissimulé.  89  N.B.  Festin  en  temps  de  deuil,  89  ri.  B.  Fornication  en  temps  de 
deuil,  89-90  N.B.  —  Deuil  de  trois  ans  porté  par  la  femme  pour  le  père  ou  la  mère 
de  son  mari,  la  protège  de  la  répudiation,  lll.     Kaison,  115  N.  B.     Cf.  Répudiation. 

DIMINUTION  des  peines.  Cf.  Peines  légales. 

DIVORCE  par  consentement  mutuel,  licite.  Autorise  le  mari,  mais  non  la  femme,  à  un 
second  mariage,  110  et  n.  1.  Autorise  la  femme  à  reprendre  ses  biens  dotaux,  110. 
Divorce  par  volonté  du  mari,  battu  par  sa  femme,  121-r22  n.  5.  —  Divorce  d'après  le 
nouveau  code,  (59). 


EFFETS  du  mariage  d'après  le  nouveau  code  (57j  sq. 

EGAREE  (femme  ou  esclave),  Cf.  Abandon. 

EMPECHEMENTS  du  mariage.  Dirimants,  C/".  Consanguinité,  Affinité  par  mariage  ou 
concubinat.  Connexion  civile.  —  De  précédentes  fiançailles  constituent  un  e!npt*chc- 
ment  au  mariage  avec  un  frère  du  fiancé  défunt,  T-î.  Item  avec  un  frère  du  fiancé 
absent,  76.  C/ Deuil,  Lieu.  —  Ne  donnent  pas  lieu  danr  tous  les  cas  à  la  séparation 
des  conjoints,  88.  —  Prohibitifs,  Cf.  Emprisonnement  des  parents.  —  Le  nouveau  cor'e, 
(52  sq.) 

EMPEREURS  flétris  pour  mariage  avec  parentes  externes,  52  u.  Pour  mariage  avec  la 
fiancée  ou  la  femme  de  leur  fils,  76  n.  1.  Pour  mariage  avec  une  concubine  de  leur 
père,  82  n.  Choix  triennal,  par  l'empereur,  de  filles  distinguées  ^  y^  'jC,  2.37  n.  2. 
Destination  de  ces  jeunes  filles,  238  n.  2. 

EMPRISONNEMENT  des  parents  ou  grands-parents  pour  crimes  :  empêchement  pro- 
hibif  du  mariage  et  du  concubinat,  91.  A  moins  de  célébration  par  ordre  des  parents, 
94.  En  exil,  pas  d'emprisonnement,  91  n.  1.  Festiner  pendant  l'emprisonnement  des 
parents,  94.  N.  B. 

ENFANT  égaré,  retenu  en  adoption,  156  et  n.  2.,  (23)  n.  4. 

ENFANTS  illégitimes,  11  n.  12.,  48  N.B.,  227  N.  B.  Cf.  Examens. 

ENFANTS  légitimes;  conditions  (64). 

ENFANTS  naturels,  à  la  charge  du  fornicateur,  convaincu  d'en  être  le  père,  U  n.  12.  Droit 
à  l'héritage  du  père,  11  n.  12.,  (23)  n.  3.  —  Reconnus  par  le  père  (66,  71*. 

ENLEVEMENT,  Cf.  Rapt.  —  Enlèvement  d'une  fiancée  legiiime,  198.  Cas  de  doubles 
fiançailles,  193.  Enlèvement  d'une  parente  demandée  comme  fiancée  mais  non  pro- 
mise, 1!)8.  Enlèvement  d'une  femme  seulement  promise  par  la  remise  du  Keng  tié 
J^  ijlg.  Cas  non  prévu,  jugé  par  analogie,  199-200.  Inlèvement  d'une  fiancée  par 
un  gendre  non  encore  attaché  définitivement,  200.  Enlèvement  dune  femme  pro- 
misB;  sans  remise  du  certificat  de  fiançailles,  201.  Enlèvement  d'une  femme  consen- 
tant au  mariage,  mais  sans  le  consenteibent  de  celui  qui  a  le  droit  de  faire  le  contrat 
de  fiançailles,  201.  Enlèvement  d'une  femme  promise  par  une  personne  qui  n'avait 
pas  le  droit  de  la  fiancer,  202.  Cf.  Escroquerie.  —  Enlèvement  d'une  femme  qu'on 
aurait  répudiée,  208. 


TABLE    ALPHABETIQUE    DES    MATIERES.  XLI 

LNRICHISSEMKNT  du  mari,  stu-veim  depuis  le  mariage,  protège  la  femme  contre  répu- 
diation, 111.     Raison,  11.5  N.B.  Cf.  Répudiation. 

ENTREMETTEUR  Intervention  constante,  9.  Responsabilité,  9.  Applications,  V1T)VH\. 
Intervention  au  contrat  de  fiançailles,  21. 

EPOl^SE  légitime.  Une  seule  permise  ;\  la  fois,  101.  .'second  mariage  attenté  entraine 
la  séparation  ;  deux  cas,  101-105.  Si  un  fîls  unique,  héritier  de  deux  familles,  prend 
deux  épouses,  la  seconde  devient  concubine,  104-10r>.  Fiançailles  contractées  en  vue 
d'un  second  mariage,  lOô.     Cf.    Vente.  —  Epouse  abaissée  au  rang  de  concubine,  108. 

ESCLAVAGE  du  fiancé,  survenu  après  fiançailles,  cause  d'annulation,  S7. 

ESCLAVE.  Qui  est  esclave,  227.  Nullité  du  mariage  d'un  ou  d'une  esclave  avec  une 
personne  de  condition  honnête,  225.  Pénalités,  225.  Une  esclave  peut  être  prise 
comme  concubine,  225  n.  1.  Une  esclave  doit  être  mariée  par  son  maître,  226. 
Avant  23  ans,  226  n.  2.  Par  son  maître  seul,  227-228.  Non  par  le  père  de  l'esclave, 
228  Fuite  de  l'esclave,  228.  Mariage  de  l'esclave  en  fuite,  2-8.  Fornication  :  1° 
entre  un  esclave  et  une  parente  du  maître  ;  2°  entre  une  esclave  et  le  maître  ou  l'un 
de  ses  parents  ;  3°  entre  une  esclave  et  une  personne  du  peuple  ;  4°  entre  un  esclave 
et  une  femme  du  peuple  ;  5°  entre  deux  esclaves  ;  G"  entre  nu  esclave  qui  ne  de- 
meure pas  chez  son  maître  et  une  femme  de  condition  honnute,  227  N  ]!.  Des  enfants 
illégitimes  nés  du  commerce  entre  un  esclave  et  une  parente  du  maître,  227  N.B. 

ESCROQUERIE.  Echelle  des  peines,  207.  Punie  moins  sévèrement  que  le  vol  commis 
en  cachette,  207  n.I.  Epouse  vendue  comme  sœur  et  reprise  par  fraude,  207.  Item, 
enlevée  de  force,  208.     Cf.  Enlèvement. 

EUROPÉENS.  Mariage  entre  Chinois  et  Allemands,  entre  Chinois  et  Italiens,  2il. 

EXAMENS  (abstention  des)  en  lemps  de  deuil,  (25),  (27).  Prohibés  aux  enfants  illégitimes 
et  orphelins,  (23)  et  n.  o. 

EXIL  temporaire  '^,  3^  classe  de  châtiments,  5  degrés,  S  n.  7. 

EXIL  militaire  ^,  5  degrés  4  n.7.  Pour  faute  publique  ■2v   ^,    des   mandarins,    36  n.  2. 

EXIL  perpétuel  pt,  4^  classe  de  châtiments,  3  degrés,  4  n.  7-  Considéré  comme  un  seul 
deg^i-é  pour  la  mitigation  de  peine  seulement,  4  n.  7. 

EXIL(pei-pétuel  et  militaire^  du  fiancé  cause  douteuse  de  l'annulation  des  fiançailles,  3.5-;îG. 

EXPLICATION  textuelle  ^  ^,  (23)  n,  4. 

FAMILLE  d'un  frère  aîné  et  d'un  frère  cadet,  par  rap;  ort  au  fils  de  l'un  d'eux  adopté 
par  l'autre -ft  ^,   ^  ^,    lOMOô. 

FEMME,    Cf.    Epouse. 

FAUTE  publique  'xv   PP,  ou  juridique,  d'un  mandarin,  36  n.  1. 

FAUTEUR  d'un  contrat  illégal  fait  par  les  nî<^/TS^)rt?-e»/.s  "^  ^.  puni  comme  coupable 
principal,  3. 

FIANÇAILLES.  Défauts  personnels,  des  parties,  à  signaler,  20-21.  Cf.  Contrat,  Arrhes, 
Entremetteur.  —  Défendues  avant  la  naissance  des  enfants,  21  et  n.  6.  Cf.  Fraudes, 
Violation.  Résiliatien,  Violation,  Annulation,  Empêchements.  —  Pour  fiançailles 
iilicites  non  suivies  du  mariage,  peine  diminuée  de  5  degrés,  S-9. 

FILLE  3C,  terme  compris  sous  T  ,  1  n.  2.  —  Filles  tartares.  Cf.  Empereur.  —  Fille 
mariée,  auteur  supplémentaire  d'un  contrat  pour  ses  consanguins,  5.  Fille  d'un  pre- 
mier lit  dune  veuve  remariée,  auteur  du  contrat,  G. 

FILS  concubinaire.     Ses  droits,  20  n.  2.,  (37). 

FORMALITES  du  maiùage.  A  leiir  défaut,  un  mariage,  d'ailleurs  illégal,  est  assimilé  à 
fornication,  13. 
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FORNICATION.  Empi-chement  au  mariage  entre  les  coupables,  10  n.  12.,  11.  Non  admise, 
f.xcepté  le  cas  de  délit  constaté  10  n.  12.  Sa  peine  pour  la  mère,  10  n.  12.  Fornica- 
tion entre  beau-frère  et  belle  sœur,  12  n.  1-1.  ICntre  personnes  de  connexion  civile 
70  N.B.  Entre  personnes  ordinaires  139  N. 15.  Avec  une  petite  fille,  130  N.B.  Avec 
une  concubins,  S2  N.B.     Avec  une  esclave  227  N.B. 

FORTUNE  de  la  femme  et  son  administration.  (:"-8). 

FRAUDES  diverses  concernant  les  parties  dans  le  contrat  de  fiançailles.  Par  substitution 
des  personnes,  sans  mariage  subséquent,  24.  Par  prétérition  d'un  défaut  à  déclarer 
(v.  g.  impuissance,  Age)  avec  mariage  subséquent,  2-1-20.  Donnent  droit  il  résiliation 
des  fiançailles  du  cûté  rie  la  parfîp  lésée,  20. 

FRÈR'  Dp  m.' me  père  ^  ^,  M,  ^,  58  n.  2.  De  même  mère  seulement,  [p]  "^ 
"^  ^  ^  yu<  58  u.  2.  Offenses  entre  frères  utéi-ins,  pimies  comme  entre  personnes 
ordinaires,  58  n.  2. 

FUGITIF,  Fugitive,  C/.  Abandon,  Absence.  —Femme  s'enfuyant  pour  abandonner  son 
mari,  143.  Après  accusation,  pour  écbapper  à  la  peine  a'un  crime,  152  n.  1.  Avant 
accusation,  ou  iiour  tout  autre  notif  ;   deux  cas,  150. 


GENDRF  attaché  à  la  famille  de  son  beau-père  ^  I^  90.  Ancienneté  de  cet  usage, 
"96  n.  1.  Raisons,  96.  Oonvettion,  9(5  et  n.  1.  Droits  conférés  par  ce  titre  :  au 
défaut  de  fils,  partage  de  l'béritage  avec  l'béritier  adopté  légalement,  96,  et  droit  de 
n'être  pas  expn'sé  par  lui,  97.  Expulsion  du  gendre  et  mariage  de  la  famille  à  autrui, 
rompt  la  convention,  97.  La  fille  est  rendue  au  premier  gendre,  97.  Si  celui  ci  la 
refuse,  elle  ne  peut  rester  avec  le  second  gendre,  97.  •  Cependant  tenir  compte  des 
circonstances,  98.  Gendre  expnlsé  et  fille  fiancée  à  une  auti'e,  98.  Gendre  expulsé 
seulement,  98. 

GÉNÉRATION  interdite  en  temps  de  deuil,  sous  les   Taiig  M,  90  N.B. 

GRANDONCr.E.  Peut  épousar  sa  petite-nièce  de  nom  de  famille  différent;  peu  convenable 
pourtant,  52  n.  2. 

GRANDS-PARENTS  paternels  f§  !^  "^  Auteurs  du  contrat,  1.  Etendue  de  ce  terme. 
In.  1. 

GRANDS-PARENTS  maternels  ^\>  M.  ^  ■^.  auteurs  du  contrat,  1. 


HÉRITIER  d'une  dignité,  épousant  une  prostituée,  221.  • 

HERITIER  par  adoption,  (10).  Parenté  avec  sa  nouvelle  famille,  (50).  —Puissance  pater- 
nelle sur  lui,  (64).  —  Choix  du  fils  béritier,  (66\  —  Annulation  de  ce  choix,  ,69  .  Par 
droit  de  primogéniture.  Cf.  Petit-fils. 

HTRITUR  de  deux  familles,  (19)  et  n.  5. 

HONNFTE  (femmf).  Cf.  Rapt,  Impudique.  —  Cette  qualité  lui  vient,  non  de  sa  famille, 
mais  de  sa  personne,  191-192. 

X 

IMPUISSANCE.  À  déclarer  lors  des  fiançailles,  25. 

IMPUDIQUE   (femme).    Cf.   Rapt. —   Après  amendement  e]le  est  réputée  honnête  191. 

La  tache  d'impudicité  lui   vient,  non   de  sa   fHmille,  mais  de  sa  personne,  191-192. 

Diverses  catégories  de  femmes  impudiques,  192. 
INCE.^TE.  Entre  ronsar'guins  d'  même  souche  virile, puni  commele  mariage  a'tenté  entre 

les  mêmes  personnes,  48  et  N.B.    Dtnx  cas  où  la  peine  de  l'inceste  est  diminuée  pour 
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une  fille  iiiftiiéf,  4K.  Rntro  consanf,mins  Ae  purenté  externe  puni  conune  le  mariage 
attenté  entre  les  mômes,  58  N.B.  Légère  exception  pour  jto  3^^  et  1^  5*  3C,  53 
N.Ii.  Commis  avec  une  eousiiie  germaine  de  nom  de  famille  différent,  '>Z  N  B. 
D'une  veuve  avec  les  consanguins  de  son  mari,  puni  comme  le  mariage  attenté  entre 
les  mêmes,  Gl  N.B.  Deux  exception  :  a)  aggi'avations  pour  la  classe  de  deuil  3M,  61 
N.B;  b)  mitigation  en  cas  de  répudiation  ou  de  second  mHriage  de  la  femme,  61  N.B. 
Inceste  avec  une  marâtre,  puni  immédiatement  pH  ^  Pir  Jjl  îS,  fil  N.B.  Cf. 
Consanguinité,  Affinité.  —  Inceste  avec  la  propre  mère  de  la  femme,  Cû  N.B.  Inceste 
avec  une  alliée  de  j^arenté  externe,  G6  N.B.  Avec  la  femme  de  l'oncle  maternel,  ou 
du  fils  de  la  scÉur,  GC>  N.B.  Avec  la  fille  de  la  femme,  d'un  premier  lit,  66  N.B. 
Avec  la  fille  du  frère  de  la  femme,  53  N.B.     Cf.  Fornication;  Bonnes,  Taoïstes. 

IXDULGEN'CK  jubilaire.     Effets  sur  conséquences  d'un  mai-iage  ilicite,  9-lf>. 

INFÉRIEUR,  Cf.    Parent  inférieur. 

INFIRMITÉ  cacbée.     A  déclarer  lors  des  fiançailles,  20. 

INSCRIPTION  au  contrat  du  nom  d'un  parent  supérieur,  bien  que  plus  éloigné,  2  n.  4. 
Responsabilité,  2  n.  4.     N'a  pas  lieu  pour  les  femmes,  2  n.  4. 

INVALIDITÉ  DU  MARIAGE    (causes),  (54). 

INVERSION  de  rang  entre  la  femme  légitime  et  la  concubine,  108. 


JALOUSIE  de  caractère  de  la  femme,  motif  de  répudiation,  111.     Raison,  115  N.B. 
JUMEAUX.     Gratification  pour  triples  jumeaux,  2-53  N.B. 


LANGUE  mauvaise  de  la  femme,  motif  de  répudiation,  111.  Raison,  115  N.B. 

LETTRÉS  ;  bacheliers  et  licenciés  fréquentant  les  prostituées,  222  et  N.B.  Les  épousant, 
222.  Prenant  une  mauvaise  maison  sous  leur  dépendance,  222  N.B. 

LIEN  d'un  premier  mariage  empêche  la  femme  de  prendre  un  autre  époux  :  si  celui-ci  est 
un  gendre  attaché  à  la  famille  de  son'  beau-père,  9"  ;  et  dans  les  autres  cas,  qu'il  y  ait 
fraude  ou  non  du  père,  ICI.  Trois  cas  montrant  les  peines  et  responsabilités,  101-102. 
Cf.     Epouse  légitime,  Concubine. 

LOCATION,  Cf.  Antichrèse. 

LOIpriiu-ipale  ^,90  N.B.    Loi   ajoutée  |8J,90N.B. 

MAITRE  d'une  concubine  M  S-  81,  (34). 

MALADIE  pernicieuse  de  la  ft-mme,  motif  de  répudiation,  111.  Raison,  1 1-"»  N  B.  Alors 
même  qu'il  y  aurait  en  faveur  de  la  femme  une  des  trois  conditions  .H/T»^,  111  n.4. 

MANDARIN.  Ne  peut  épouser  une  femme  de  sa  juridiction,  215.  A  fortiori  une  fille  ou 
femme  de  la  famille  d:un  plaideur,  215.  Peine  infligée  à  la  famille  de  la  femme,  215. 
D'un  mandarin  prenant  par  force  une  femme  de  sa  juridiction,  216.  Qui  la  donnerait 
à  l'un  des  siens,  216.  Cas'd'asimilation,  216-J17.  Ne  peut  épouser  une  prostituée  de 
la  catégorie'des  musiciennes  221.  Ni  une  prostituée  vagabonde.  221  Os  d'assimilation 
(chantt-use  vagabonde).  221.  Fornication  d'un  mandarin  en  charge  tmm  a^'^^  la  femme 
d'un  homme  du  peuple,  217  N.B.  Item  avec  la  femme  d'un  mandarin,  217  N.B.  Item 
avec  une  femme  de  sa  juridiction,  217-218  N  B.  Fornication  d'un  homme  du  peuple 
avec  la  ferame;d'un  mandarin,  217  N.B.  Item  avec  la  concubine  d'un  mandarin,  217  N.Pi 
De  la  débauche  d'un  mandarin  avec  une  prostituée,  :'22  N.B,  —  Peine  des  verges  ou 
du  bâton  commuée,  215  n.  1.  —  Cf.  Charges. 
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MAIÎÂTKK  ^  #,  (iô  N.B.  ji  ^,  GS  n.  1. 

MAKI  de  la  sœur  i^  5^,50  n.;i.  De  la  sœur  ainée  7^  jl^  J7^  •  De  la  sœur  cadette 
']■*  j^  5^'  5^  »•  i-     I>e  laltaiite  paternelle.  ;fti  5^,  53  N.  B. 

MARIAGE.  Abaisse  d'un  degré  la  peine  due  à  une  fille  pour  offenses  envers  les  consan- 
guins de  la  souche  paternelle,  48.  n.  3.  Cf.  Empêchements,  Fiançailles,  Auteurs, 
Retard.— Second  mariage  de  la  femme  du  vivant  de  son  mai-i,  second  mariage  du  mari 
du  vivant  do  sa  femme,  Cf.  Abandon,  Absence,  Fugive.  —  Mariage  d'une  veuve,  Cf. 
Veuve.  —  Cf.  Mandarin.  —  Afariage  posthume.  (15)  n.  3.  Mi  posthume.  (17).  n.  3. 

MÈRK  légitime  ^  ■^,  nr.  N  B.  Mère  tendre  f^  "^.  05  N.B.  Originelle  ou  antérieure 
7C  "^  et  seconde  i^  "^  ou  postérieure  fx  "^  (marâtre),  (-10).  Mère  nourricière 
^  #,  (41).     Cf.  Concubine. 

meurtre;  d'une  marâtre,  d'une  tante,  12  n.  15.  Meurtre  d'une  belle-mère,  12  n.  16. 
Meurtre  du  complice  d'une  femme  adultère,  et  de  celle-ci,  par  le  mari,  137,  1 10  N.B. 
Meurtre  par  une  femme  d'une  personne  attentant  à  sa  pudeur,  139  N.  B.  Meurtre 
des  adultères  par  leurs  parents  de  différents  degrés  1-10  N.B  Item  par  des  étrangers, 
140-141  N  B.     Meurtre  par  un  fiancé  du  complice  de  sa  fiancée,  141  N.  B. 

MINISTÈRES  de  F,-  kinglk^,  fin  n.  4.  Ministères  des  charges  |^  ^,  112.  Minis- 
tère de  la  justice  criminelle  tPJ    pI*  '   59  (50  n.  4,  112. 

MISE  en   pièces  ^ç  j5'  -i  u-  7- 

MORT.  Un  mort  observe  le  deuil  pour  son  père  vivant,  (0)  n.  1.  Un  mort  considéré  comme 
fils  adoptif,  (13).  Mort  prématurée,  (42).  Mort  ^,  5»  classe  de  châtiments,  4  n.  7.  Deux 
degrés,  considérés  comme  un  seul  quant  à  la  mitigation  des  peines  seulement,  4  n.  7. 


NAISSANCE  d'une  concubine,  À  déclarer  lors  des  fiançailles,  20. 

NÉGLIGENCE,  ou  manque  de  piété  d'une  femme  au  service  de  son  beau  père  et  de  sa 
belle-mère,  motif  de  répudiation,  111.  Raison.  115  N.  B.  Alors  même  qu'il  y  aurait  en 
faveur  de  la  femme  une  des  trois  conditions  SL  ^  "S"'  l'I  "•  4. 

NIÈCR  du  côté  de  la  femme  ^  ^È  ^j  53  N.  B. 

NOM  de  famille.  Mariage  prohibé  entre  personnes  de  même  nom  et  même  souche,  43  et 
n.  2.  Itou  pour  une  concubine,  43.  Si  même  nom  et  souche  différente  |oJ  5î  ^  tt*' 
juger  d'après  les  circonstance,  43  et  n.  2.,  44.  Deuil  des  parents  de  nom  différent, 
(39).     Nom  de  famillf  adoptive,  (22)-(23).     Nouveau  nom  donné  au  fis  sec,  (20)  N.B. 

NOTE  infamante  ^  '!M.i  imprimée  au  bras  des  voleurs,  35  n.  1. 


ONCLE,  Cf.  Mari.  —  Srr.nvd  ovrlr  viateriipl  7Ç^  "^  JJ,  70  N.  B.     (oncles   paternels   et 

leurs  femmes  10  î^   ^  -^,   auteurs  du  contrat,  1. 
ORNEMENTS  en  temps  de  deuil  (3). 
ORPHELIN,  (22)  et  n.  1.,  (23)  et  n.  4.  Cf.  Examens. 


PARENTÉ,  Créée  par  les  mariages  illicites  les  moins  opposés  h  la  loi  naturelle,  10. 
Conséquence  pratique  pour  la  pénalité  en  cas  d'offense  des  époux.  Il  n.  13.  Cas  où  il 
n'y  a  pas  eu  de  parenté,  11-12.  Cas  oïl  il  y  a  eu  parenté,  13.  Cf.  Consanguinité.  — 
Parenté  sèche  ou  par  recommandation,  (26;  n.  7. 
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PAKKNTS,  Cf.  Coiisanguitis.  —  3C  "^  >  auteurs  du  contrats,  \.  —  ParcnlH  mipérieiirs 
^  ^,  auteurs  léfjitimes  du  cunlrat,  2  et  n.  4,  Auteurs  suplénieutaires  du  contrat, 
2  et  11.  4.  Parents  iii/erieiir.i  -5^  ^ ■,  auteurs  siipiilémentaires  du  contrat,  2  et  n.  4. 

PEINES  légales.  Cinq  classes  et  ving  degrés  3  n.  7-  Diminution  et  aggravattion  4  n.  7. 
Autres  genres  de  peines,  aggravées,  4  n.  7. 

PERSONNES  ordinaires,  A  A  58  u.  2. 

PETIT-FILS.  Ktendue  dece  terme,  1  n.  •>.  Polit  fils  héritier,  (27).  Petit-fils  tenant  lieu 
de  son  père,  grand-père  ou  bisaïeul  ^  S  TTpi   (31). 

PIÉTÉ  FILIALIi,  214. 

PLURALITÉ  des  ravisseuis,  condition  aggx-avante  du  rapt,  18G  n.  1. 

PRÉSENT.^  de  fiançailles,  de  mariage,  Cf.  Arrhes. 

PRIMOGÉNITURE  (petit-fils  héritier  par  droit  de),  (27)  et  n.  1. 

PROCÉDURE  des  causes  capitales,  59-GO  n.  4. 

PROSTITUEE,  Cf.  Mandarin,  Lettrés.  —  Avec  un  homme  du  peuple,  mariage  valide, 
222.  Vente  d'une  femme  de  condition  honnête  à  une  mauvaise  maison,  2.2  N.B. — 
Peine  à  celui  qui  couseille  la  prostitution  (75,80)—  Débauche  avec  une  femme  se  pros- 
tituant elle  même,  222  N.B. 

PUISSANCE  paternelle,  en  quoi  elle  consiste  (63). 

PUISSANT  ^  5S  ^   >^   î   A  .  sens  de  ce  mot,  l81  n.  2. 


RACHAT  des  peines,  .57.  Une  femme  peut  racheter  paiues  par  une  amende,  114  n.  5. 
Rachat  de  la  peine  d'une  femme  dénoncée  pour  avoir  battu  son  mari,  aux  frais  de 
qui?  121-122  et  n.  4. 

RAPT,  Cf.  Veuve,  vente.  —  Rapt  d'une  fille  ou  femme  honnête  par  deux  personiu  s  au  plus 
(5S  ^)'  gardée  pour  soi,  181.  Donnée  à  l'un  des  siens,  181  et  n.  3.  Vendue  ou 
offerte  à,  un  autre,  \8-2.  Du  complice,  18-'.  Cas  où  le  viol  n'a  pas  suivi,  182-183. 
Suicide  de  la  femme  ainsi  ravie,  183.  Suicide  de  ses  parents,  183.  —  Rapt  en  vue 
d'un  mai-iage  par  trois  personnes  au  moins  (|g  ^))  avec  ou  sans  viol,  186.  Alors 
que  deux  personne  s  seulement  seraient  entrées,  187.  Nature  et  peines  des  diverses 
coopérations;  Mandant  absent,  187.  Ravisseurs,  187.  Simplement  présents,  187. 
Conspirateurs,  187.  Marinier  trompé  et  forcé  an  transport  d'une  femme  ravie,  187. 
Conspratenrs  absents  pour  cause  de  maladie,  188.  Rapt  attenté  sans  succès,  188. 
Peine  du  receleur  d'une  femme  ravie,  188.  De  l'achetcnr,  188.  De  l'entremetteur, 
188.  D'une  femme  ravie  par  des  esclaves,  188.  Rapt  d'une  c;;clave,  189.  —  Eapt 
par  plusieurs  d'une  femme  impudique  en  vue  du  mariage,  191.  Peines  des  ravisseurs 
et  des  coopéra teurs,  191.  Simple  attentat,  101.  7<e?u  par  deux  personnes  au  pins, 
192.  —  Eapt  d'une  femme  vénale  par  trois  au  moins,  195.  Attentat  sans  succès,  195. 
Ilem  par  deux  au  plus,  195.     Attentat  sans  succès  19G.     Cf.  Enlèvement. 

RÉCEPTIONS  de  visiteurs  en  temps  de  deuil,  (4)  et  n.  4. 

RÉJOUISSANCES  pendant  le  deuil  ou  l'emprisonnement  des  parents.  Cf.  Deuil, 
Emprisonnement. 

RENVOI  d'une  concubine,  laissé  au  bon  plaisir  du  mari,  113.  Renvoi  d'une  veuve,  mo- 
tivé par  les  mêmes, défauts  que  répudiation,  113-1 14. 

RÉPUDIATION  de    la    femme    par    le    mari  :  seiil   défauts  de    la    frmme   peuvent   la 

motiver  Al    QJ-    Éuumération,  110-111.  Cf.  Stérilité,  Adultère,  Négligence,  Langue, 

Vol,  Jalousie,  Maladie.  —  2' rois  conditions  Zl.  ^  ^    s'opposent  à   la   répudiation. 

Éuumération  111.     Cf.  Deuil,   Enrichissement,  Défaut  de  parents.  —  Ancienneté  de 

cette  tradition,  114  N.B.  Raisons,  115  N.B.     Ne  s'opposent  pas  à  la  répudiation  pour 
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cause  d'adultère,  de  uégligence,  de  maladie  pernicieuse,  111,  112  u.  4.  Témoignages 
historiques  sur  la  répudiatio»  faite  par  <  oiifucius,  son  père,  son  fils,  son  petit-fils, 
1151  Iti  N.B.  Par  Tse«i7-<se  "^  "T^,  llG-117.  En  dehors  de  ces  cas  la  répudiation 
est  nulle,  112.  Deuil  d'une  femme  lèpudiéR,  (40).  î'einine  répudiée  peut  se  remarier, 
112.  Cf  Oéuoratiriii  par  diplôme.  —  ('/■  Séparation,  Kenvui. 

KKSCRIT  officiel  ^  Hu.  autorisant  une  fiancée  à  contracter  un  nouveau  mariage, 
30,40,  143. 

KESITilATIOX  des  fiançailles  en  cas  de  fraude,  29.  Cf.  Fraude.  —  Dans  les  autres  cas, 
o4  37.     Cf.  Annulation. 

RESTITUTION  des  arrhes  ordonnée  par  la  loi,  10.  Non  exigée  en  cas  de  mort  d'une 
des  parties  avant  le  mariage,  22.     Divers  usages,  22  n".  7. 

KETABLISSEME.NT  de  la  femme  dans  le  rang  qui  lui  tst  du,  à  exécuter  même  au  cas 
d'une  indulgence  jubilaire,  'J. 

RETARD  sans  raison  légitime  de  la  célébration  du  magiage,  o'J.  Raisons  légitimes  de 
retard,  39.  Cas  où  le  retard,  de  la  part  du  fiancé,  autorise  la  fiancée  à  contracter  un 
nouveau  mariage,  S9. 

RETOUR  d'une  femme  à  la  famille  paternelle.  Cf.  Séparation  légale,  Divorce,  Répu- 
diation, Vente,  Adultère. 

RÉTRIBUTION  (deuil  de),  (G)  u.  1. 

S.ACRIFICE.  De  bon  augure,  \^)  et  3.,  (44)  n.  i.' consolation,  (8)  n.  1. 

SECONDES  NOCES.  De  la  femme  du  vivant  de  son  mari,  Cf.   Lien.  De  la  veuve,  ibid. 

SÉDUCTION  ^  ^,  139  N.B.  Séduction  d'une  femme  de  condition  honnête  ou  d'une 
esclave,  par  fourberie,  211.  i^<s7«  au  moyen  du  chloroforme,  21 1.  Du  coopérateur, 
211.  De  celui  qui  i-etient  chez  lui  ou  achète  une  femme  séduite,  211.  Séduction  d'une 
femme  qui  consent,  11.  Du  coopérateur  et  ncéleur,  211-212.  Séduction  d'une  fille 
de  dix  ans  ou  moins,  212.  Séduction  d'une  femme  avec  qui  on  a  commis  l'adultère 
sans  le  consentement  du'^mari,  212.  Item  avec  le  consentement  du  mari,  ou  des 
pai'cnts  et  beaux-parents  de  la  femme,  212. 

SEPAR.A.T10N  légale  de  la  femme,  indique  son  retour  à  la  maison  pat<rnelle,  10  Doit 
être  exécutée  si  elle  est  imposée  par  la  loi,  11.").  Et  cela  n)ême  en  cas  d'indulgence 
jubilaire,  9,  l.?3  et  n.  1.  N'est  pas  imposée  rigoureusement  dans  tous  les  cas,  88. 
Exception  pour  une  fille  ou  une  veuve,  lô3. 

SÉPARATION  des  époux  pour  cause  de  pauvreté,  113.  ('/'.  A'iandon,  Absence,  Fugitif. 

SŒUR  aînée    ^,  auteur  du  contrat,  1.  Sœur  de  la  femme    ^Pj  j(.^,  55  n.  1. 

SOLLICITATION  à  la  fornication,  139  N.B. 

SOUCHE  virile    ttî,  "!  ft  n.  1.  2.  Cf.  Consanguinité. 

.STATION  militaire    |^  ^,  30  n.  2. 

.STÈLE.  213. 

STÉRILITÉ  de  la  femme,  premier  motif  de  répudiation,  1 10.  Raison,  1 15  N.B.  Sous 
les  7"rt«_9  ,^,  la  femme  n'était  censée  stérile  qu'à  iO  ans,  110111  n.  2.  Coutume, 
111  n.  2.  Ce  motif  n'existe  pas  pour  les  impératrices  et  les  reines,  111  n   3. 

STRANGULATION    ^,  4  n.  7. 

SUBSTITUTION  frauduleuse  d'une  personne  présentée  lors  des  fiançailles  à  la  place 
de  la  partie  contractante  atteinte  d'un  défaut,  24. 

SUICIDE  considéré  comme  héroïque,  J71  n.  4.  Suicide  dune  fiancée  à  la  mort  de  son 
fiancé,  2-59  et  n.  6.  C^.  "Veuve,  Vente,  Rapt. —  Suicide  d'ui>e  femme  préférant  la  mort 
à  l'impudicité  2.">1.     Tteui  d'une  esclave,   servante,    bonzesse  ou  religieuse  taoïste,  2.52. 


TABi.K   .\i.i'H.\i:i;tiuui:»I)i:s   m atikkks.  xi,vii 

SUrEKIEUU,  Cf.  Paient  supérieur. 

SFrPLIf^n^KS.     T,.ur  fc.ini.'  fii  t..|,ij.s  .1..  ,l,.,iil.  (:;i  m    :! 

T 

TABLETTKS,  243,  (44 1. 

TANTE  paternelle,  sœur  du  père  Jg,    auteur    du    contrat,    1.      Srromh-    tante  jiotrnielli- 

^   Jé  "^  {h  Soii-trlieou  ^  ^   ^),  (IS  11.  1.    SrrnucJe  toiitr  nintrrnrilr   BJÊ  #  t^ , 

GS  n.  1. 
taoïstes.     Deux  catégories  :  les  uns  gardent  le  célibat,   les   autres  se  marient,   231  n.l. 

Cf.  Bonzes. 
TEMPLES  JE»  ^  P  et  in    ^  M,  243.    M  ^,  -m. 
TRISAIEUX  "Ï^  m.  ^  #,  auteur  du  contrat,  1  n.  2. 


USAGE.     Ne  pi-escrit  pas  contre  la  loi,  22  n.  7.,  89  n.  3. 

UTERINS  'frère  et  sœur)  ne  peuvent  s'épouser,  52.    Leurs  enfants  le  peuvent,  .52  n.  I. 


VENALE  (femme),  c.-à-d.  vendue  à  des  trafiquants,  195  n.l.  Peine  des  trafiquants  et 
coopérateurs,  195.  Une  femme  vendue  par  son  mari  à  des  trafiquants  est  regardée 
comme  impudique,  19(5. 

VENTE  légale  d'une  femme  par  sou  mari,  à  exécuter  même  eu  cas  d'indulgence  jubi- 
laire, 10.  Vente  de  la  ftmme  adultère,  permise  au  maiù,  61  N.  B.  Item  de  la  con- 
cubine adultère,  83  N.B.  Vente  d'une  épouse  du  plein  consentement  du  mari  et  de  la 
femme,  l'.'4.  Suivie  du  retour  de  la  femme  à  sa  famille  paternelle,  ou,  si  la  vente 
s'est  faite  au  su  de  cette  famille,  de  la  vente  par  autorité  publique,  124.  Vente  d'une 
épousé  par  un  mari  qui  y  a  été  contraint  par  sa  femme  et  par  l'acheteur,  12.5.  Suivie 
de  la  vente  en  mariage  de  ladite  femme  par  son  mari,  125.  A  moins  que  celui-ci  ne 
tienne  à  la  garder;  12-5.  Item  pour  la  vente  d'une  concubine,  avec  diminution  de 
peines,  12ô.  L'acheteur  d'une  femme,  igiloraut  qu'elle  est  mariée,  la  garde  si  le  pre- 
mier mari  a  favorisé  cette  union,  126.  Si  le  premier  mari  a  fait  passer  sa  femme  pour 
sa  sœur,  elle  retourne  à  la  famille  paternelle,  126.  Ite)n  s'il  l'a  faite  passer  pour  veuve, 

126.  Vente  d'une  femme  par  son  mari  pour  payer  une  dette,  127-  Suivie  du  retour  de 
la  femme  à  son  mari,  117. Vente  d'une  femme  par  son  mari  que  n'excuse  pas  la  misère. 

127.  Femme  vendue  pour  cause  de  pauvreté,  laissée  à  son  second  mari,  127.  Plusieurs 
cas,  127-12ë.  Vente  par  le  mari  de  sa  femme  à  un  parent,  punie  par  analogie,  128- 
129.  Vente  d'une  bru,  129.  Vente  de  la  fiancée  du  fils,  129.  Cf.  Antichrèse,  Loyer.  — 
Vente  en  mariage,  par  le  mandarin,  d'une  femme  adultère  dont  le  complice  a  été  tué 
par  le  mari,  137.  Vente  d'une  femme  ou  d'une  fille  avec  rapt  :  1°  Cas  d'une  mère 
vendant  par  force  sa  fille  mariée,  176:  2°  Cas  d'une  épouse  légitime  vendant  par 
force  la  concubine  de  son  défunt  mari,  ir6.  Vente  suivie  de  suicide  de  ladite  femme, 
176-177.  Peine  diminuée  s'il  s'agit  d'une  femme  impudique,  177-178  et  n.  3.  De 
l'acheteur,  17S.  —  Cf.  Escroquerie. 

VERGE  ■©,  première  classe  de  châtiments,  cinq  degrés  3  n.  ~. 
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VÊTEMENTS  de  deuil,  (l)-,o). 

\■El'^'E  (épouse  ou  cououbine)  :  a)  peut  se  niuaiifr,  KiU.  La  fauiillc  du  premier  mai  i 
fait  alors  le  contrat,  160  et  n.  2.  A  sou  défaut  la  famille  de  la  veuv»'  fait  le  contrat, 
160.  Dans  ces  deux  cas  la  veuve  ne  peut  être  enlevée  par  l'antre  famille,  160.  La 
veuve  qui  se  remarie  ne  peut  enlever  ni  les  biens  de  son  mari  ni  ses  biens  dotaux, 
160.  Elle  peut,  du  consentement  des  deux  familles,  emmener  sas  enfants  du  premier 
lit,  161  n.  ?..  Droits  de  ceux-ci,  161  n.  3.  La  veuve  qui  n'a  pas  de  fils  et  garde  le 
veuvage,  doit  instituer  un  héi'itier  de  son  mari,  U^O  n.  3.  —  b)  Mariage  d'une  veuve 
pendant  le  deuil  pour  le  mari,  160.  Suivi  de  la  séparation,  ICO.  l'eines  pour  le  second 
mari,  161.  —  c)  Veuve  se  vendant  pour  enst-velii-  son  premier  mari,  161.  d)  Veuve  ne 
l>out  <  n  général  se  remarier  en  temps  de  deuil  jjour  son  beau-père  ou  sa  belle-mère, 
l»;j.  La  pauvreté  peut  excuser,  161,  162.  e)  Une  veuve  peut  admettre  nu  second  mari 
ebez  elle,  163.  Condition  du  mari  et  de  ses  enfants,  103  n.  4.  Cas  d'admission  illicite, 
163.  L'admission  en  temps  de  deuil  est  suivie  de  la  séparation,  163.  f.)  Veuve  décorée 
ne  peut  se  remarier,  Cf.  Décoration  par  diplôme.  —  Nombre  d'années  requis  pour 
décoration  impériale,  246  et  n.  2,  4.  Secondes  noces  non  l)l:imables,  21H  N.B.  Origine 
de  l'opinion  contraire,  210  N.li. 

VEUVE  (femme  légitime  ou  concubine)  reniariée,  auteur  du  contrat,  6.  Remariée  de 
foi'ce  par  les  parents  5k  5^  par  les  parents  de  sa  famille  paternelle  on  de  la  famille 
de  son  mari  :  a)  sans  rapt  :  avec  ou  sans  consommation  du  mariage,  168.  Application 
:'i  un  cas,  168-169.  b)  avec  rapt,  169.  Item  suivi  du  suicide  de  la  veuve,  169-170. 
.\pplication  à  un  cas  où  il  y  a  eu  simple  exliortation.  170-171.  Vrurr  pu  fnrr  ilr  hi 
porte,  c.-à-d.  d'un  fiancé    ^   Il   ^,  22  n.  7- 

VIOL,  Cf.  Attentat.  Fornication,  Violence. 

VIOL.VTION.  Des  fiançailles  :  Par  refus  d'exécuter  le  contrat,  29.  Par  un  nouveau 
contrat  fait  du  côté  de  la  fiancée,  suivi  ou  non  du  mariage,  29-30.  Item  du  côté  du 
fiancé,  30-31.    Cas  particulier  d'un  premier  fiancé  ayant  une  dignité  mandarinale,  ."0. 

VIOLENCE,  Cf.  Veuve,  Vente,  Kapt. 

VOL  Cbàtiment  proportionné  à  la  valeur  volée,  o.'i  n.  1.  Les  vols  ne  s'addilioiinon)  pas 
)iom- la  peine,  36  n.  1.  Cause  d'annulation  des  fiançailles,  3."».  Vol  de  la  jiart  di'  la 
femme,  motif  de  répudiation,  111.  Raisoii.  115  .\.1J. 

VlOl.ONTl-;,  Cf.  Consentement.  — Droit  des  porriit-i  finp/'rieins  ilimposer  leur  volonté 
aux  Intnr'^,  '2.  Ce  droit  nV-xiste  pas  pour  les  aiitreu  jmrents   'pp  ^.  :;. 
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^  Chang  (42). 

^  ^  Che-ts'ing  (3),  (5). 

^  ^  Chen-lan  (3),  (4). 

^  -^  Cheng-mou  (34\  (37). 

:i  #  li.  #       Cheng-lseng-t.sou- 

mou  (35). 
^  M.  -i     Cheng-tsoii-mou    (34), 

(35),  (37). 
fi   m   Cheng-tche  245. 
^  ^  Cheng-}'uen  222. 
iljC  ^  Cheou-lieou  (23)  n.  4. 
li^  ^  Cheou-yang  21  n.  3.,  (23) 

n.  4. 
7J(i  M  M  Choei-li-kiu  (3)  n.  1. 
;^  -^   Chou-mou   20   n.  2.,  169, 

(5),  (28)  n.  2.,  (34),  (28),  (38). 
;^  1^  Chou-suen  (28)  n.  2. 
;È  4   Chou-tse   (5\    (28)    n.    2., 

(34). 
IS  Ift  "^      Chou-tsou-mou      (3'i), 

(38). 


F 


#  A  Fan-jen  235  iN.B. 

X  A  Fan-jen   10,  58  n.  2. 

A  A  ^  ^  ^  Fan-jen-teou-cha- 

liu  146. 
j(E  Fei  52  n.  3.,  61  n.  6.,  76  n.l. 
5^  fâ  ^  Fou-pé-chou  (45). 
jk  M  Fou-tche  (44). 
"k  ^  ^  Fou-tche-kou  (45). 
^  ^  ^M  Fou-tche-tse-mei(45). 
^  ^  Fou-ts'ié  20  n. 2., (34), (38). 

G 

M  '^  "^^  ^' nié-clu'"-nin-si  06n .  1 . 

H 

^  Ip!  Han-kinn    87    n.     2.,     237 

n.   1. 
H  hI  tL  Hé-long-kiang  36  n.  2., 
I'i6,  191  n.  1. 


(1)  Le  chiffre  marque  la  page,  la  lettre  n  la  note;  la  virfjnle  sert  tle  séparation 
entre  les  indicatioiis  ;  les  rhii^res  placés  entre  parenthèses  renvoient  anx  Annotations. 
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^  -§  Ik-nu-mou  (40)  n.   1. 

^  ^  lleuLi-U'i  (40)  n.   1. 

"F  ^  Hia-chaiiii   (42),  (48)  n. 

:/i4),  (45).  (4 H). 

^  ^  Hiany-pao  l:}9. 

^  ^  .y/   Hiao-niii-lanK  2'îr). 

^  '?  i'^"   Hiao-lse-l'ang  24."). 

#  ,#■  f^  Hiao-tsc-loii    (8)  n. 

3^1]  ^  Hin^-p<iu   :!»;.  .")<)   n,   'i . 

n..  J12. 

^J    nP  ±   ^   llin--pou-lchoii 


(iO 


-chc 


^   1^   llio  Ichcii^   2 'il.   2'i7   n.  4. 

ii   llionK  1. 

^  ^  Hioiig-li  ('.4). 

^-  ^  Hoa-liiiK  (5\ 

^  ^  Hoan-kiué  59,  61. 

:^  è  Hoei-ché  (3),  (4). 

-f  j(g:  Hoei-hoen  (16)  n. 

-g"  J^   Hoei-tion  81  n.   1. 

^I  'Ê  Honj4-che  (3). 

il  fê  Hong-kiun  [35). 

•¥  ^   M  1^  Oou-kien-pei-eul   36 

n.  2. 
^  ^  Hou-pou  36.  252. 


1 


\^  ^  I-fou  55. 

^  ^  I-fou  253. 

^  It  I-fou  (6)  n.   1. 

^  ;^  I-mei  73  n. 

#  ^  I-nan  21  n.  4.,  24. 

^  ^  l-niu24,  73  n.,  (33'. 

^  ^  I-t.se  212.4. ,49,72,73,(22). 

1  it  Bit  1-H-chou  111  n.  3. 

^  #.  É   l-sin^-t.s'in  '.6  n.   1. 

K 

It  M  Kan-ts'in  (26)  n. 

PO  ft   Kan-fono  30,  112,  (17^  n.  2. 

ï^  li.  ;^  "^   Kao-lsou-fou-mou   1 


6,  12. 


4. 


Jj^^  ||1,>,   Kcag-tiê  199  L-t  n.   1. 

Il  ^   Ki-che  (40)  n.   1. 

^  ^  Ki-fou  (41). 

^  -^   Ki-ni(»u  65  n.  2.,  (40)  n.  1. 

-^  ^   Ki-mou-kicou  70  n. 

^  Ki-lin  36  n.   2. 

^   Ki-ls'in  (26)  n. 

Ki  S7   11.   2. 

Ty,    K'i-jcn  237  n.   1. 

^g   K'i-jbu  2,  3  n.  5. 

lll|nj    K-i-foiiK  23 'i. 

^  K'i-yaiîK  20,   (22). 

^  ^   K'i-yang-tse  21  n. 

Kiii   'i  n. 

)j|i   Kia-tou  (6)  11.   1. 

^-  Kia-li  (2). 

^  Kia-chang  (15)  ii.  3. 

5  Kia-tchang  8t,  83,  (34). 

i  -^  Kia-tchou-mou  (34). 

JU   Kiaiig-lou  (6''-  n.   1. 

IM  W.  Kiang-fou-tche  (17j  n.  4. 

)]li[  ^  Kiang-fou-lse  (17)  n.  4j. 

^(  K'iang-kia  168. 

^.  K'iang-touo  181  et  n.   1. 

Kiao  4  n. 

^  Kieu-cheiig  222. 

^  Kio-louo  222  n.  1. 

^  Kiuen-kivi  (3)  n.  3. 

A  Kiu-jen  222. 

Kiun  'i  n. 

^  Kiun-t'ai  36  n.  2. 

K'o  ^60  n.  4. 

^  K'o-king  59  n.  4. 

^  Kong-chcng  222. 

1^  Koiîg-tsoei  36  n.  2. 

'f   M  Wl  K'rmg-tse-kia-vu 

lin. 

Kou  1. 

^  Kou-fou  53,  66,   199. 

Kou  135  et  n.   1 . 

X  A   Kou-kong-jen  (25)  n.  6. 

/^f  K'ou-lchatig  (5). 

^  Kouo-fang20  ,21  n.  4.,  (22). 

^  ^  Kouo-fang-niu  (22). 

^  ^   Kouo-fang-tse  (22). 

M  É   Kouo-fang-ts'in  (27)  n. 
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INDKX. 


Ll 


0 


^  ^  Lan-lin-  (f,^. 

f^lj   Li  r>7,  90,   139,   l'iH. 

'lia  lE  fê  ^  Li-ki-l'an-kont^  rni. 

jÏ  f^L  l^i-kiué  59  n.   'i. 

^   g    Li  mou  217. 

5^  ^  r.i-nieou  (4). 

^  ^   r/i-pou  112. 
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LE  MARIAGE  CHINOIS 

AU 

POINT   DE   VUE    LÉGAL. 


ARTICLE  I. 

LOIS  GÉNÉRALES  DU  CONTRAT  DE 
MARIAGE. 


].   1"  Les  auteurs  légitimes  cV un  contrat  de  fian-     Auteurs  lé-iti- 
çailles  ou  de  mariage,  tchou-hoen-jen  ^^  \,  [1]  sont:  mes  d'uu  contrat 

a)  Tsou- fou-mou  |1  ^c)  #,    les  grands-i^arents  des^^™^"^^^" 
futurs  époux  [2]. 

b)  Fou-mou  'f^  -^^  leur  père  et  leur  mère. 

c)  Pé-chou- fou-mou  fg  ^  ;^  #.  V oncle  p aternel, 
aîné  ou  cadet  du  père,  et  sa  femme. 

d)  Kou  ji^,  la  tante  paternelle,  sœur  du  père. 

e)  Hiong  ^,  le  frère  aîné. 

f)  Tse  ji^,  la  sœur  aînée. 

g)  Wai-tsou- fou-mou  :$I>Jiil3C#»  les  grands-parents 
maternels. 


[1]    Tchou-lwen-jen  3Ë  Jh"  A  >  les  a  u  t  e  u  r  s  cV  u  n  c  o  n  t  r  a  t  de  f  i  a  u-     ^  j,       , 

J-Chou-noen-jen, 
cailles  ou  de  mariage,   sont  ceux  qui,  à  leur  gré,  donnant  le  consentement  auteur  d'un  con- 

définitif,  font  un  contrat  de. cette  nature  pour  leurs  proches.  mariage. 

[2]  Aux  termes  de  la  loi,  la  dénomination    tsori-foumoii  ÏFR '6^  "B  ^     o  -,       ■■ . 

\  ja  - q  x>  r^       ^^""^  ^^s  deno- 

grand-pere  et  grand-mère,  comprend  tseng-tsou-fou  mou  ^  m.  ^'vf  i  minations     d'aï- 
bisaïeul  et  bisaïeu  le,  ainsi  que  Aao^sow/oM-woM  l'^M^"^, trisaïeul  ^"fh  ''f  petit-fils, 

i.-  et  de  iils. 

et  trisaïeule.  De  même,  la  dénomination  suen  ^ff^t  pe  t  i  t-  f  i  I  s,  comprend 

tseng-suen  M  W'  ar  rière  -  petit -fils,  et  yuen-suen  7C^?  arrière- 
pet  it  -  fil  s  du  fils.  La  dénomination  ^se  ^>  fils,  comprend  aussi  ?)/«  ^C? 
fille  (1). 

(1)  L.  5,  c.  17,  #:  1. 


2  ARTICLE    I. 

Seuls  punis  dans  Toutes   ces    personnes    ayant,    par   leur   supériorité,    le 

le  cas  de  nançail-    ,      .        ,,.  f  ,  • 

les  ou  de  mariage  droit   d  imposer   leur   volonté   aux    époux,    qui    ne   peuvent, 

illicites.  gQ  aucun  cas,    leur  résister,  elles  seules  subironl  les  peines 

édictées  pour  un  contrat  fait  contrairement  aux  lois  (1)  [3]. 

y»-/»'/;(,  auteius  2"  Au  défaut  des  parents    supérieurs,  tsuen-tchang 

supplémentaires  _.  "^  '^  ,  ^ 

ducontratdema-  '^  ^,    énumérés   ci-dessus,    le   contrat   est   conclu    par   les 
"*f^'^-  autres  parents,  yu-ts'in  -^  ^,  à  savoir  :    a)  pei-yeou  J^ 

ij],  inférieurs    de    la   classe    de   deuil    k'i-fou  ^^^   1  A; 

b)  supérieurs  et  inférieurs  [4]  de  la  classe  ta-hong  -j^  ^ 

Ou  ne  demande  [3]  Eu  Chine,  il  arrive  souvent  que  les  parents  contractent  des  iiançailles 

pas    aux    futurs  ,  i^,       .  ,  ^i,       t    i  ,.  ,i         .      ^^  •    ^  i,-       -, 

époux  leur   cou-  P'"^*'"  l^urs  nls  et  leurs  nlles  des  leur  enfance  ;  s  ils  ont  atteint  liige  de  raison, 

sentement.  on  ne  leur  demande  pas  non  plus  leur  consentement,  surtout  avant  l'iip,e  adulte. 

Cette  coutume  date  de  temps  immémorial. 
Des   dénomina-  [1]  1°  Tsuen'^  désigne  les  parents  supérieurs  par  le  degré,  qu'ils  le  soieiit 

tchana    et    veî-  °"  "°"  P*'  ^'^o^'  P^^'  exemple,  l'oncle  paternel  et  sa  femme,  la  tante  paternelle, 
yeoii.  les  cousins  germains  du  père   (nés  de  grand-oncle  paternel),  etc.  :  tandis  que 


tchang  ■^  désigne  les  parents  supérieurs  par  l'âge  mais  d'un  égal  degré,  comme 

le  frère  aîné,  la  sœur  aînée,  les  cousins  germaius  (nés  d'oncle  paternel)  plus 

âgés,  etc..  Pei   -^  désigne  les  parents  inférieurs  par  le  degré,  qu'ils  le  soient 

ou  non  par  l'âge,  tels  que  le  fils  du  frère,  le  petit-fils  du  frère,  le  fils  du  cousin 

germain,  etc.  :  i/cou  J^  désigne  eiifi!i  les  parents  inférieurs  par  l'âge  mais  d'un 

égal  degré,  exemple  :  le  frère  cadet,  la  sœur  cadette,  les  cousins  germaius  plus 

jeunes  i2).  Dans  la  suite,  les  termes  paren  ts  supérieurs  ou  inférieurs 

seront  toujours  enteudus  dans  le  sens  qui  vient  d'être  exposé. 

ta  Si. 


Un        inférieur  2°  Bien  qu'il  soit  dit  dansle  Commentaire  collectif,2'si-<c/<o«JpT-  ,^, 

peut  faire  un  con-  ,     ,   .  . 

trat   de    mariage  ^^^^  '^^  ^"'  "^'  mariage,  Chap.  1  (3),  que  les  i  n  f  é  rie  u  r  s  ne  peuvent  pas  faire  de 

pour  un  supé-  contrat  de  mariage  pour  les  s  u  p  é  r  i  e  u  r  s,  le  sens  semble  eu  être  que,  s'il  y  a 
rieur.  ,     . 

des  supérieurs  qui  puissent  faire  le  contrat,  les  i  n  féri  e  ur  s  doivent  leur 

céder  le  pas;  car  le  Co  m  m  (■  n  t  a  i  r  e  ou  paraphrase  du  texte  de  la  loi, 
Liu-nei-siao-tchou  j^P^'J'»^tj  sur  le  mariage,  c.  17  (4),  met  les  i  n  f  é  r  i  e  iirs 
des  classes  de  deuil  lAet  9M  au  nombre  des  autres  parents,  iju-ts'iii  '^  ^, 
qui, à  défaut  des  auteurs  légitimes,  peuvent  faire  un  contrat  de  mariage  (.'i). 
Le     nom     d'un  3°  La  liste  donnée  plus  haut  des  a  u  t  eu  r  sd'un  con  t  ra  t  de  m  ar  i  âge 

sunérieur  bien  '"*^''l"^  seulement  dans  quel  ordre  chacun  aie  droit  de  donner  le  consentement, 
que  plus  éloigné,  mais, pour  le  choix  du  nom  qui  doit  être  inscrit  au  contrat  de  fiançailles  ou  de  ma- 
contrat  l'iS'&e,  il  est  d'usage, dans  les  familles  distinguées,  d'inviter  un  parent  supérieur, 

bien  qu'il  puisse  être  d'un  degré  plus  éloigné.  Si,  par  exemple,  un  père  fait  des 
fiançailles  pour  son  fils  ou  pour  sa  fille,  il  invitera  à  donner  son  nom  un  grand- 
oncle, ou  à  son  défaut, un  oncle  ou  un  frère  aîné,  s'il  n'a  pas  de  parent  supérieur. 
Celui  qui  donne  son  nom  est  responsable  en  cas  de  litige.  Cependant  l'on  n'ap- 
pose le"  nom  d'aucune  femme, même  de  l'aïeule  ou  de  la  mère.  Ce  n'est  que  dans 

(1)  L.  10,  c.  1,  "^'J   1.  -f  c.  17,  ^  1,  ■^  i. 

(2)  L.  2é,  c.  4,  '^  s. 

(3)  L.  10,  c.  1,^  s. 
(4)L.  10,  c.l7,ft  i. 

(5)  V.  ci-dessus  N°  I,  2°. 
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9M,  ainsi  que  des  classes  inférieures  15].  Les  autres  pa- 
rents, dits  yu-ls'in  $^,^,  n'ayant  pas  autorité  pour  imposer 
leur  volonté  aux  fiancés,  dans  le  cas  où  l'un  d'entre  eux 
aurait  fait  un  contrat  de  maringe  en  opposition  aux  lois, 
l'auteur  du  contrat  serait  puni,  et  les  époux  le  seraient 
aussi,  mais  diversement,  comme  coupables  principaux  ou 
secondaires  :  Si  l'auteur  du  contrat  en  avait  (Hé  le  fau- 
teur, il  subirait  la  j^eine  due  au  principal  coupable  [6]. 
tandis  que  les  époux  subiraient  la  peine  due  aux  coupables 
secondaires,  d'un  degré  inférieur  (1)  [7],  (pour  avoir  donné 
leur  consentement).  Si  les  choses  s'étaient  passées  à  l'in- 
verse, Vépoux  ou  réponse  subirait  la  peine  due  au  coupable 
principal,  et  l'auteur  du  contrat  la  peine  due  au  coupable 
secondaire  (pour  son  consentement  à  la  transaction)  (2). 


le  cas  dia  mariage  d'une  veuve  que,  à  défaut  du  beau-père,  la  belle- ruère  signe 
l'acte.  La  raison  en  est  qu'il  est  considéré  comme  ignominieux  de  signer  un 
tel  acte,  et  que  personne  ne  veut  y  mettre  son  nom  à  moins  d'}-  être  obligé. 

[5]   Les  parents,  soit  consanguins,  soit  alliés,  se  distinguent  par  la  durée    j)gg   classes   du 
du  deuil   prescrit  par  la  loi,   en  raison   du  degré  et  de  la  relation  naturelle,  deuil  légal, 
deuil  qui,  après  la  mort  d'un  parent,  doit  vire  observé  par  tous,  avec  obligation 
de  réciprocité,  excepté  pour  ceux  qui  sont  eu  ligue  directe. 

Il  y  a  cinq  classes  de  deuil  légal:  1°  san-nien-foii  JH  ^  nà.  ^A,  le 
deuil  dit  de  trois  ans,  durant  vingt-sept  mois,  à  partir  du  jour  du  décès,  le 
mois  intercalaii-e,  s'il  y  en  a  un,  non  compris;  2°  k'ifou  ^  ^R  lA,  c'est-à- 
dii-e  le  deuil  d'un  an  ;  3°  ta-koug  yZ  ÇO  951,  de  neuf  mois,  y  compris  le 
mois  intercalaire,  s'il  y  en  a  un  ;  4°  siao-kong  'J"»  ^  .5M,  de  cinq  mois  ; 
5°  se-ma  ^^  Wf^  3M,  de  trois  mois.  LTn  parent,  à  la  mort  ducjurl  il  faut 
garder  le  deuil  d'une  de  ces  cinq  classes,  est  dit  î/eo«-/o!<-<s'/«  ^  ^R  ^? 
parent  dans  les  classes  de  deuil;  tandis  qu'un  parent  pour  qui  il  n'j'  a 
pas  de  deuil  à  garder,  se  Ait  oii-fou-ts-in  ^  flR  ^,  parent  en  dehors 
des  classes  de  deuil  (3). 

[6]  Les  mai'iages  illicites  sont  frappés  de  peines  diverses,  suivant  qu'ils     Les  mariages  il- 

blessent  plus  ou  moins  le  droit  naturel  et  l'honnêteté  publique,   et   selon  qu'ils  "Cites  sont  frap- 
'^  .   ,  P®s      de      peines 

ont  été  célébrés  oii  non,  comme  on  pourra  voir  dans  la  suite  de  ce  Traité.  diverses. 

[7]   I.  Il  y  a  cinq  classes  et  vingt  degrés  de  peines  légales. 

le  classe.  Tch'e  -Q  »  la  verge.  Cinq  degrés,  à  savoir  :  a)  10  coups  ;  b)  20    La  verge, 
coups  ;  c)  30  coups  ;  d)  40  coups  ;  e)  50  coups. 

2e  classe.    Tchang  T^i  le  bâton.  Cinq  degrés,  à  savoir:  a)  60  coups;  b)  70    l^  bâton, 
coups  ;  c)  80  coups  ;  d)  90  coups  ;  e)  100  coups. 

30  classe.    T'ou  ^,  l'exil  temporaire  à  500  Ji  S.    dans  la  province    L'exil   tempo- 
même.     Cinq  degrés,  à  savoir  :  a)  un  an  et  60  coups  de  bâton;  b)  un  an  et  demi  raire. 
et  70  coups  de  bâton  ;  c)  deux  ans  et  80  coups  de  bâton  ;  d)   deux  ans  et  demi 

(1)  V.  plus  bas.  Art.  X,  N"  III,  2°. 

(2)  L-  10,  c.  1,  '^1]  1,  +  c.   17,  #:  1,   te  i. 

(3)  V.  Append.  Annotations  aux  Tableaux  du  deuil  §  I.  p.  1. 
+  Tableaux  du  deuil  légal. 


4  -  ARTICLE    I. 

Le      consente-  30  Lo    consentement     ^i    un    contrat    de    mariafio    doit 

.sônnl  inté^resséê  «^'^re    donné    par    celui    qui    a    le    droit   de   le    conclure.      En 
ue  suffit  pas.        cas   de    refus   de    sa    part,    quand    même    la    personne    inté- 
ressée  (l'épouse    demandée)    y    donnerait   son  consentement, 


et  90  coups  de  bâton  ;  e)  trois  ans  et  100  coups  de  bâton.     Pour  ces  cinq  peines 

d'exil,  le  bâton  est  toujours  donné. 
L'exil  perpétuel.  4«  classe.  Zyi'foM  Jlt»l'exil  perpétuel.  Trois  degrés,  à  savoir:  a)  à  2000 

U  M.;  b)  à  2500  li  S;  c)  à  3000  /(  S»  avec  100  coups  de  bâton  pour  chaque 

degré. 
La      peine      de  n"  c\b,ss.  Se  ^,  la  peine  de  mort.  Deux  degrés,  à  savoir  :  a)  A-«V(o  ^»    la 

luort.  s  t  rangulati  on  à  attendre  en  prison  ou  à  exécu  ter  pronip  terne  nt; 

h)  tchan  ^>  la  décapitation  â  attendre  en  prison    ou  à  exécuter 

pr  om  ptemen  t  (1). 
Diminution     et  IL     1°  Si  la  peine   doit  être  diminuée  ou  aggravée, on   observe  l'ordre 

augmen  a  ion    e  g,,jyg^jj(;      pj^j.  exemple  :  a;  Si  la  peine  de  60  coups  de  bâton  est  diminuée  d'un 

peine.  r  c-  r 

degré,  elle  devient  50  coups  de  verges  ;  b)  Si  elle  est  diminuée  de  deux  degrés, 
ce  sera  40  coups  de  verges,  et  ainsi  de  suite;  c)  Si  la  peine  de  100  coups  de 
bâton  est  augmentée  d'un  degré,  ce  sera  un  an  d'exil  avec  60  coups  de  bâton  ; 
d)  Si  elle  est  aggravée  de  six  degrés,  ce  sera  l'exil  perpétuel  à  2000  li  S.»  et 
ainsi  de  suite.  ■' 

2°  Pour  la  mitigation  des  peines,  le  triple  exil  perpétuel  est  considéré 
comme  un  degré,  de  même  que  la  double  peine  de  mort  par  strangulation  ou  par 
décapitation.  Ainsi,  par  exemple:  a)  Si  la  peine  de  décapitation  est  abaissée  d'un 
degré,  ce  sera  l'exil  perpétuel  à  3000  U  ££.;  b)  Si  elle  est  abaissée  de  deux 
degrés,  ce  sera  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  ;  c)  Si  elle  est  abaissée 
de  trois  degrés,  ce  sera  deux  ans  et  demi  d'exil  avec  90  coups  de  bâton. 

3°  Pour  l'aggravation  des  peines,  le  triple  exil  perpétuel  est  considéré 
comme  ayant  trois  degrés,  et  la  double  peine  de  mort  par  strangulation  ou 
par  décapitation  forme  deux  degrés  :  v.  gr.  a)  si  la  peine  de  trois  ans  d'exil 
est  aggravée  d'un  degré,  ce  sera  l'exil  perpétuel  à  2000  li  .=£.;  b)  si  elle  est 
aggravée  de  deux  degrés,  ce  sera  l'exil  à  2500  li  Se,',  c)  pour  trois  degrés,  ce 
sera  l'exil  à  3000  li  ^.^  et  pour  quatre,  la  strangulation,  mais  dans  aucun  cas 
la  décapitation. 

Peinesaggravées.  IIL     11  y  a  d'autres  peines  aggi-avées,  à  savoir  : 

L'exil  militaire.  1°    Kiun  !^»  1  '  exil  militaire.  Cet  exil  perpétuel  est  infligé  pour  des 

crimes,  pour  lesquels  l'exil  perpétuel  simple  est  trop  léger,  et  la  peine  de 
mort  trop  sévère.  Il  y  en  a  cinq  degrés:  a)  à  2000  li  S»  en  région  rappro- 
chée :  b)  à  2500  li  EE.,  en  frontière  rapprochée:  c)  à  3000  li  Je.>  en  frontière 
éloignée;  d)  à  4000  li  M>  en  frontière  extrême;  e)  â  4000  li  M»  en  pays 
insalubre,  comme  dans  le  Koang-tong  ^  W.,le  Yunna7i^  ^,etc..  Dans 
tous  les  cas  on  donne  100  coups  de  bâton. 
La  mise  en  piè-  ^°    Lingtch^c  ^  j^»  lamise  en  pièces.  Ce  supplice  est  infligé  pour 

ces.  des  crimes  atroces,  tels  que  le  parricide,  etc.. 

La  cangue.  ^°  ■^*"  ^'  ^*  cangue,  supplice  ignominieux  infligé  pendant  des  jours 

et  môme  des  mois.  — 


(1)    V.  plus  bas.  Art.  X,  Note  4. 
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la  chose  devrait  être  considérée  comme  une  négociation 
matrimoniale  proposée  à  la  famille  de  la  fille  par  un  entre- 
metteur et  non  acceptée  par  elle  (1). 

4"   Solution  d'un  cas.  —  Januaria,  en  labsencc  de  son    .V"^   ^^}*^  "}*■ 

née    peut     faire 

mari,    qui    est   aile    en    service    au    dehors,    poussée    par    la  un    contrat    de 
misère,    abandonne   sa  maison,    et  s'enfuit  chercher  ailleurs  mariage  pour  les 

.  consanguins     de 

des  moyens  d  existence,  en  compaj^nie  de  Jasona,  sa  cou- sa  famille  pater- 
sine  germaine  aînée  au  second  degré,  t'ang-tse  ^  ^,  aussi  "eile. 
mariée;  puis  elle  se  marie  de  nouveau  avec  Macarius, 
amant  de  Jasona,  cette  dernière  faisant  le  contrat  de  ma- 
riage.—  On  ne  trouve  nulle  part  exposé  clairement,  soit  dans 
la  loi,  soit  dans  les  commentaires,  si  une  fille  mariée  peut 
faire  vin  contrat  de  mariage  pour  des  personnes  de  sa 
famille  paternelle.  11  est  seulement  dit  dans  la  loi  que  «si  un 
((Contrat  de  mariage  illégal  avait  été  fait  par  quelqu'un  des 
((autres  parents,  yu-tf^'in  ^  ^,  l'auteur  du  contrat 
«serait  puni  et  les  époux  le  seraient  aussi,  mais  diver- 
«sement,  comme  coupables  principaux  ou  secondaires»  (2). 
Et  dans  le  commentaire  sur  cet  article,  il  est  dit  :  «Les 
«auteurs  parents, yu-/s'i?(  -f^  ^,  sont  les  inférieurs  de  la 
«classe  de  deuil  k'i-fou  ^  ^g  lA,  les  supérieurs  et  infé- 
«rieurs  de  la  classe  de  deuil  ta-kong  ^  jt^  9M  ainsi  que 
«des  classes  inférieures»  (3).  Par  suite,  tout  parent  des 
classes  k'i-fou  ^  fl^  1A,  ta-kong  ^  7^  9M,  ou  des  classes 
inférieures,  est  compris  au  nombre  des  autres  parc  nts, 
yu-ts'in  '^^,  et,  bien  qu'inférieur,  peut  faire  un  contrat 
de  mariage.  Une  sœur  aînée  ou  cadette,  mariée,  semble 
donc  être  comprise  dans  cette  catégorie.  Car  le  deuil 
d'une  fille  mariée  n'est  diminué  que  d'une  classe  (4)  ;  bien 
qu'elle  ne  puisse  pas  être  l'auteur  légitime  d'un  con- 
trat de  mariage,  on  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'elle 
ne  soit  pas  au  nombre  des  parents.  Si  donc  elle  a  fait  un 
contrat  illégal,  il  semble  qu'elle  doive  être  punie,  à  titre 
de  yu-ls'in  -^  j^,  comme  principale  coupable  ou  comme 
coupable  secondaire.  Le  cas  actuel,  où  le  deuil  de  Jasona, 
cousine  germaine  aînée  au  second  degré,  est  abaissé  à  la 
classe  .<iao-kong  >J>  7^  5M,  si  les  choses  sont  vraiment  comme 
elles  ont  été  exposées,  semble  devoir  être  décidé  comme 
il  vient  d'être  dit  (5).  —  (Puisque  ce  mariage  a  été  illicite, 
en  tant  que  Januaria   a   abandonné  sou  mari  pour  contrac- 


(1)  ^  L.  9,  c.  1.  +  V.  plus  bas,  Art.  XXXVII,  N°  II,  .5°. 

(2)  V.  ci-desssus,  N°  I,  2°. 

(3)  V.  ibidem. 

(4)  V.  App.    Annotations  aux  tableaux   du   deuil  g  VII.  +  Tableau   du 
deuil  III. 

(5)  )iC  L.  9,  c.  3. 


6  ARTICLE    I. 

ter  une  nouvelle  union  (1),  Januaria  et  Jasona  seront 
punies  toutes  deux,  mais  il  y  auua  à  rechercher,  d'après 
la  loi  exposée  plus  haut,  N"  I,  2",  laquelle  des  deux  devra 
porter  la  peine  comme  coupable  principale  ou  secon- 
daire) [81. 
De  l'auteur  d'un  H.   1"  8i  Une  veuve  veul  convoler  <■>  <h>  nouvellefi  nocefi, 

riaî'^e'^Vom-  'une  •'=<^"  heau-père,  sa  helle-mèrp,  ou  quelque  aulre  parent  de  la 
veuve.  famille  de  son  mari,  fera  le  contrat  de  mariage.     S'il  ny  a 

personne  dans    la  famille    du    niari    qui   puisse   légalement 
faire  le   contrat,  il   sera   fait   par   un    membre  de  la  famille 
paternelle  de  la  veuve  (2). 
De  l'auteur  d'un  2**  Une   femme   légitime    peut   faire    un   contrat  de  ma- 

riaî'e^poiir  "me  l'iage  pour  Une  concubine  de  son  mari  défunt.  Ce  contrat 
concubine  veuve,  peut  aussi  être  fait  par  les  parents  supérieurs  de  son  mari, 
de  la  classe  de  deuil  U'i-fon  1^  ^g  lA,  ainsi  que  par  les 
autres  parents,  yu~ts'in  -^  ^;  mais  ces-derniers,  s'ils 
font  un  contrat  illicite,  sont  punis  comme  coupables  prin- 
cipaux ou  secondaires  (3). 
D'une  fille  d'un  3»  Si  Une  veuve  qui  se  remarie  a  une  fille  du  premier 

^'uTrreniari6e.^  h7,    qui   a  suivi   SE   mère   chez    le   nouveau   mari,    elle  fera 

pour  celle-ci  le  contrat  de  mariage  (4). 

Pour     l'auteur  Hl.   Dans   le   cas   d'an  mariage  illicite  conclu,  soit  par 

Jeh\^demm*teit  uu  parent  supérieur  légitime,  soit  par  un  autre  parent, 

abaissée.  yu-ts[in  ^7^,    comme  agent  principal,  si  la  peine  de  mort 

est  prescrite   contre   l'auteur   du   contrat,    il   ne   subira 

que  cette  peine  diminuée  d'un  degré  '9],  c'est-à-dire  l'exil 

perpétuel,  lieou  $^,  à  3000  li  ^.  Ainsi,  par  exemple,  dans 

le  cas   d'un   mariage   illicite   qui   entraîne   la  peine  de  mort. 


Manière   de  sup-  [8]  En  Chine,  ou  suppute  les  degrés  de  génération  et  de  consanguinité  en 

puter  les  degrés  comprenant  la  souche,  mais  dans  ce   Traité,   on   les   comptera  à  la  manière  du 

de    consangumi-  .  ,     r„  ,      ,  .        . 

^^  droit  canon, en  supprimant  la  souche. Toutes  les  fois  qu  on  comptera  a  la  manière 

chinoise,  on  ajoutera  ces  mots  :  «La  souche  comprise».  Comme  d'ailleurs  les 
consanguins,  désignés  comme  étant  du  mr-me  degré,  peuvent  être  supérieurs, 
égaux  on  inférieurs  à  celui  dont  il  est  question,  afin  de  les  distinguer  claire- 
ment, on  les  désignera  par  leur  degré  et  leur  appellation  propre  par  rapport  à 
lui.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  tableau  ci-dessous,  K  est  le  cousin  germain  de 
l'aïeul  paternel  de  N,  du  second  degré;  T  est  le  cousin  germain  de  N,  du  second 
degré,  O,  son  neveu,  du  second  degré,  etc..  (V.  App.  Exposé  du  deuil  légal, 
Tableau  du  deuil  I,  etc.). 

[9]  Par  une  disposition  bienveillante  de  la  loi,  la  peine  de  mort  est  abais- 
sée envers  un  coupable  dans  une  cause  qui  lui  est  étrangère. 


(1)  V.  plus  bas,  Art.  XXVII,  N°  VII,  1°. 

(2)  L.  10,  c.  5,  P\   1.  +  V.  plus  loin,  Art.  XXX. 

(3)  L.  10,  c.  17,  "^  s. 

(4)  L.  10,  c.  1,M  1. 
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conclu  par  le  grand-père  ou  la  grand-mère,  l'auteur  seul 
du  contrat  encourra  la  peine  prescrite,  diminuée  d'un  degré, 
c'est-à-dire  l'exil  comme  il  est  dit  plus  haut.  Dans  le  même 
cas,  l'autre    parent,    yu-tsUn  -^  ^,  qui  aura  conclu  un 


Bisaïeul 


TABLEAU  DES    DEGRES 

ET   DES    APPELLATIONS 
DE  CONSANGUINITÉ   (1). 


Frère 

du 

bisaïeul 

le'  detrré 


K 

Frère  de 

l'aïeuljgrand 
oncle  pat. 
Is'  defirré 


L 

Oncle 

paternel 

] «  degré 


\ 


R 

Cousin  germ. 
de  l'aïeul 
2«  degré 


Cousin  germ. 

du 

père 

2"  degré 


Fils  de  cous, 
germain 
de  l'aïeul 
3«  degré 


U 

Frère 

1er  degré 


_.\.-T-.\.-. 


\ z_. 


o 

Neveu, 

fils  du  frère 

2«  degré 

I 

Petit-neveu, 
petit-fils 
du  frère 
3®  degré 


Cousin  germ. 

né 

d'oncle  pat. 

2®  degré 

~     I 

U 

Fils  du  cous. 

germ.  né 
d'oncle  pat. 

3«  degré 


V 

Petit-fils  du 

G.  germ.  né 

d'oncle  pat. 

4«  degré 


Fils  de  cous, 
germain 
du  père 
3«  degré 


Petit  fils  de 
cous.  germ. 
de  l'aïeul 
4^  degré 


I 
, Y 

I    Petit-fils  de 

'  cous.  germ. 

du  père 

■i"  degré 


Arrière- 
petit-fils 


Arrière - 

petit-fils 
du  frère 
4«  degré 


Arrière - 

petit- fils  du 

fils 


(1)  V.  Tableau  du  deuil  I. 


8  ARTICLE    1. 

mariapre  comme  agent  principal,  encourra  la  peine  pres- 
crite diminuée  d'un  degré,  c'est-à-dire  ledit  exil,  et  le  mari 
ou  la  femme,  comme  agent  secondaire,  subira  également 
la  peine  prescrite  diminuée  d'un  degré,  c'est-à-dire  le  même 
exil.  Si  un  autre  parent,  yu-ls'in  ^,  ^,  a  été  l'agent 
secondaire,  le  mari  ou  la  femme,  comme  agent  principal, 
subira  la  peine  de  mort,  et  l'auteur  du  contrat,  comme 
agent  secondaire,  subira  la  peine  prescrite,  diminuée  d'un 
degré,  c'est-à-dire  l'exil  perpétuel  à  3000  H  ^  (1). 
Du  cas  d'un  fil-  1\'.    1"  Dans    le    cas    d'un    mariage    illégal,    conclu    par 

ou"  dW  ^future""    ^utre    parent,    yu  ts'in  P^^,    si    le  mari  est  âgé  de 
veuve,  forcés  au  vingt   ans   OU    plus,    OU    que    la    femme  soit  veuve,  et  qu'ils 
^u7s'fn   ^'^^  ""  aient   été   contre   leur  gré   et  par   la   violence  contraints  au 
mariage  par  fauteur  du  contrat,  celui-ci  sera  seul  puni, 
tandis  que  le  mari  et  la  femme  ne  seront  passibles  d'aucune 
peine,    pas   même  à  titre  secondaire,    car    la    violation  de  la 
loi  na  pas  été  de  leur  fait  (2). 
Du    cas    d'un  2°  Dans  le  cas  d'un  mariage  illégal  fait  par  un    autre 

ryï/s'/«e?tre  parent,  î/u-t.s'm  ^  j^,  si  le  mari  est  âgé  de  moins  de 
un  jeune  homme  uîngt  ans  OU  que  la  femme  soit  non  mariée,  de  n'importe 
ans™unefillede  ^^"^^  ^&^'  ^"3"^  même  il  n'y  aurait  eu  aucune  pression  de 
n'importe  quel  la  part  de  l'agent,  celui-ci  subira  seul  la  peine,  les  époux 
^^^'  en    étant   exempts    même   à   titre    secondaire.    La    raison  en 

est  qu'un  jeune  homme  de  moins  de  vingt  ans  n'a  pas 
de  jugement  suffisant  pour  prendre  une  décision  de  cette 
importance,  et  qu'une  femme  non  mariée  ne  peut  jamais 
se  donner  elle-même  en  mariage.  La  violation  de  la  loi 
nest  donc  pas  de  leur  fait  (3). 
D'une  veuve  de  3"  La    loi   qui   exempte    de    peine    le   jeune    homme    de 

an°s  quiie  Kma-  "■"^'"s  de  vingt  ans  qui  a  contracté  un  mariage  illégal, 
rie.  s'applique   aussi  à  une    veuve   qui  .>e  remarie.     Car,  si  l'âge 

exempte  de  peine  un  homme  contractant  mariage  suivant 
la  volonté  de  l'agent,  à  plus  forte  raison  une  femme  en 
sera-t-elle  exempte;  si  en  effet  une  veuve  se  remarie,  il 
n  y  a  pas  de  raison  pour  que  la  loi  soit  plus  sévère  à  son 
égard  (4). 
La  peine  est  di-  V.     La    peine    pour    an    mariage    illicite    est    infligée 

minuée  pour  un        -i         a  -j.         •     i  •  "  <j.-        -i-i-     ■ 

mariage  non  en- ^o'^"^^  il  est  prescrit,  SI  lo  mariage  a  ete  célèbre;  mais 
core  célébré.        s'il   ne   Va  pas   encore   été,    quand  même  les  présents  de 


(1)  L.  10,  c.  17,  #:  1,   H  i-  s. 
\2)  L.  10,  c.  17,  ^  2,   "^  i.  s. 

(3)  Ibidem. 

(4)  L.  10,  c.  17,  ^  s. 
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noces,  ^?'a^-/^  Sj"^  'lO"],  auraient  déjà  été  livrés,  et  que  le 
jour  pour  la  noce  eût  été  fixé,  la  peine  prescrite  esl  dimi- 
nuée de  cinq  degrés,  tant  pour  l'auteur  du  contrat  que 
pour  les  époux.  Pour  celui  qui,  h  titre  de  fauteur  secon- 
daire a  encore  droit  à  voir  la  peine  diminuée  d'un  degré, 
elle  est,  en  somme,  diminuée  de  .-ix  degrés.  Si,  par 
exemple,  la  peine  édictée  est  la  strangulation,  diminuée 
de  cinq  degrés,  ce  sera  un  an  et  demi  dexil  avec  70 
coups  de  bâton,  et  ainsi  des  autres  (1). 

VI.  Dans  les    arrangements    matrimoniaux,    il  v  a  tou-    ^^  **  P^^i"^  de 

.,  ^.  ,,  ,  ,.  f-.-i  '  l'eiitremeteur 

jours  intervention  d  un  entremetteur.  Si,  dans  un  mariage 
illicite,  l'entremetteur  a  connu  le  vice  des  conditions,  il 
subira,  abaissée  d'un  degré,  la  peine  que  le  mari,  la  femme, 
ou  l'auteur  du  contrat  devra  subir  comme  principal 
coupable.  Si,  pour  le  coupable,  la  peine  de  mort  est  abaissée 
à  celle  de  l'exil  perpétuel  à  3000 /t  ^,  pour  l'entremet- 
teur, elle  sera  réduite  à  trois  ans  d'exil  avec  1 00  coups 
de  bâton.  Si  la  peine  du  coupable  est  diminuée  de  cinq 
degrés  (dans  le  cas  d'un  mariage  non  encore  célébré), 
pour  l'entremetteur  elle  sera  diminuée  de  six  degrés.  Si 
l'entremetteur  a  ignoré  le  vice  des  conditions,  il  ne  sera 
passible  d'aucune  peine  (2). 

YII.  1"  Dans  le  cas   d'un  mariage   illégal,  il  peut  arriver    Si  la  peine  est 
que    la    peine    soit   remise    par    une    indulgence    ? wpéria/e  genc^  ^ubikil-e^ 
jubilaire    [\\].     Toutefois    lorsque    la    loi  prescrit,  ou  bien  la  séparation  ou 
que  la  femme  soit  séparée  de  son   mari  (3\  ou   bien  qu'elle  ciltrdeia'femme 
soit  rétablie  dans  la  position    qui    lui  est  due,  elle  doit  être  reste  due. 
séparée  ou  rétablie    (4).      Donc    quand    la    loi    ordonne    que 
la  femme  soit    rendue  à  ses    parents  (5),    ou    rappelée    pour 
demeurer  avec  son  mari  (6)  ;    ou  bien    qu'elle    soit    séparée. 


[10    Ts-iii-li  ^  ([h  arrh  es,  présents  de  f  i  auçailles  ou  de  noces.     Sens      du     mot 
Ce  sont  des  ornements  de  toilette  féminine, tels  que  boucles  d'oreilles,  anneaux,    *  "'    '' 
bracelets,  épingles  à  cbeveux,  et  aussi  de  l'argent.     La  valeur  de  ces  présents 
dépend  de  la  qualité  de  la  famille. 

[11]  Il  est  accordé  une  remise  générale  des  peines  pour  des  infractions  qui    De  l'indulgence 
ne  sont  pas  des  crimes  commis  contre  l'Empereur,  les  magistrats,  et  les  parents,  J  ""flaire, 
ou  encore  des  crimes  énormes,  tels  que  homicides  volontaires,  brigandages,  in- 
cestes etc.,  crimes  énumérés  dans  le  L.  4,  CC  2  et  10  du  Code  pénal, — aux  jubilés 
impériaux,  dans  les  années  de  l'exaltation  de  l'Empereur  au  trône,  ainsi  qu'aux 
anniversaires  décennaux  de  la  naissance  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice-mère. 

(1)  L.  10.  c.  17,  #:  3,    ^  i. 

(2)  L.  10,  c.  17,  #:  4,    "^  s.  i. 
(3j  V.  plus  bas,  Art.  VIII.  .\°  I. 
(4)  V.  plus  bas.  Art.  XXI.  N°  I. 
(h)  V.  plus  bas.  Art.  XXIX-,  N°  I. 

(6)  V.  plus  bas,  Art.  XXII,  N°  II,  4° 
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tant  de  son  premier  que  de    son    second    mari  (1),    ou  enfin 

qu'elle    soit    vendue    en    mariage    par    son    mari    (2)  ;    dans 

tous  ces  cas,    bien    que  la    peine    soit    remise,    ces   diverses 

f  prescriptions  doivent  être  observées  (3). 

2"  Qa)i(l    la.    loi    pre>^crit    que    la    femme    soit  séparée, 

cela  veut  dire  quelle  retourne  à  sa  famille  paternelle  (4). 

Les  présents  de  YHI.  Dans  le  cas  tVun  mariage  illéqal,    soit   seulement 

nançailles    sont,  .  -^^    j  .-,       .,  .,      .       ,  '        .     ',       r-  u  i 

ou  gardés,ou  res-  promis,  soit  déjà  célèbre,    les    présents  de   fiançailles  ou  de 

titués,  ou  confis-  noces  ne    sent    pas    redemandés  à    Vépouse,    si  l'illéiralité  a 

(lués 

été  de  la  part  du  mari  et  que,  de  la  part  de  la  femme,  on 
ait  ignoré  le  vice  des  conditions  ;  ils  sont  rendus,  si  l'illé- 
galité a  été  du  côté  de  la  femme,  et  que  le  mari  fait 
ignorée;  enfin  ils  sont  confisqués  au  profit  du  trésor  public, 
si  l'une  des  parties  n  connu  V illégalité  du  côté  de  l'autre 
partie  (5). 
Les  mariages  les  IX.  1°  Les  offensex  commises,  entre  le  mari  et  la  femme 

rbonn^?et°é^^na-  '>^^SLriés  illégalement^  qui  doivent,  d'apès  la  loi,  être  séparés, 
turelle  ne  créent  ou  entre  ladite  femme  et  les  parents  de  sont  mari,  (ou  enfin 
parenté.  ''^"  ^  entre  ledit  mari  et  les  parents  de  sa  femme),  sont  jugées 
comme  ayant  eu  lieu  entre  personnes  ordinaires,  fan-jen 
J^  A  (sans  aucune  relation  spéciale  entre  elles).  Ceci  se 
rapporte  aux  cas  où  la  femme,  mariée  illégalement,  doit 
être  séparée  de  son  mari,  a)  parce  que  la  fornication  a 
précédé  le  mariage  (6)  [12];  b)  parce  que  le  mariage  a  été 
clandestin  (7);  c)  parce  que  la    femme  a  été    vendue  par  son 


[,a    fornication  [12]  I  .La  fornication  est  un  empêchement  au  mariage  entre  les  coupables, 

est  un  empec  e-  jjjg^jg  d'après  la 'loi,  elle  n'est  pas  admise  en  jugement,  à  moins  d'avoir  été  prise 
ment      au     ma-  >       i-  >  r-  j   o  >  r 

riage.  Elle   n'est  sur  le  fait,  et  toute  accusation  oil  il  est  dit  simplement  qu'un  tel  a  eu  de  mau- 

pas     admise      a  .^g^jg  rapports  avec  une  telle  est  reietée,  de  peur  de  donner  lieu  à  des  accusations 

moins  d  avoir  ete 

prise  sur  le  fait,    calomnieuses  (8).    Si  une  femme  se  trouve  enceinte  par  fornication,  sans  que  le 

foruicateur  ait  été  pris,  on  ne  lui  demande  pas  le  nom  du  fornicateur,  de  peur 

que,  cachant  le  nom  de  son  amant,  elle  ne  calomnie  un  innocent  qu'elle  a  eu 

inimitié.  Elle  seule  subira  la  peine  de  simple  fornication,  c'est-à-dire,  100  coups 

de  bâton  et  la  cangue  pendant  un  mois,  après  avoir  nourri  l'enfant  durant  100 

jours  (9  . 


(1)  V.  plus  bas,  Art.  XL,  N°  II,  2°. 

(2)  V.  plus  bas.  Art.  XXVII,  N°  I,  1°, 

(3)  L.  10,  c.  17,  •^  5,   ^ 

(4)  L.  10,  c.  17,  ^ 

(5)  L.  10,  c.  17.  #  6,  "^  s.  i. 

(6)  V.  ci-dessous  2°. 

(7)  V.  ci-dessus,  N°  X. 

(8)  L.  33,  c.  1,  #  8,    '^  i.  +  V.  plus  bas,  Art.  XXVI,   N.B.   N"' IV, 
V,  VI,  VII 

(9;  L.  :«,  c.  1,  ^  8,   ^\  11.  +  L.  37,  c.  12,  #2,   fË  i. 
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mari  et  achetée  par  le  second  mari,  informé  de  cette  cir- 
constance (1),  et  cela  quand  même  il  y  aurait  eu  interven- 
tion d'entremetteur  et  contrat  de  mariage  écrit. 

Mais  ces  offenses    sont   iuqées    comme    commises    entre     ^^^     mariages 

"  •'    •'  ...  moins  opposes  a 

personnes  ayant  une  relation  de  parente,  en  raison  du  degré  i-hoimôteté    na- 
et  de  la  classe  de  deuil  [13],  si  la   femme    doit    être  séparée  *i'J,e^^reiation^'^de 
de  son  mari,  a)  parce  qu'elle    porte    le  même  nom  patrony-  parenté. 
mique  c^ue  son  mari  (2);  b)  parce  qu'elle  est  de  degré  inégal 
avec  son  ynari  (3);  c)  parce   qu'elle   est  de   condition  diverse 
avec  lui  (4);  d)  parce  quelle  a  été  mariée  en  temps  de  deuil 
porté  soit  par   elle-même,    soit    par    son    mari  (5);  e)   parce 
qu'elle  a  été  mariée    quand. son    mari    avait    une  pjremière 
femme  cohabitant  encore    avec  lui  (6);  fi  parce   quelle  a  été 
vendue  par  son  premier  mari,  achetée  par  son  mari  actuel, 
ignorant  de   cette    circonstance,  et  dûment   mariée   avec  in- 
tervention d'un  entremetteur  (7)  (8). 

2"    Solution     d'an     cas.  —  Zenon     et    Zoticus,     frères    l^'i.  cas    où   la 

...  r  •    1         lormcationapre- 

^ermains,    avaient    commis  .fornication  avec  la  veuve  JLioba,  cédé  le  mariage. 
au  su  l'un    de    l'autre,     après    quoi    Zoticus    l'épousa    avec 


II.  L'enfant  naturel  sera  donné  à  charge  au  foruicateur.s'il  est  convaincu  pgg  enfants  na- 
d'eu  être  le  père  (0),  autrement  la  mère  devra  le  nourrir.  Un  fils  naturel,  élevé  turels. 
par  son  père,  a  droit  à  la  moitié  de  la  portion  d'héritage  qui  revient  à  chacun 
des  autres  fils.  Si,  <à  défaut  de  fils  légitime  ou  de  concubine,  il  n'y  a  qu'un  fils 
adopté  légalement,  le  fils  naturel  partage  l'héritage  également  avec  le  fils 
adoptif.  Enfin,  s'il  n'y  a  personne  qui  puisse  être  adopté  légal  émeut ,  il 
obtient  l'héritage  entier  ;  10). 

[13]   Il  y  a  un  grande  diiïérence  dans  les  peines  prescrites  pour  offenses    Des   peines    di- 

suivant  que  les  personnes  sont  unies  ou  non  par  des  relations  de  parenté.     Si,  ,   ^^      "  .__  ^' 
^  ^  '^  jr  I  fenses  entre  per- 

par  exemple,   ime  femme  frappe  sou  beau-père  ou  sa  belle-mère,  même  sans  sonnes    parentes 
les  blesser,  elle  est  condamnée  à  la  décapitation  à  exécuter  prompte-  o^^  °on. 
ment  (11)>  tandis  que,  si  elle  frappe  une  personne  ordinaire,  elle  reçoit  seule- 
ment 20  coups  de  verges  (12). 


(1)  V.  plus  bas,  Art.  XXIV,  N°  1. 

(2)  V.  plus  loin.  Art.  VII. 

(3)  V.  plus  loin.  Art.  IX,  N°  1. 

(4)  V.  plus  loin,  Art.  XLII.  N°  1. 

(5)  V.  plus  loin,  Art.'  XVI,  N"  I.  -f  Art.  XXX,  N°  II. 
(C)  V.  plus  loiu,  Art.  XX,  N°^  I,  III. 

(7)  V.  plus  loiu,  Art.  XXIV,  N°  VI. 

(8)  L.  10,  c.  17,  '^ij  i. 

(9)  V.  plus  bas,   Art.    VIII,    N.B.    II.    +   Art.    XIV,  N.B.   II.   +   Art. 
XLII.  N.B.  VII. 

(10)  L.  33,  c.  1,  #  4,  fâ  i.   4-  >|C  L.  .-)2,  c.  l.  +  L.  8,  c.  14,  '^'J   1, 

(11)  L.  28,  c.  6,   #:  I. 
(1-2)  L.  28,  c.  I,    #:  I. 
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intervention  d'entremetteur,  et  Zenon  continua  à  avoir  des 
relations  adultùres  avec  elle.  —  Le  mariage  ayant  été 
précédé  de  fornication  entre  Zoticus  et  Lioba,  celle-ci  doit 
être  séparée  de  lui;  elle  ne  peut  donc  être  considérée,  ni 
comme  la  femme  de  Zoticus,  ni  comme  la  belle-sœur  de 
Zenon.  L'adultère  entre  Zenon  et  Lioba  sera  puni  comme 
commis  par  des  personnes  ordinaires  (sans  aucun  lien  de 
parenté)  [14].  Ils  recevront  tous  deux  100  coups  de  bâton 
et  porteront  la  cangue  pendant  un  mois  (1)  (2). 
Le  mariage  avec  3"  Solution    d'un  cas.  —  Saturninus  a  épousé    Savina, 

une      belle-sœur  ,  ^    •  j^ol  •  •  w-i- 

lie  crée  pas  de  veuve  de  son  Irere  cadet  Sebus,  après  avoir  consulte  le 
relation  de  pa-  frère  de  Savina  et  donné  avis,  au  chef  du  village,  ti-pao 
*®"  ^'  jj|  ^,  qui  tous    deux    n'y    firent    pas    d'objection,    croyant 

la  chose  licite.  Ensuite,  Silvianus,  fils  de  Saturninus 
(d'un  premier  mariage)  et  Libya  sa  femme  se  concertèrent 
et  mirent  Savina  à  mort.  —  Savina,  qui  s'était  remariée 
à  Saturninus,  étant  sa  belle-sœur,  devait,  d'après  la  loi, 
en  être  séparée.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'elle  fût  la 
seconde  femme  de  Saturninus  et  la  marâtre  de  Silvianus. 
Elle  restait  sa  tante  et  alliée  supérieure  de  la  classe  de 
deuil  k'i-fou  ^  ^^  lA.  Silvianus,  d'après  la  loi,  est  donc 
coupable  d'avoir,  de  dessein  prémédité,  donné  la  mort, 
non  à  sa  marâtre  [15],  mais  à  sa  tante,  et  il  doit  subir 
la  peine  de  la  mise  en  pièces,  ling-tch'e  ^  jg-  Savina, 
étant  demeurée  tante  du  mari  de  Libya  et  alliée  supé- 
rieure de  Libya,  de  la  classe  de  deuil  ta-kong  ^  y)]  9M, 
Libya  elle-même  devra,  suivant  la  loi,  être  punie  comme 
coupable  d'avoir  donné  la  mort,  avec  préméditation,  non 
pas  à  sa  seconde  belle-mère  [16],  mais  à  une  alliée  supé- 
rieure de  la  classe  de  deuil  se-ma.  fjg  |^  3M  et  des  classes 
;  supérieures,  et  elle  subira  la    décapitation  à    exécuter 

promptement.  Quant  à  Saturninus  qui,  dans  l'ignorance 
de  la  loi,    s'était    marié  à  sa    belle-sœur,    sans    avoir    eu  de 


De  la  peine  pour  [13]  La  fornication  entre  beau-frèi-e  et  belle-sœur  est  punie  de  s  tran  gu- 

fornication   avec  ,    ,  .         ^  .  ,  ^  ,„, 

une  belle-sœur,      lation  a  excuter  promptement  (3). 

Pour  le  meurtre  [1.5]  Le  meurtre  d'une  marâtre  comme  aussi  celui  d'une  tante  est  puni 

d'une  marâtre.  ,         .  .,  ,.       ^  ,,     xfe  ^S     ,, 

parla  mise  en  pièces,  Img-tch'e  ^  j^  [i). 

Pour  le  meurtre  [16]  La  peine  pour  le  meurtre  d'une  seconde  belle-mère  est  la  même  qae 

d'une       seconde  „„,     i    „       .      j.  ..       ,  ...  .,  ,.x 

belle-mère  pour  le  meurtre  a  une  première,  a  savoir,  la  mise  en  pièces  (o). 


(1)  L.  :«,  cl.    -^  11.  -f-  Y.  plus  loin,  Art,  XXVI,  N.  B.  I,  2'. 

(2)  >tC  L.  52,  c.  3. -f- île  îK  L.  l4,  c.5. 

(3)  L.  33,  c.  3,    ^  2. 

(4)  L.  26,  c.  .S,    ■^  1.  4-  L.  5,  c.  17,  #  1. 

(5)  L.  26,  c.  3,   #:  L  -J-  L.  5,  c.  17,  #  1. 
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relations  coupables  avec  elle  avant  le  mariage  (1),  il  sera 
condamné  à  la  strangulation  à  attendre  en  prison. 
Pour  Savina,  dès  lors  qu'elle  est  morte,  il  ne  doit  pas  en 
être  question  (2). 

4"  Toutes  offenses  graves,  a)    entre  ?nari  et  femme  unis    Des       offenses 
illégalement  et  devant,  d'après  la  loi,  être   séparés;    b)  entre  sonnes  ^"mariées 
ledit  mari  et  les  parents  de  sa  femme  ;  c)    entre    ladite  fem-  illégalement, 
me  et  les  parents  de  son  mari  supérieurs  ou  in  fér  leurs 
— sont  jugées  d'après  les  lois  spéciales  qui  fixent   les  peines 
pour  offenses  entre  personnes  alliées   par  suite  de  mariage. 
Il  n'est  pas  permis   de    les  juger   autrement    d'une  manière 
arbitraire,   de   peur    que    la    peine   ne    soit    plus    ou  moins 
grave  qu'il  n'est  juste.    Si  cependant  il    se  présente  des  cas 
où  les    circonstances    du   fait   donnent    lieu    de   soupçonner 
que  V application   de    la    loi  serait  trop    sévère  aux  yeux  du 
législateur;  ou    encore    des    cas  où  un  tel  ynariage   ne  paraît 
pas  très  opposé  au  droit  naturel,  il  est  permis  aux  juges  de 
soumettre  à  l'Empereur  une  sentence  motivée  (3). 

X.  Un  mariage  contracté  illégalement   est   puni  comme    Un  mariage  cé- 

iiN.'i  .  1  j.ij  •  lébré     sans     les 

tel,  a)  s  il  y   a    eu    auteur    du    contratde    m  an  ag  e,  forjyj^ritésrequi- 
b)  s'il    y    a    eu    intervention    d'entremetteur    avec    les    deux  ses  est  considéré 
parties,  c)  si  des    présents    de    noces    ont    été   donnés,  d)  si  tk)™!^^     omica- 
les  noces  ont  été   célébrées    publiquement.      Mais    s'il  ny  a 
pas  eu   d'auteur    du    contrat,  ni  d'entremetteur,  et  que 
les    cérémonies    nuptiales    n'aient    pas    été  célébrées,    on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu    mariage.     C'est   la    prostitution 
et   un    mariage    clandestin,    qui    doit   être   puni  comme  for- 
nication, avec  séparation  des  conjoints  (4). 


(1)  V.  plus  loin.  Art.  X,  N°  IX,  2° 

(2)  L.  10,  c.  9,  Wl  s. 

(3)  L.  10,  c.  8,  M  1. 
(i)  L.  10,  c.  16,  ^  i.  s. 
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ARTICLE  II. 

DES   FIANÇAILLES   ET  DES   PRÉSENTS 
DE   FIANÇAILLES. 


Lors  des   fian-  L    Lovs  de.<  fiançailles,  chaque    famille   doit  manifester 

déclarer  'les  dé-  ''  l  autre  les  défauts  personneLs,  soit  de  corps,  soit  de  nais- 
fauts  personnels,  saiice,  du  fiancé  et  de  la  fiancée,  à  savoir:  1"  si  la  personne 
est  affectée  de  quelque  défaut  d'un  membre  ou  d'un  organe 
ou  de  quelque  infirmité  cachée;  2"  .si  elle  est  jeune  ou  (Cun 
âge  avancé  [\];'S°  sielleesl  néed'une  concubine,  ts'ié  ^[2]; 
4°  si  elle  est  adoptée  simplement,  kouo- fan  g  ^^,  d'une 
famille  delà  même  souche  paternelle[3];5"  .si  elle  est  adoptée 
par  bienfaisance,  k'i-yang "^  ^,  d'une  famille  d'un  nom 
patronymique  différent  [4].  Toutes  ces  circonstances  doivent 

Différence  d'âf;e.  [IJ   D'après  le  Code  pénal  de  la  dynastie  des  T'ang  ^  (li'.'O'.lOG  ap.  J.C), 

enrichi  d'un  commentaire,  si  l'âge  est  plus  du  double  ou  moins  de  moitié  de 
celui  qui  a  été  déclaré  dans  le  contrat  de  fiançailles,  on  juge  qu'il  y  a  eu  fraude  (1). 

Concubine.  ['-]    Ts'ié  ^c»  concubi  ue,  est  une  épouse  secondaire, pei'mise  par  laloi, 

qui  vit  dans  la  famille  et  est  reconnue  par  ses  membres.  Ses  fils  jouissent 
des  mêmes  droits  que  les  autres,  sauf  celui  de  primogéniture  s'il  y  a  des  fils 
légitimes,  mais  ils  sont  moins  considérés  que  ceux-ci.  Une  concubine  qui  a 
eu  des  enfants,  par  rapport  à  un  tils  de  la  femme  légitime  ou  d'une  autre  con- 
cubine, est  appelée  chou-inou^l^jmève  concubiuaire. Cette  concubine 
et  un  fils  de  cette  sorte  portent  le  deuil  lA  l'un  pour  l'autre,  mais  la  m  ère  con- 
cubinaire  n'est  pas  regardée  comme  supérieure  à  ce  fils  en  relation  de  pa- 
renté. Due  concubine  stérile, ou  dont  les  enfants  n'ont  pas  vécu  jusqu'à  l'âge 
adulte,  est  appelée /oM-^s'ù' ^  ^)  concubine  du  père.  Elle  porte  le  deuil 
lA  pour  un  fils  de  la  femme  légitime  ou  d'une  autre  concubine,  mais  ce 
fils  ne  porte  pas  le  deuil  pour  elle  (,2). 

Trois  sortes  d'à-  ^'^J  f-^^  "  ^  ^  t™'«  ^°»"*'^^  d'adoption  [ii). 

doption.  ]°  Se-ki  (HP)   >^,  l'adoption  légale  ou  parfaite.  Elle  a  lieu  (juand  un 

Ac  op  1011  ega  e.  j^Qm^jg^  n'ayant  pas  de  fils,  ou  ayant  seulement  une  fille,  est  obligé  par  la  loi 
d'adopter,  comme  héritier  nécessaire,  un  fils  d'un  frère  germain  ou.ù  son  défaut, 
un  fils  d'un  cousin  de  la  même  souche  paternelle,  du  degré  le  plus  rapproché. 
Un  fils  unique  peut  ainsi  être  héritier  nécessaire  de^deux  familles,  à  savoir,  de 
son  père  et  de  son  oncle  paternel  privé  de  fils  ;  autrement  dit,  il  peut  succéder 
ïl  son  père  et  en  même  temps  être  adepte  légalement  par  son  oncle.  Adopté 
légalement,  il  jouit  des  mêmes  droits  qu'un  vrai  fils. 

(1)B#  M^L.  13. 

(2)  V.  App.  Annotations  aux  tableaux  du  deuil.  ^  IX.  +  Tableau  du 
deuil  VII. 

(3)  V.  Ib.  (5  IV.  de  l'adoption  légale. 

4-  i^  V.  de  l'adoption  simple  ou  par  bienfaisance, 
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être  déclarées  [5;.  /.''  libre  conseil le)u frit  des  deux  fauiilles 
est  requis.  Si  rime  d'elles  n'est  pas  d'accord  avec  l'autre, 
elle  n'a  quà  renoncer  à  la  transaction.  Si  les  deu.x  parties 
consentent,  un  contrat  de  fiançailles  sera  rédigé,  avec  l'in- 
tervention d'un  entremetteur,  puis  les  fiançailles  et  les  noces 
seront  célébrées  suivant  les  rites.  A  défaut  de  contrat  de 
fiançailles,  l'acceptation  des  présents  de  fiançailles  ou  arrhes 
en  tiendra  lieu  (1). 

II.  Les    présents    ou    arrhes  de    fiançailles  peuvent  être    Valenr  des  pré- 

'^  ^  '  ,  sonts  de  nançail- 

d'une    valeur   quelconque,    pourvu    qu'ils    soient    donnes    et  les. 
acceptés    à     titre    d'arrhes,     avec    intervention    d'un    entre- 
metteur.   Les    petits  présents  tels  qu'un  voile,  un  mouchoir, 
etc.,    que    l'on    donne    à    la   jeune    fille    à    l'occasion    d'une 
visite,  ne  tiennent  pas  lieu  d'arrhes  (2). 

III.  Il  est  défendu  aux  femmes    enceintes   de  faire  des    ^ch    fiançailles 

'  '  I  7  •  pour  enfants  non 

fiançailles  pour  leurs  enfants  à  naître  et  de  se   livrer  mutu-  encore  nés. 
ellement    une    bordure    détachée    de  leur    chemise    en    gage 
desdites  fiançailles  (3)  [6]. 


2°  Kouo-fang  ^  ^,  l'adoption  simple.  Elle  a  lieu  quand  un  hom-     Adoption     sim- 

A  pie. 

nie,  aj-ant  ou  non  des  fils  et  des  filles, adopte  un  garçon  ou  une  fille  de  la  même 

souche.     Ces  enfants,  adoptés  simplement,  ne  jouissent  pas  des  mêmes 

droits  que  les  propres  enfants  du  père. 

3°  K'i-yang    2t  ^Ç  l'''^*^!  opti  o  n  par  bienfaisance. Ellealieuquind     A/jon+jQ,!      vjo,, 
on  adopte  un  enfant,  f,'a!'çon  ou  fille,  d'un  autre  nom  patrouj'mique.       Elle  est  bienfaisance, 
appelée  cheou-yang   Ijx  ^Ç  quand  l'enfant  adopté  est  un  orphelin  abandonné. 
Les  fils  adoptés  par  bienfaisance  jouissent  des  mêmes  droits  que  les  fils 
adoptés  simplement. 

4°  L'expression  kouo-faiig  J0  ^  est  aussi  employée  pour  l'adoption 
par  bienfaisance.  L'adoption,  soit  simple,  soit  par  bienfaisance,  se 
dit  aussi  wi«(7-//H_9  5^  ^,  p  r  e  n  dre  un  étranger  pour  fils.  Les  fils 
adoptés,  soit  simplement  soit  par  bienfaisance  sont  dits  i-nan ^ç  ^5 > 
i-tse  ^  "T*  ou  encore  k'i-yang-tsc  £♦  ^K  i'  Aucun  d'eux  ne  peut  être 
héritier  nécessaire. 

[5]     D'après  le  Code  pénal  des   T'ang  ^,  au  cas  où,  dans  un  contrat  de    Lors    des    fian- 

fiançailles,  il  ne  serait  pas  déclaré  si  la  personne  est  riche  ou  pauvre,  noble  ou  Ç^'iUes,    il    n'est 

pas  requis  de  de- 
plébéienne,  cela  ne  serait  pas  considéré  comme  fraude,  parce  que  ces  conditions  clarer  si  la  per- 

sont  sujettes  à  changements,  tandis  que  les  défauts  de  corps,  de  naissance  et  sonne    est   riche 
,,,,,"  ou  pauvre,  noble 

d'âge  sont  immuables  (4).  o„  plébéienne. 

[6]  L'usage  de  fiancer  des  enfants  non  encore  nés  était  déjà  en  vigueur  Ancien  usage 
chez  les  grands  au  commencement  du  5^  siècle  de  notre  ère  (5).  En  la  0»  année  ^c  fiançailles  a- 
m  7  ^  .^  -I    ,,T-,  ^7  IIIS  pfe   7    7  7  -T?-  vant     naissance 

Iche-yuen  i  7L  de  1  Empereur  Choen-ti  /'P   rp  >de  la  dynastie  des  1  upiiTu  ^pg  enfants. 

(1)  L.  10,  c.  1,    #  1,    iÈ  i. 

(2)  L.  10,  c.  1,    "JE  s. 

(3)  L.  10,  c.  1,    îîlj  2. 

(4)  ;^  #  et  ^  L.  13. 

(5)  4b  1^  #  L.  38,  î  *  ^  1$.  +  m  É  L. .^.s,  ^  idn- 
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Perte  des  arrhes  IV.    Si,  iipiès  le^   /iançailles  et  avant  la  célébration  du 

par  la  mort  dn  ,„.j,.j.^^g    /g    fiancé  OU  la  fiancée    venait  h    mourir,    la  ref^ti- 

tiftiice    ou   (le    la  "^   '  '  ' 

tiancée.  tutiou  des  airlies  n'est  jjas  exigée  [\)  [7]. 

(1340  ap.  J.-C),  une  loi  fut  portée  pour  l'iiiteidiie  (2). 
Des  usages  au  su-  [7]      Il  règne   des   usages  divers  au  sujet  de  la  restitution  des  arrhes,  à 

jet  de  la  restitu-  j^^  j,,^,.^  j]„  tiancé  ou  de  la  fiancée. 

tioi)  des  arrhes.  ».  -gr 

1°     l,e  provei-l)e  dit  :    Xii(sehuaiiipaii,   iian-se  ts'iueii-k'ikuiio   3^   ^U 

5§.  — •  ^?  J§  ^  ^  ''2  ÎS,  si  la  fiancée  meurt,  on  rendra  la 
moitié  des  arrhes;  si  le  fiancé  meurt,  on  ne  rendra  rien.  La 
raison  pour  laquelle,  à  la  mort  du  fiancé,  on  ne  rend  rien  est,  dit-on.  d'une  part, 
que  la  famille  du  tiancé  n'en  a  pas  besoin,  et  de  l'autre,  que  la  fiancée  est 
maintenant  désignée  par  le  titre  ignominieux  de  wang-men-liOd  ^  fl  ^' 
veuve  en  face  de  la  po  r  te  ^de  sou  fiancé',  et  trouvera  plus  diliicilenunt 
un  autre  parti. 

2°  En  pratique,  si  la  fiancée  meurt,  les  ornements  d'or  ou  d'argent 
donnés  par  la  famille  du  fiancé  sont  ordinairement  emplojés  à  orner  le  cadavre 
et  sont  enterrés  avec  lui,  et  l'argent  seul  est  rendu.  Il  y  a  cependant  des  cas 
où  les  arrhes  sont  rendues  en  entier,  dans  d'autres,  on  ne  rend  rien.  Si  le  fiancé 
meurt,  on  rend  généralement  les  arrhes  en  entier,  pour  racheter  le  contrat  de 
fiançailles,  qui  n'est  cependant  d'aucune  utilité.  D'autres  fois  on  ne  rend 
qu'une  partie.    Tout  dépend  du  caractère  plus  ou  moins  noble  de  la  famille. 

L'usage  n'a  pas  ,s°     H  faut  obsei-ver  qu'en  Chine  aucun  usage  n'a  force  en  justice  contre 

force  contre  la  ,  ,  . 
,  ■  la  loi. 
loi.  ___^ 

(1)  LJO,  e.  1.  '^ij   1.  __ 

i2)  7C  J%  #•  V.  ai  #^  li  r-4. 
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ARTICLE    m. 

DES  FIANÇAILLES  FRAUDULEUSES. 


Des  fiançailles 
frauduleuses 
sans  mariage 
subséquent. 


Des  fiançailles 
frauduleuses, 
avec    mariage 
subséquent. 


L  1°  Les  fiançailles  peuvent  être  frauduleuses  de  di- 
verses manières,  comme,  par  exemple,  si  la  fiancée  ayant 
quelque  défaut  d'un  membre  ou  d'un  organe,  on  présente 
à  sa  place  sa  sœur  saine  de  tous  points  ;  si  le  fiancé  ayant 
quelque  défaut  corporel,  ou  bien  étant  adopté  par  bien- 
faisance, i-nan  ^  J§  (1),  on  présente  à  sa  place  son 
frère  sans  défauts  corporels  et  fils  propre,  etc..  Dans  ces 
divers  cas  de  fîançâilies  frd.uduleuses,  s  il  ny  a  pas  eu  ma- 
riage subséquent,  la  peine  sera  de  cinq  degrés  jdIus  légère 
que  s'il  avait  eu  lieu.  Si  la  fraude  a  été  du  fait  de  la 
famille  de  la  fiancée.  Fauteur  du  contrat  recevra  30 
coups  de  verges  ;  si  elle  a  été  du  fait  de  la  famille  du  fian- 
cé, l'auteur  du  contrat  recevra  iO  coups.  Le  mariage 
se  fera  avec  la  personne  dont  on  est  convenu,  c'est-à-dire 
avec  la  sœur  saine,  ou  avec  le  frère  sain  et  vrai  fils,  qui 
a  été  présenté  :  car  c'est  pour  cette  personne  que  le  con- 
sentement a  été  donné  (2). 

2°  Si  la  personne  présentée  était  déjà  liée  par  des 
fiançailles  ou  par  le  mariage,  le  mariage  ne  se  fera  pas 
avec  elle,  et  les  victimes  de  la  fraude  seront  libres  d'ar- 
ranger un  autre  mariage.  Si  la  personne  présentée  était 
d'une  autre  famille,  de  fortune  et  de  condition  diR"ércntes, 
les  victimes  de  la  fraude  seront  libres  de  refuser  le  ma- 
riage avec  elle.  Si  la  fraude  a  été  du  fait  de  la  famille  de 
la  fiancée,  les  arrhes  seront  rendues,  main  elles  ne  le  seront 
pas,  si  la  fraude  a  été  du  fait  de  la  famille  du  fiancé  (3). 

II.  1"  Dans  le  cas  où  des  fiançailles  frauduleuses 
avec  une  personne  entachée  de  défauts  d'un  membre  ou 
d'un  organe  ou  avec  un  fils  adopté  par  bienfaisance, 
i-nan  .^  ^,  ou  avec  une  fille  adoptée  par  bienfai- 
sance, i-nlu  ^  ■^,  auraient  été  suivies  du  mariage,  si  la 
fraude  a  été  du  fait  de  la  famille  de  la  fiancée,  les  présents 
de  noces  seront  rendus,  et  l'auteur  du  contrat  recevra 
80  cotips  de  bâton.  Si  la  fraude  a  été  du  fait  de  la  famille 
du  fiancé,    les   présents   de   noces   ne    lieront  pas  rendus,  et 


(1)  V.  plus.  haut.  Art.  H,  Note  3,  3°,  4°. 

2  L.  10,  c.  1,  #  4,  ^  i.  s.  +  L.  10,  < .  17,  #:  :?. 

i3)  L.  10,  c.  1,  #:    I,    ^  i    s. 


DKS    rlANÇAII-LES    FKAUDULELSES.  2.) 

l'auteur  du  contrat  recevra  90  coups  de  bâton.  Los  con- 
joints seront  séparés.  On  ne  peut  pas  permettre,  qu'à 
raison  du  mariage  effectué,  ils  vivent  ensemble  et  que  le  cou- 
pable profite  de  sa  fraude.  Si  cependant  la  femme  (victime 
de  la  fraude),  ne  voulait  pas  convoler  à  dautres  noces,  la 
séparation  ne  lui  serait  pas  imposée  (1). 

2**  La    raison    pour   laquelle   une    fraude   du   côté   de  la    liaison  pour  la- 

11  ,  ,      ,  .  ,       ot\  11-..  .1-  quelle  la  fraude 

hancee  n  est  punie  que   de    80    coups   de   bâton,    tandis   que  de   la   part    du 
de  la   part   du    fiancé   elle    est    punie    de    90,    est   que   cette  *^f"cé  est  punie 

j         •■  4-  1  j  -j-  r?         a  .   1      c  /     plus  sévèrement. 

dernière  porte  un  plus  grand  préjudice.  En  efiet  le  fiancé, 
trompé  par  la  famille  de  la  fiancée,  peut  sans  ignominie 
trouver  un  autre  parti,  tandis  que  la  fiancée,  vic+ime  de 
la  famille  du  tiancé,  reste  déflorée  (2). 

III.  Il  se  commet  des  fraudes,  non  seulement  par  Fraudes  diver- 
substitution  de  personnes,  comme  il  vient  d'être  exposé,  s'^'^- 
mais  encore  dans  les  personnes  fiancées  elles-mêmes,  et 
elles  sont  jugées  de  la  même  manière.  Ainsi,  par  exemple, 
on  fera  passer  un  jeune  garçon  pour  un  adulte,  un. homme 
âgé  pour  un  jeune  homme,  un  homme  affecté  d'une  infir- 
mité secrète  pour  un  homme  sain,  un  fils  né  de  concu- 
bine pour  un  fils  légitime,  ou  un  fils  adopté  par  bien- 
faisance pour  un  vrai  fils  (3),  et  l'on  pourrait  citer  beau- 
coup de  fraudes  du  même  genre  (4). 

lY.     1°    Solution    d'un  cas.  —  Gentianus,    affecté  d'un    Fiaude  consis- 
,.  ^.  -,  J.--.L  in  taut     à     cacher 

ulcère  aux  parties    secrètes,    est   impuissant    pour   les    fonc-  l'impuissance. 

tions  du  mariage.  Son  frère  aîné  Gennadus,  voulant  faire 
des  fiançailles  pour  lui  avec  Jovita,  fille  de  Jovinus,  lui 
demande  son  consentement,  et  Gentianus  ne  fait  pas  con- 
naître son  infirmité.  Le  mariage  une  fois  célébré,  Jovita 
vient  à  connaître  la  chose,  et  de  là  discorde  continuelle 
avec  son  mari.  —  11  va  eu  fraude  évidente  et,  d'après 
la  loi,  la  femme  doit  être  séparée  de  son  mari  (Y). 

2"  Solution  d'un  cas.  —  Zenon,  âgé  d'environ  qua-  Fraude  au  sujet 
rante  ans,  désirant  épouser  Oliva,  jeune  fille  de  seize  ans,  "^  ^^'^' 
et  craignant  que  le  père  d'Oliva  ne  consentît  pas  au  ma- 
riage à  cause  de  son  âge  avancé,  recommanda  à  l'entre- 
metteur de  dire  qu'il  avait  vingt-quatre  ans.  Le  père 
d'Oliva  voulut  voir  Zenon  avant  les  fiançailles,  et  Zenon 
envoya  à  sa  place,  avec  l'entremetteur,  un  de  ses  neveux. 
Là-dessus  les  noces  furent  célébrées  ;  mais  après  le  ma- 
riage,   Oliva,    voyant   que  Zenon  était  loin  d'être  jeune,  alla 

(1)  L.  10,  c.  1,  #  4,  ^  i. 

(2)  L.  10,  c.  1,  ^  i. 

1.3)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Notes  2  -}-  3. 
(4)L.  10,  c.  1,  '^  s.  i. 
(ô)  )K  *  *  ^-  o,  c.  3. 


26  ARTICLE    III. 

aiiK  renseignements.  Elle  apprit  la  fraude  qui  avait  eu 
lieu  et  par  suite  elle  est  en  discorde  continuelle  avec  son 
i^ari  —  Dans  ce  cas,  le  mariage  ayant  été  conclu  par 
fraude,  d'après  Ui  loi,  la  femme  doit  être  séparée  du 
mari  (l). 

(1  >K>KL  n.i-.  o. 
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ARTICLE  IV. 

DE  LA   VIOLATION   DES   FIANÇAILLES. 


I.  I"    8/    les  familles  du   fiancé  et  de  la  fiancée,  après    Violation  d'une 
s'être  manifesté    mutuellement    tout    ce  qu'il  ii  avait  à  faire  promesse  de  m a- 

'  ,  nage. 

savoir  (l),  ont  Conclu  les  fiançailles,  et  qu  alors  une  des 
parties  ne  veuille  pas  exécuter  le  contrat,  l'auteur  du 
contrat  recevra  50  coups  de  verges,  et  il  sera  ordonné  de 
célébrer  le  mariage  (2). 

2°  Si  le  fiancé  ou  la  fiancée  étaient  affectés  de  quel- 
que défaut  organique  ou  autre  (3\  et  que  les  fiançailles 
eussent  été  célébrées  sans  le  faire  connaître,  les  fiançailles 
seront  considérées  comme  frauduleuses.  Si  la  partie  lésée 
veut  résilier  le  contrat,  elle  en  aura  le  droit  (4). 

II.  Au  cas  oii  la  famille  de  la   fiancée    refuserait  d'exé-    Violation  de  la 
culer  le  contrat  et  fiancerait  la  fille  à  un  autre  :  promesse  de  ma- 

10     o-     I  •  '  •.  •,■       -l'i,     ■       1-  nage  du   cote  de 

1°    Si    le  mariage  n  avait  pas  encore  ete  célèbre,    1  au-  la  fiancée, 
teur    du    contrat  recevrait  70  coups  de    bâton;    il  serait 
ordonné  de  faire    le    mariage    avec    le    premier    fiancé,    qui 
n'aurait  pas  le  droit  de  s'y  refuser  (5). 

2"  S;  Ir  mariage  avec  le  second  fiancé  avait  eu  lieu, 
r  au  teur  du  contrat  recevrait  80  coups  de  bâton,  et  la 
femme  serait  rendue  au  premier  fiancé.  Si  celui-ci  ne  vou- 
lait pas  la  recevoir,  la  famille  de  la  fiancée  rendrait  h  sa 
famille  le  double  des  arrhe.<  données,  et  la  femme  resterait 
avec  le  second  fiancé  (6). 

3"  Si  la  famille  du  second  fiancé  avait  su  que  la  fille 
était  déjà  fiancée  à  un  autre,  l'auteur  du  contrat  subirait 
la  même  peine  que  la  famille  de  la  fiancée,  à  savoir  70 
coups  de  bâton  au  cas  où  le  mariage  n'aurait  pas  encore 
été  fait,  et  80  au  cas  contraire,  et  les  présents  de  fiançail- 
les seraient  confisqués.  Si,  au  contraire,  la  famille  du  se- 
cond fiancé  avait  ignoré  les  premières  fiançailles,  elle  ne 
serait  passible  d'aucune  peine,  que  le  mariage  eût  eu  lieu 
ou  non,  et  les  présents  de  fiançailles  lui  seraient  rendus  (si 
la  femme  revenait  au  premier  fiancé)  (7). 


(1)  Y.  plus  haut.  Alt  II,  X°  T. 

(2)  L.  10,  c.  1,  ^  1.  WE.  i. 

(3)  V.  plus  haut.  Art.  II,  N°  I. 

(4)  L.  10,  c.  1,  ^  s. 

(.5)  L   10,  c.  1,  #:  2,  "te  s.  i. 

(6)  L.  10,  c.  1,  #:  2. 

(7)  L.  10,  e.  1,^2.  ^  i. 
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4"  Une  femme  mariée  à  un  autre  qu'à  son  fiancé, 
quand  même  elle  en  aurait  eu  des  enfants,  doit  être  rendue 
à  son  premier  fiancé  [i\  moins  qu'il  ne  veuille  pas  la 
recevoir)  (l). 

Fiancé  iiiaiula  5"  Dans  le  cas    où    une    HUc    aurait    épousé    un    autre 

que  son  fiancé,  si  celui-ci  a  une  dignité  mandarinalc,  il 
ne  doit  pas  la  recevoir  ;  il  exigera  seulement  de  la  famille 
de  sa  fiancée  le  double  des  arrhes  qu'il  avait  données,  et  la 
femme  restera  avec  son  second  fiancé.  La  raison  en  est  que 
la  décoration  conférée  par  diplôme  impérial,  hao- 
fouQ  PO  1^\  [']'  n'est  pas  accordée  à  une  femme  mariée 
deux  fois  (2). 

Violation  de  la  Hl.  Au  cas  OÙ  ta  fcimille  du  l'iancé,    répudianl    le  con- 

promesse  de  ma-   ,,  •i-i-i-i        i^  -n  x        hm 

liacedu  côté  du  '''^^  aurait  Célèbre  des  fiançailles  avec  une  autre  fille  : 
tiancé.  )"  Si    le  mariage  n  avait  pas  encore  eu   lieu,  l'auteur 

du  contrat  recevrait  70  coups  de  bnlon.  a)  Si  la  famille 
de  la  première  fiancée  était  encore  disposée  au  mariage, 
le  fiancé  aurait  à  prendre  sa  première  fiancée;  quant  à  la 
seconde,  elle  serait  libre  de  se  marier  comme  elle  voudrait 
et  elle  n'aurait  pas  à  restituer  les  arrhes,  b)  Si  la  famille 
de  la  première  fiancée  refusait  le  inariage,  le  fiancé  aurait 
à  prendre  la  seconde  fiancée  :  quant  à  la  première,  elle 
serait  libre  de  se  marier  comme  il  lui  plairait,  et  elle  ne 
rendrait  pas  les  arrhes  (3). 

2°  Si  le  marisige  avait  eu  lieu,  l'auteur  du  contrat 
recevrait  80  coups  de  bâton,  et  le  fiancé  aurait  ordre  de 
vivre  avec  la  seconde  fiancée.  Uuant  à  la  première, 
elle  pourrait  se  marier  comme  il  lui  plairait,  et  ne  ren- 
drait pas  les  arrhes.  En  effet,  la  première  fiancée,  encore 
intacte,  trouvera  facilement  un  parti,  ce  qui  ne  serait  pas 
le  cas  pour  la  seconde,  déjà  défiorée  (4). 

3°  Au  cas  où  le  mariage  n'aurait  pas  encore  eu  lieu, 
et  quil  fût  célébré    avec    la    première    fiancée,    la   famille  de 


[l]  La  femme  reçoit  par  un  diplôme  impérial  ladécornlion  de  la  même  di- 
gnité dont  son  mari  est  revêtu.  Elle  peut  porter  sur  ses  vêtements  les  mêmes 
insignes  que  son  mari.  Le  baccalaux-éat,  la  licence  et  le  doctorat,  soit  littéraires, 
soit  militaires,  sont  des  degrés  conférant  l'habilité  aux  dignités  mandarinales, 
sans  être  ces  dignités  elles-mêmes.  Les  dignités  mandarinales  sont  divisées  en 
neuf  ordres,  p^in    nO  (5). 


(1)  ^  L.  7,  c.  11»,  -f-  V.  plus  bas,  Art.  VI,  N°  II,  4°. 

(2)  L.  10,  c.  1,  ^  s. 

(3)  L.  10,  c.  1,  ^  J,    '^  s.  i. 

(4)  L.  10,  c.  1,  ■^  2,    ^  s. 

(5)  V.  Mélange   sur   l'administration  :  Exposé  VII  des   décorations  con- 
férées par  diplômes  impériaux  kao-fong  pp   Wi  • 
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la  seconde  no  serait,  il  semble,  passible  d'aucune  peine, 
qu'elle  eût  connu  ou  non  la  violation  de  promesse  de  la 
part  du  hancé.  La  loi,  en  etlet,  porte  seulement  que,  dans 
ce  cas,  "la  famille  de  la  seconde  fiancée  n'aura  pas  à  res- 
tituer les  arrhes».  (1);  elle  ne  parle  pas  de  peine  h  subir, 
ni  de  confiscation  des  arrhes,  si  elle  avait  connu  l'illég^alité 
des  fiançailles  (2). 


(1)  V.  ci-dessus  N°  III,  1°. 

(2)  L.   Kl,  c.  1,  ^  s. 
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ARTICLK   V. 

DES  CAUSES 'légitimes  DAiNNULATION 
DES   FIANÇAILLES. 


Deux  contrats  de  I.    l»  H  peut  arriver  qu'un  inférieur  étant  au  dehors, 

dus^ÏÏpriément  '^oit   à    exercer   des   charges   publiques,    soit   à  faire  le  com- 
par   des  supéri-  merce,  un  de  ses  proches,  grands-parents  paternels,  père  ou 
Hancé^hii-m^ni  '^nère,    oncle  paternel   ou   sa   femme,    lanle  paternelle,  frère 
aîné  ou  sœur  aînée,  grands-parents  maternels,  contracte  des 
fiançailles     pour   lui,    et   que   lui-même,    ignorant   cette  dé- 
marche, contracte  des  fiançailles  pour  son  compte  : 

a)  Si  le  mariage  a  suivi  ces  dernières  fiançailles,  il 
sera  tenu  pour  valide,  et  la  fiancée  choisie  par  les  supé- 
rieurs restera  libre. 

b)  Si  le  mariage  n'a  pas  eu  lieu,  l' inférieur  acceptera 
la  liancée  choisie  par  les  supérieurs,  et  celle  qu'il  s'était 
choisie  restera  libre. 

c)  Si  les  supérieurs  ordonnaient  de  dissoudre  le 
mariage  accompli,  ou  que  l'inférieur,  avant  mariage, 
refusât  d'accepter  la  fiancée  choisie  pour  lui  par  les  supé- 
rieurs, la  violation  de  la  loi  serait  punie  de  80  coups  de 
bâton,  et  la  fiancée  serait  rétablie  dans  la  position  qui  lui 
est  due  (c'est-à-dire  que  l'inférieur,  d'après  la  loi  susdite, 
reprendrait,  soit  la  fiancée  à  qui  il  s'était  déjà  uni,  soit 
celle  à  lui  destinée  par  les  supérieurs)  (l). 

2°  La  même  loi  s'applique  au  cas    où    un    supérieur 

au  dehors  aurait  fait  des  fiançailles  pour  un  inférieur  qui, 

restant  chez  lui,  en  aurait  contracté  pour  soi-même  (2). 

Deux  contrats  de  3°  Si  le  grand-père  et  la  grand-mère,  le  père  et  la  mè- 

fiançaiiles    con-  habitant    des    régions    différentes,    contractaient   séparé- 

clns   séparément  ^'-t     "  "  '  f 

par   deux  supé-  ment    des    fiançailles    pour  leur  fille  (ou  petite-fille),  à  l'insu 
"^"*'^-  l'un   de   l'autre,    les   fiançailles    premières    en    date   seraient 

tenues  pour  valides,  et  le  fiancé  choisi  en  dernier  lieu  reste- 
rait libre.    Si   cependant  les  dernières  fiançailles  avaient  été 
suivies  du  mariage,  on  s'en  tiendrait  au  fait  accompli  (3). 
Crime   commis  II.    1°  Si,    après   fiançailles   et   avant  mariage,  le  fiancé 

après  fiançailles.  ^^  ^^  fiancée  se    rendait    coupable     de     fornication    ou    de 


(1)  L.  10,  c.  ],  •# 

(2)  L.  10,  c.  1,  ^ 
(3'  L.  10,  c.  1,  "K 
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vol  [1],  la  partie  innocente  resterait  libre  de  tout  engage- 
ment et  ne  pourrait  pas-  i^tre  accusée  de  violation  de  pro- 
mes>ie  (1). 

2"  La  fornication  et  le  vol  sont  tous  deux  à  charge 
de  la  fiancée,  mais  le  vol  seul  à  charge  du  fiancé  (2). 
Cette  explication  en  faveur  de  l'époux  a  l'autorité  d'un 
commentaire'. 

III.   I"  Si,  après  fiançailles  et  avant  mariage,    le    fiancé   Fiance  condam- 

,  .  1  ne  :l  1  exil. 

est  condamne  pour  un  crime  à  1  exil  perpétuel  ou 
militaire,  la  fiancée  sera  libre  de  le  suivre  ou  d'en 
épouser  un  autre.  Cette  disposition  date  de  la  6®  année 
de  l'Empereur  K'ien-long  ^  ^  (1741  ap.  J.-C.)  (3). 

2°  Solution  dun  cas.  —  Une  cousine  germaine  (2*  de- 
gré), née  d'oncle  paternel,  t'ang-mei  "^j^,  de  ^^'ilhelm  avait 
été  fiancée  dès  l'enfance  avec    Olave.      Avant  que  le  mariage 


,lj  I.  La  punition  pour  la  fornication  s.ra  donnée  plus  loin;  celle  pom-  le     Peine  du  vol. 
vol  est  : 

1°  Une  peine  proportionnée  à  la  valeur  volée. 
Valem-  volée.  Peine. 

(•     Tentative  manqiiée  :  .50    coups  de  verges. 

1     Tael  ou  moins  :  fiO    coups  de  bâton. 

Pins  d'nntael  et  moins  de  vingt:  70        ,,  ,, 

20    Taels  :  80        „  „ 

30        „  90        „ 

40        „  100       „ 

^^        „  Un  an  d'exil  et  60  conps  de  bâton. 

<iO        ,,  Un  an  et  demi  d'exil  et  70  coups  de  bâton. 

70        ,,  Deux  ans  d'exil  et  80  coups  de  bâton. 

80        ,,  Deux  ans  et  demi  d'exil  et  90  coups  de  bâton. 

90        ,,  Trois  ans  d'exil  et  100  coups  de  bâton. 

100       ,.  Exil  perpétuel  à  2000  ?i  M- 

110      „  „  „  2500 

120      „  „  „  3000 

Au-dessus  de  120  Taels  :  La  strangulation  à  attendre  en  prison. 

2°  L'inscription  des  deux  ca,r&ctères  ts'ié-tao  ^^  .^i  voleur.  Ces  deux 
caractères,  (cliacun  de  O'^Ol?  en  carré)  sont  imprimés  sur  l'avant-bras  au  moyen 
de  piqûres  d'épingle  et  d'encre.  Pour  un  premier  délit  ils  sont  gravés  sur 
ravaut-b)"as  droit  ;  pour  un  second,  sur  l'avantbras  gauche.  Un  troisième  délit, 
quelle  que  soit  la  quantité  du  vol,  est  puni  de  la  s  t  rangul  a  tion  à  at  tendre 
en   prison. 


(1)  L.  10,  c.  1,    -^ 

(2)  L.  10,  c.  1,    ^ 

(3)  L.  10,  c.  1,    ■^ 
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fût  célébré,  Olave  (exerçant  des  jonctions  de  mandarin), 
pour  raison  de  nég^oce  fut  condamné  à  lexil  militaire  [2^. 
W'ilhelm,  ignorant  si  sa  cousine  germaine  pouvait  con- 
tracter un  autre  mariage,  s'adressa  par  lintermédiaire 
du  Ministère  du  Cens,  hon.-pou  ^  ^.  à  celui  de  la 
.Justice  criminelle,  hiiig-puu  Jf\]  ^.  pour  demander  une 
décision.  —  La  réponse  fut  qu'Olave  avait  été  con- 
damné à  lexil  militaire  pour  raison  de  négoce,  et  non 
pas  pour  fornication  ou  pour  vol  (1),  et  que  celui  qui 
était  condamné  à  l'exil  militaire  pour  une  faute,  ne  de- 
vait pas  être  considéré  comme  celui  qui  s'enfuyait  de  sa 
patrie  et  retardait  le  mariage  sans  aucune  raison  (2).  On 
lit  bien  dans  les  commentaires  di;  Code  pénal  :  "Si,  après 
"fiançailles  et  avant  mariage,  le  fiancé  est  condamné  pour 
"  crime  à  lexil  perpétuel,  ou  militaire,  la  fiancée  sera 
«libre  d'en  épouser  un  autre.»  Mais  ceci  est  une  glose 
ajoutée  par  les  éditeurs,  de  leur  propre  autorité  ;  ce  n'est 
pas  une  décision  légale  promulguée  par  le  Ministère  de 
la  Justice  criminelle,  et  on  ne  peut  pas  l'alléguer.  Le 
cas  présent  devra  être  discuté  et  décidé  par'  le  Ministère 
du  Cens  (3). 

Les  vols  ne  s'ad-  II.  Des  vols  commis  dans  flciix   fanjilk'S   différentes  ne  sont  pas  comptés 

ditionnent      pas  ensemble,  non  plus  que  des  vols  commis    dans  une   famille   en  deux  fois  diffé- 
ponr  la  peine. 

rentes,  mais  on  pi-end  le  maximum  de  ce  qui  a  été  volé  dans  une  famille  en  une 

seule  fois,  bien  que  c.'la  ait  appartenu  à  plusieurs  personnes  difféi'entes.  Si  un 
vol  a  été  commis  par  plusieurs  en  compagnie,  cbacun  sera  puni  pour  le  tout, 
et  non  pas  seulement  pour  sa  part  du  butin.  Si  toutefois  l'un  d'eux  avait  été 
le  chef  et  que  les  autres  n'eussent  agi  qu'eu  sous-ordi'e,  ces  derniers  subiront 
une  peine  diminuée  d'un  degré  (4). 
D     r  xil    mili-  L^]  Les  mandarins  qui  sont  condamnés  à  l'exil  militaire  dans  les  provin- 

taire  pour  les  ces  de  Helovg-kiaiif/ ^  "fE  Î-Hi  Killii  a  ^i  tt  Sin-kiaiuj  jp"  jB  pour 
une  faute  p  u  b  1  i  q  u  e, /i-c/»</ ^soet  ^  pp>  ou  juridique  ip.  e.  pour  défaut  do 
vigilance  envers  des  inférieurs  coupables  d'un  grave  délit,  ou  pour  négligence 
de  leur  devoir  en  cas  grave,  sans  avantage  pour  eux-mêmes),  reçoivent  ordinai- 
rement rémission  de  la  ijeine,  par  indulgence  de  l'Empereur,  au  bout  de  trois 
ou  de  six  ans,  après  paiement  d'une  amende,  Vcii-fei  ^£  ^-  Dans  le  Hc  lot/g- 
Jdang  H  |Ë  tC,  rntre  la  ville  de  Ts'its'i-ho-eul^^  ^W  *:i  celle  de  Ho,i- 
lop/tifei  ckI  f^  ÏTO^  W  '  il  y  8'  six  Stations  militaires,  hiiin-Vni  .^S? 
les  mandarins  exilés  qui  résident  dans  l'une  d'elles  ont  à  payer  comme  amende 
43  onces  d'argent  par  mois,  soit  1548  onces  pour  trois  ans.  S'il  intervient  un 
mois  intercalaire,  il  faut  aussi  payer  l'amende  pour  ce  mois.  Pour  les  exilés 
demeurant  en  dehors  de  ces  stations,  l'amende  est  de  ',V.^  onces  par  mois  (5). 


(1)  V.  ci-dessus,  N°  II,  1°. 

(2^  V.  plus  bas,  Art.  VI.  N"  II,  1°. 

(3)>Kî*!:   r-3,  c.  14. 

(4)  I..  24,  (■   :>,.  ■^   1,    'K  s.  i.  -f  L.  2:î,  c  11,     i^.  1.    i 
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I\'.      Si    le    fiaiicr    :ipr(''.-<    liiinvnill (:•■•<    i-l    ncaiil    in.iriiuie^    Fiann-     ven.la 
est    wndu    commo    esclave,   il  devra   demander   à    la   /a /n?7/e ''""""'' *''"''*^'''' 
de    la   fiancée    son    libre    consentement  au  mariage.      S'i  elle 
n'y  consent  pas,  les  (lauraiUe^  seront  annulées  (1). 


1)  L.  s. 
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ARTICLE    VI. 

DU    RETARD   POUR   LA   CÉLÉBRATION    DU 
MARIAGE  APRÈS  LES  EL\NÇ AILLES. 


L  Si  après  des  fiançaille'<  légitimes,  quand  l'époque  ]{(.tard  \  ii  •'- 
convenue  pour  la  célébration  du  mariage  est  arrivée,  la  lébration  du  ma- 
famille  de  la  fiancée  la  diffère  sans  raison,  l'auteur  du^i'^f^J?"  '^  P*^* 
contrat  .sera  puni  de  50  coups  de  verges  (1). 

IL  l"  Si  l'époque  fixée  pour  la  célébration  du  mariage  Ketaid  dt  la 
a  été  dépassée  de  cinq  ans,  et  que  le  fiancé  la  diffère  encore  P^'i^ 'l"  ^ia-i'cc. 
•sans  empêchement  légitime;  ou  bien  si  le  fiancé  s'est  enfui 
de  son  pays  et  est  resté  au  dehors  depuis  trois  ans.  la  fian- 
cée a  le  droit  de  recourir  au  mandarin,  qui  lui  donnera  un 
rescrit  officiel  muni  de  son  sceau,  tche-tchao  ^  B^, 
lui  permettant  de  contracter  un  autre  mariage,  sans  avoir  à 
rendre  les  arrhes  à  son  premier  fiancé  (2). 

2"  Les  empêchements  légitimes  au  mariage  sont  :  Causes  légitimes 
a       si    de    la    part    du    fiancé    ou    de    la    fiancée    il    v    a    eu  '^•^ ''^^'""'^ '^"  "'*■ 

^  -  nage. 

fornication  ou  vol  (3)  ;  b]  si  les  fiançailles  ont  été  faites 
frauduleusement  (4)  ;  c)  si  le  fiancé  ou  la  fiancée  porte  le 
deuil  (5);  si  le  fiancé  est  déjà  marié  (6),  etc.   (7). 

3"  Quiconque  se  tient  dans  une  autre  région  sans  domi-  Fuite  du  tiaueé. 
cile  fixe,  soit  qu'il  se  cache  à  raison  d'un  crime  commis  par 
lui,  soit  qu'il  ait  été  chassé  par  l'inondation,  l'incendie  ou 
la  famine,  est  dit  résidant  comme  fugitif  hors  de  son  pays. 
Mais  celui  qui  quitte  son  pays„  soit  pour  faire  le  commerce, 
soit  pour  rechercher  ou  visiter  des  parents,  et  dont  le 
domicile  est  connu,  n'est  pas  considéré  comme  fugitif 
résidant  au  dehors  (8). 

4°     Solution     d'un     cas.  —  Varicus     avait     fiancé     son  Absence  prolou- 
fils  Varrus    avec     Chionia,     fille     de    Chilianus.      Avant    la  -'^'^  ^"  *^^'^'=^- 
célébration  du  mariage,    Varrus    s'en    alla    dans  une  région 
éloignée,     d'oîi  il    écrivit    des    lettres    informant    sa     famille 


(1)  L.  10,  c.  1,  #  5. 

(2)  L.  10,  c.  16,  M  2. 

(3:  V.  plus  haut,  Art.  V,  N°  II,  T. 
i  4)  V.  plus  haut,  Art.  III. 

(5)  V.  plus  loin,  Art.  XVI. 

(6)  V.  plus  loin,  A-t.  XX. 

(7)  L.  10,  c.  16,  ^  s. 

(8)  Ibid. 
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quil  était  chez  son  oncle  paternel  Valérius  et  faisait  le 
commerce.  Au  bout  de  dix  ans,  Chilianus  s'adressa  au 
sous-préfet,  se  plaignant  de  labsence  prolongée  de  ^'arrus. 
Le  sous-préfet,  appliquant  la  loi  relative  à  un  fiancé  res- 
tant, au  loin  comme  fugitif  pendant  plus  de  trois  ans, 
permit  à  Chilianus  de  marier,  sa  tille  à  un  autre,  et 
Chilianus  la  maria  à  Génésius.  Là  dessus  Varicus  lui 
intenta  un  procès  et  en  appela  au  mandarin  supérieur, 
qui  décida  le  cas  comme  il  suit   : 

La  loi  d'après  laquelle  un  mandarin  peut  donner  un 
rescrit  officiel  muni  de  son  sceau,  Iche-lclmo  "^  jlB, , 
permettant  de  contracter  un  autre  mariage,  ne  s'applique 
qu'à  un  fiancé  demeurant  au  dehors  comme  fugitif.  Dans 
le  cas  présent,  Varrus  avait  écrit  des  lettres  h  sa  famille, 
on  connaissait  d'une  façon  certaine  son  domicile,  et  bien 
qu'il  eût  retardé  la  célébration  du  mariage  au  delà  du 
temps  légal,  il  ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  un 
fugitif  errant.  Chilianus  aurait  seulement  pu  insister  auprès 
de  Varicus  pour  qu'il  rappelât  son  fils  ;  il  n'aurait  pas  du 
se  presser  d'en  appeler  au  mandarin.  (Juant  au  sous-préfet 
qui,  sans  prendre  soin  d'écrire  au  mandarin  du  lieu  (où 
Varrus  résidait)  pour  s'informer  à  sou  sujet,  avait  inconsi- 
dérément permis  à  Chionia  de  contracter  un  autre  mariage, 
il  avait  commis  une  erreur  inexcusable.  D'après  la  loi  (1) 
Chionia  devait  être  rendue  à  Varrus,  et  comme  elle  était 
enceinte,  on  attendrait  après  ses  couches  pour  l'unir  à 
lui  en  mariage.  —  Ensuite  \'arrus,  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait pas  vivre  avec  Chionia,  qui  était  déflorée.  —  D'après 
la  loi  (2'  \'arrus  avait  droit  à  recevoir  le  double  des 
arrhes  qu'il  avait  données,  pour  contracter  un  autre  ma- 
riage, et  Chionia  fut  laissée  à  Génésius.  Génésius,  qui 
épousa  Chionia  après  la  sentence  du  juge,  et  qui  ne 
s'était  pas  entendu  auparavant  avec  Chilianus  pour  l'ache- 
ter, fut  déclaré  innocent  (8). 


(Ij  V.  plus  baiit,  Art.  IV.  N°  II.  2°. 

(2)  V.  Il)id. 

(31  île  L.  7.  c.  1!».  -h  )iC>tcL.  3,  c.  li. 
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ARTICLE  VII. 

DU    MARIAGE  ENTRE   PERSONNES   UE 
MEME  NOM  PATRONYMIQUE. 


I.  Si     un    homme    prend    comme    épouse    ou  comme    Mariage    entre 
concubine  M7ie/emjne  du  même  nom  patroninnique,  l'auteur  P^'^sonnesdem^- 

,         ,  .,,  -J        1  „)j.  nom. 

du  contrat,  pour  les  deux  familles,  de  Thomme  et  de  la 
femme,  recevra.  60  coups-  de  bâlou.  la  femme  sera  séparée 
du  mari  et  les  présents  de   noces    seront    confisqués  (1)  {\]. 

II.  Toutes    personnes    du  même    nom  ne  sont  pas  par    La    séparatiou 
cela  même     nécessairement    de  la  même    souche,    mais   une  ^^f    époux    de 

,.  •,•  1  •.         /^  •         ,  .     ,       ,  .      ^  ^^  morne  nom  n  est 

disposition  des  rites  (transmise  depuis  la  dynastie  7  cheou  ^  pas  imposée  ri- 
an.  1122  av.  J.-C.)  interdit  le  mariage  entre  personnes  de  ^°"'**"^''"^^"*- 
même  nom,  parce  que,  bien  que  leur  généalogie  soit  diffé- 
rente, leur  origine  ou  souche  a  pu  être  la  même  2;.  Mais 
il  arrive  souvent  que  de  pauvres  paysans,  ignorant  la  pro- 
hibition légale,  contractent  mariage  avec  des  personnes  de 
même  nom,  et  si  on  leur  imposait  à  tous  la  séparation 
ordonnée  par  la  loi,  ce  serait  au  détriment  de  la  pudeur  des 
femmes,  qui  demande  qu'elles  ne  soient  unies  pour  la  vie 
qu'à  un  seul  mari.  Le  but  de  la  défense  du  mariage  entre 
personnes  de  même  nom  est  d'empêcher  l'union  de  person- 
nes de  la  même  souche.  Si  donc  un  mariage  de  cette  sorte 
a  lieu  entre  personnes  de  souches  différentes,  la  sentence 
pénale  devra  être  portée  d'après  les  circonstances,  et  non 
pas  rigoureusement    d'après  la  teneur   littérale  de  la  loi  (2). 


[1]    Dans  le  cas  de  maria^f   illicite   entre   persoimes  de  même  nom,  les    Les  présents  de 
pi-ésents  de  noces  sont  toujours    confisqués,   parce   qu'aucune  des  deux  parties  noces   sont    tou- 
,     .  1.1        ,  i.       n  .         •  ,      ■     .,.,    -,     -,  ,  iours  confisqués, 

n  est  excusable,  n'ayant  nullement  pu  ifjnorer  la  similitude  des  noms  (3)  (-1). 

[2]  Les  familles  de  même  nom  sont  certainement  de  la  même  souche  (5).     Même  nom. 
si  l'on  connaît  leur  origine  commune,  et  pir  suite  les  différentes  branches  du    Même  souche, 
tronc,  la  série  des   générations   et  les  divers  degrés  de   parenté.     Si  la  souche 
commune  de  familles  du  même  nom  n'est  pas  connue,   ces   familles  sont  dites 
t'ong-aing-pou-tsong  |rJ   Jœ  ^   '7>  d  e   m  ê  m  e   n  o  m,  m  a  i  s  n  o  n  d  e  m  ê  m  e 


(1)L.  10,  c.  7,  #  I,    S  i. 

(2)  L.  10,  c.  7,  "É  ^    i 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N"  VIII. 

(4)  L.  10,  c.  8,  è  i. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  VIII,  Note  1. 
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Mariage    tutiv  i[[_     Solution    d'au    cas.  —  Tammarus  a  épousé    Tan- 

nu'mè"nom  tenu  tiaiia,  femme  du  même  nom  que  lui  ;  il  en  a  eu  des  fils  et 
pour  valide.  des  fiUes,  le  lien  conjugal  est  donc  établi  entre  eux.  Or  il 
advient  que,  dans  une  rixe,  Tammarus  donne  la  mort  à 
Tantiana.  —  Tammarus  ne  doit  pas  être  jugé  comme 
coupable  d'avoir  tué  une  personne  ordinaire  (qui  ne  lui 
était  liée  par  aucune  relation  spéciale),  en  s'appuyant 
sur  la  loi  qui  annule  les  mariages  entre  personnes  de 
même  nom,  et  en  ne  tenant  aucun  compte  du  lien  conjugal 
établi  entre  eux.  Il  doit  être  jugé  d'après  la  loi  relative 
au  meurtre  dune  épouse  et  condamné  à  la  strangulation 
à  attendre  en  prison.  La  peine  pour  le  meurtre  d'une 
épouse  est,  il  est  vrai,  la  même,  à  savoir  la  strangula- 
tion à  attendre  en  prison  [3 j;  néanmoins  il  faut,  en 
portant  la  sentence,  citer  la  loi  propre  (1   . 


souche.  Des  familles  de  même  noui  sont  ceitaineneut  de  souche  ditlérenli 
si  l'origine  du  nom,  d'abord  pris  par  un  de  leurs  ancêtres,  a  été  différente.  Par 
exemple,  une  famille  est  appelée  Tvhao  ^,  parce  qu'un  de  ses  ancêtres, 
adopté  par  bienfaisance  dans  une  famille  de  ce  nom,  a  échangé  son  pro- 
pre nom  contre  celui  de  son  père  adoptif.  Une  autre  famille  est  nommée 
Tvhao  ^?parce  qu'un  de  ses  ancêtres,  adopté  dans  la  famille  de  son  beau-père, 
ainsi  nommé,  en  a  pria  le  nom.  Une  troisième  famille,  enfin,  est  ainsi  appelée, 
parce  que  l'un  des  ancêtres,  allant  résider  dans  une  autre  région, a  pris  le  nom  de 
Tchao  ^)  pour  n'être  pas  reconnu.  Ces  circonstances  sont  connus  par  tra- 
dition dans  les    familles,    et   surtout  par  les  registres  généalogiques,  tsoiiq-pon 

zr;  si"- 

u  ■         , ,.  131    ."*i   le  cas  avait  été  à  l'inverse,   c'est-à-dire  si   cette  feujme  avait  tué 

iremepourmeur-  l  J  ' 

tre  du  mari  par  son  mari,   puisque,   d'après  le   principe   de   solution  de  ce  cas,  elle  devait,  bien 
sa  temme.  ^^^^^  ^^^  même  nom   que   lui,  être   regardée   comme    vraiment   sa   femme,   elli- 

devrait  être  jugée  d'après  la  loi  qui  fixe  la  peine  potir  le  iiiiiiitr>'  du  mari  par 
sa  femme,  et  condaujuée  à  la   mise    en    pièces, //«.ç-^-A"'- ^  j^  (2). 


(1)  L.  10,  c.  7,  ^  s.  +  >K  L.  40, 
(2)L.  28,  c.  2.  #  1. 
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ARTICLE    VllJ. 

DU  MARIAGE  AVEC  LNE  PARENTE  DE  LA 
MÊME  SOUCHE. 


Du  mariage  avec  j     ^g    mariaqe    est    invalide    e)itre    personnes    consan- 

tine    parente    de  "^  .       *^ 

la  m^me  souche.  (/ui)ies^  de  la  même  souche,  tsonfj  ^  [1],  à  tout  de^rc. 
soit  e n  d ehors  des  classes  de  deuil,  ou- fou  M.  f^ , 
soit  dans  les  classes  de  deuil,  yeou-fou  ^  ^^  ,1).  En 
outre  des  cas  punis  de  la  peine  de  mort,  la  femme  est 
séparée  de  son  mari,  et  les  présents  de  noces  sont  confis- 
qués (2)  [2]. 

Avec  une  parente  jj    g^  Quelouun  prend  comine  femme  léqilime  une  pa- 

au  delà  du  4«  de-  ^        ^  i  i  u  i 

gré  en  dehors  des  rente  de  la  même  souche,  au  delà  du  4  degré  (la  souche  non 
classes  de  deuil,  comprise),  en  dehor!>  des  classes  de  deuil,  soit  d'un 
degré  supérieur,  comme  une  cousine  germaine  d'un  oncle 
paternel,  soit  d'un  degré  inférieur,  comme  une  fille  d'un 
cousin  germain,  soit  de  même  degré,  comme  une  cousine 
germaine,  l'homme  et  la  femme  recevront  100  coups  de 
bâton  (3). 


Distinction  entre  [1]   Pour  les  Chinois,  tsoiig  Tj^, la  souche  d'une  famille  ii<- peut  ('-tre  qu'un 

les,'{  consanguins  homme,  et  ses  descendants  mâles  eu  forment  seuls  les  ditïérentes  branches.  Une 
de  la  même  sou-  ,  .       ,  ,.        ■  ,        •  .  i       t^,       •    i    i   •    i  •     •  ,,        , 

che  et   ceux    de  femme  ue'peut  être  m  souche  ni  branche.  D  après  la  loi  chinoise,  ceux-là  seuls 

parenté  externe,  gont  appelés  t^ong-tsong  PJ  7j>  qui  sont  liés  par  consanguinité  remontant  pai- 
des  ascendants  mâles  jusqu'à  la  souche,  comme  sont  l^s  enfants  de  frères  et  de 
leurs  descendants  mâles.  Quant  î\  ceux  qiii  sont  unis  par  un  lien  de  parenté 
ayant  son  origine  dans  les  femmes,  par  exemple  les  enfants  de  deux  sœurs,  ou 
bien  ceux  d'un  frère  et  d'une  sœur,  et  leurs  descendants  des  deux  sexes,  ils 
sont  dits  icai-VH  ^  {(jg  consanguins  de  parenté  externe  o\x  i-sing- 
tsHn  ^  Jou  ^  consanguins  de  noms  différents.  Car  les  descen- 
dants prennent  toujours  le  nom  du  père  et  non  de  la  mère,  et  il  ne  se  fait  pas 
de  mariages  entre  personnes  du  même  nom. 

.       ^     ,  [21   En  cas  de  mariage  illicite  entre  parents,  les  présents  de  noces  sont 

Les  présents  de  ^  -^  "  . 

noces   sont    tou-  toujours  confisqué.s,  parce  qu'aucune  des  deux  parties  n'est  excusable,  n'ayant 
jours  confisqués.  ^^^  ignorer  la  relation  de  parenté  qui  existait  entre  elles  (4)  (5). 


(1)  V.  plus  haut.  Art.  1,  Note  f). 

(2)  L.  10,  c.  9,  #  1,  5,  "^  i. 

(3)  L.  10,  C.9,  #  1,^  i. 

(4)  V.  plus  haut.  Art.  I,  N°  VIIl. 
f5)  L.  10,  c.  8,  ^  i. 
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III.  Si  quelqu'un  prend  pour  femme  :  Mariaf^e  avec  une 

lo    n  •  1       I      I         I  III    .iA«  parente  des' clas- 

1°  Parmi  ses  parents  de  la  classe  de  deuil  .iM,  aj  une  àes  de  deuil  3M 
sœur  de  son  bisaïeul  (l*""  deg.),  b)  une  cousine  germaine  de  «-t  5M. 
Taïeul,  née  du  frère  du  bisaïeul  (2®  deg.),  c)  une  fille  de  cou- 
sin germain  de  l'aïeul,  née  du  frère  du  bisaïeul  {'i"  deg.), 
d)  une  petite-fille  de  cousin  germain  de  l'aïeul,  née  du 
frère  du  bisaïeul  (4"  deg.),  e)  une  petite-fille  de  cousin 
germain  du  père,  née  du  grand-oncle  paternel  (4'"  deg.), 
fj  une  petite-fille  de  cousin  germain,  née  d'oncle  paternel 
(4^  deg.),  g)  une  arrière-petite-fille  du  frère  (l)  ; 

2"  Parmi  ses  parentes  de  la  classe  de  deuil  5M,  a)  une 
fille  de  cousin  germain  du  père,  née  du  grand-oncle 
paternel  (3*  deg.l,  b)  une  fille  de  cousin  germain,  née 
d'oncle  paternel  {'.V  deg.l,  c  une  petite-fille  du  frère 
(3"  deg.)  (2)  ; 

Les  deux  parties  serojif  condamnées  comme  coupables 
d'inceste,  à  savoir,  la  femme  à  trois  ans  d'exil  avec  100 
coups  de  bâton,  et  l'homme  à  l'exil  militaire  à  2000  li  H. 
<^n  région  rapprocl^ée  (3). 

VI.  Si  quelqu'un  prend  comme  femme  :  Mariage  avec  uue 

l"  Parmi  ses  parentes  de  la   classe  de  deuil    5M,    a)  sa  ses'X'^devfir.^M 
grand'  tante  paternelle    (l"""  deg.),     b)  une  cousine  germaine  pt  ^^f 
de  son  père  née  du  grand-oncle  paternel    (2®  deg.),  ('i)  ; 

2"  Parmi  ses  parentes  de  la  classe  de  deuil  9M.  une 
cousine  germaine,  née  d'oncle  paternel  (2®  deg.),  (ô)  ; 

Les  deux  parties  seront  condamnées,  comme  coupables 
d'inceste,  à  la  strangulation  à  exécuter  promp te- 
ntent (6) . 

V.  Si    quelqu'un    prend   comme  femme,   parmi  ses  pa-  Avec  uneparen- 
rentes  de  la  classe  de  deuil  lA,  a)  sa  tante   paternelle,  b)  sa  ^eun  5 a^^^''''^ ^'^ 
sœur,  la  fille  de  son  frère  (7),  les  deux   parties    seront    con- 
damnées, comme  coujoables  d'inceste,  à  la  décapitation  à 
exécuter    promptement  (8). 

VI.  l**  Bien  que  le  deuil  à  garder  mutuellement  a)  Mariage  avec 
entre  une  fille  mariée  et  ses  consanguins  de  la  souche  "i^e.^oTaîecTn 
paternelle,  b)  entre  un  fils  adopté  légalement  dans  paient  adopté 
une    autre    famille    (9)    et    ses    consanguins    de    sa  propre  IS^^efamUic. 


(1)  Tableau  du  deuil  I,  No\10.  17,  22,  2:i,  24,  'JL  l(i, 

(2)  Ibid.  N°s  23,  20,  15. 

m  L.  10,  c.  9,  #:  4,    lÈ  i.  4-  L.  3.S,  c.  .S,  #!  2, 
(4)  Tableau  de  deuil  I,  .N""  11,  18. 
(.5)  Ibid.  N°  19. 

(6)  L.  10,  c.  9,  #  4,   ^  i.  +  L.  33,  c.  3,  #  2. 

(7)  Tabl.  du  deuil  I.  N°^  12,  13,  14. 

(8)  L.  10,  c.  9,   #  4.  -f-  L.  33,  c.  3,  ^  3. 

(9)  V.  plus  haut.  Art.  II,  Note  3. 
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famille  paternelle,  soit  diminué  d'un  degré  de  ce  qu'il 
serait  si  la  tille  n'était  pas  mariée,  ni  le  fils  adopté,  et 
que,  pour  la  dernière  classe,  il  devienne  nul  :  cependant, 
vu  qne  la  loi  ne  fait  aucune  distinction  pour  la  peine  de 
l'inceste  entre  une  parente  mariée  ou  non.  ni  entre  un  pa- 
rent légalement  adopté  ou  non  dans  une  autre  famille, 
il  en  résulte  que  la  peine  pour  inceste  avec  une  parente 
est  la  même,  qu'elle  soit  mariée  ou  non,  et  avec  un  pa- 
rent, qu'il  soit  ou  non  adopté  légalement  dans  une 
autre  famille,  et  par  suite  la  peine  pour  inceste  avec  une 
parente  mariée,  ou  avec  un  parent  adopté  légalement 
dans  une  autre  famille,  n'est  pas  diminuée  avec  le  deuil  [3j. 
Or,  puisque  le  mariage  entre  parents  est  puni  comme 
inceste,  il  semble  que  la  peine  pour  un  tel  mariage  doive 
être  la  même,  que  la  parente  soit  mariée  ou  non,  que  le 
parent  soit  adopté  ou  non  (l). 
Inceste  avec  une  2"    Exception.     L'inceste    avec    une  grand    tante  pater- 

g*i'  tante    mariée  „    n        /,  ..r    .        \  •  •  •  •         j 

ou  avec  une  cou-  nelle    (1"^  cieg.),    mariée,    ou  avec  une  cousine   germaine  du 

sinegerma,inpdu  père,  née    de    graiid-oncle    paternel     (2'    deg.)     (2)    mariée, 

père  mariée.        ^^^^  lesquelles  le    deuil    est    abaissé  de  5M  à  3M,  est    puni 

de  la  strangulation   à    attendre    en     prison,  au  lieu 

delà    strangulation    à    exécuter    promptement   si 

elles  n'étaient  pas  mariées  (3). 

Mariage  avec  une  3"  La  Sanction  est  la    même   dans   le  cas    d'un  mariage 

ou'remarîlT'^^^^  illicite  de  cette    sorte    avec    une    parente    répudiée    par   son 

premier     mari    ou     mariée    en    secondes    noces.       En    effet 

le    rapport    de    parenté    n'est    rompu    pour    elle    qu'avec    la 


[3]  Les  offenses  entre  une  femme  mariée  ou  un  fils  légalement  adopté 

et  leurs  parents  de  la  souche  paternelle   sont  punies  d'après  la  classe  de  deuil 

abaissée  d'un  degré,   sauf  les   offenses  envers  le  père  et  la  mère,  le  grand-père 

et  la  grand-mèi-e  (i). 

Peme   pour  in-  j^'^  j>    j    jo    L'inceste   avec  une  parente  de  la  même  souche  au-delà  du 

ceste    avec    une  -,     3       ■■>       ^ 

parente     de     la  ■!«  degré  (sans  compter  la  souche)  et  en   dehors  des  classes  de  deuil,  est 

même  souche.       puni  de  100  coups  de  bâton  avec  la  cangue  pour  -JO  jours  (5). 

2°  L'inceste  avec  une  parente  d'un  des  4  premiers  degrés  et  des  classes 

de   deiiil  est  puni  comme  le  mariage,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 
Des  enfants  nés  ^^    ^®^  enfants  illégitimes  nés  d'inceste  entre  consanguins  de  la  même 

d'inceste      entre  souche  doivent  être  élevés  au  dehors,  et  ne  seront  pas  inscrits  comme  légitimes 
consanguins.  ,        ,  .  ,         ,    ,  ,     •         ,-, 

dans  le  registre  généalogique  (6). 


(1)  L.  33,  c.  3,  H  f^-  +  >Jî  L    52,  c.  H. 

(2)  Tabl.  du  deuil  I,  N°8 11,  IH. 

(3)  L.  33,  c.  3,  '^  i.  +  L.  10,  c.  9,  % 

(4)  L.  28,  c.  6,  M  4. 

(5)  L.  33,  c.  3,  M  3 

(6)  L.  33,  c.  3,  ^  i. 
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famille  de  son  mari;    il    reste  le  même  avec  les  membres  de 

sa    famille    paternelle    où    elle    est    toujours  tante,  sœur    ou 

nièce  (1). 

Vil.      Si  quelqu'un  est    adopté    par    bienfaisance,    Manaf,'e    entn- 
•   I        ^fc    -7"        I  i-        -Il        1-  1  /r.\     M     1    -^     ""     ttls     adopte 

i-l!^e  ^  -f-,    dans    une    lamille    d  un    autre  nom  (2),   il  doit,  dans  une  famille:: 

d'après    la    loi.    retourner   à    sa    propre    famille    (si    elle    est  '1'""  auue  nom 

\  .        ,  .,  .  .  „  ,  et    une    parente 

connue),    et    alors    il    ne    peut  pas  épouser  une  femme  de  sa  de  sa  propre  sou- 
propre  souche  (3).    ■  f''^'' 

(1)  L.  10,  c.  9,  te  s. 

(2)  V.  pins  haut,  Art.  II,  Note  8. 

(3)  île  L.  8,  c.  3. 
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ARTICLE   IX. 

DU    MARIAGE  AVEC    UNE    PAKEN'I'E 
IJE  PAREN'IÉ  EX'J'EI^NE. 


I.  Tout  mariage  eM  invalide  entre  parontii  de  parenté     Mariape    avec 
externe  (1),  de  de(]réfi  inéqau.x,  soit  dan. s.    i e  s    clause :<  r/^^  ""''  parente   de 

,  'U-    nii  •  parente  externe. 

deuil,  yeou-lou  '^  fl[^,  soit  eu  dehors  des  classes  de 
deuil,  ou-fou  M  ^^.  En  outre  des  cas  punis  de  la  peine 
de  mort,  la  femme  .sera  séparée  du  mari,  et  les  présents 
de  noces  seront  confisques  (2). 

II.  Si    quelqu'un    épouse    .sa    tante     maternelle,  de  la      Mariage    avec 
classe  de  deuil  5M  (3),  le    mari  et  la    femme    seront    punis,  tantematernelle. 
comme  coupables  d'inceste,  île  la    strangulation    à  exé- 
cuter promptement{^). 

m.  Si    quelqu'un    épouse    une  nièce,  plie  de  sa  sceur.     Mariage    avec 

de  la  classe  de  deuil  5M  (5),  les  deux   parties   .seront  punies  "'èce,     fille    de 

comme    coupables    d  inceste,    la  femme  à  l  exil  de  trois  ans 

avec  100  coups  de    bâton,    et  le  mari  à    l'exil    militaire 

à  2000  li  H.  en  région  rapprochée  (6). 

IV.  Si  quelqu'un  épouse  une  parente  de  parenté    ex-     ,,    . 

jiji  jj-,  Mariage    avec 

terne,  en  dehors  des  classes  de  deuil  :  une  parente   de 

r  a)  Une  tante  materyielle  de  son    père    (V    des;.)  :    b)  P^'-enté  externe, 

,  ■»  \  o  /  ï        ;  pjj     dehors    des 

une  fille  de  l'oncle  paternel  de  l  aïeule  (2*  de^.);  c)  une  fille  classes  de  deuil. 
de  la  tante    maternelle  du    père    [2^  deg.)  ;    d)    une    fille  de. 
l'oncle  maternel  du  père  (2^  deg.)  ;    e)  une  fille  de  la  grand' 
tante  paternelle  (2°  deg.)  (7); 

2°  a)  Une  tante  maternelle  de  sa  mère  (!*•'  deg-.)  ;  b) 
une  fille  de  l'oncle  paternel  de  l'aïeule  maternelle  [2^  deg.); 
c)  une  fille  de  la  tante  maternelle  de  la  mère  (2®  deg.)  ;  d) 
une  fille  de  l'oncle  maternel  de  la  m.ère,  (2®  deg.)  ;  e)  une 
tante  paternelle  de  la  mère  [V  deg.);  f)  une  fille  de  V oncle 
paternel  de  l'aïeul  maternel  (2*^  deg.);  g)  une  fille  de  la  taiite 
jjaternelle  de  la  mère  (2*  deg.)  (8); 

(1)  V.  plus  baut,  Art.  VIII,  Note  1. 

(2)  L.  10,  c.  8,  #  1,  4,  '^  i. 

(3)  Tabl.  dn  deuil  V",  N°  21. 

(4)  L.  10,  c.  8,  #  1,  ^  i.  +  L.  33,  c.  3,  ^  2. 

(5)  Tabl.  du  deuil  IV,  N°  18. 

(6)  L.  10,  c.  a,  #  1,  "^  i.  +  L.  33,  c.  3,  #  2,  '^ij  2. 

(7)  Tabl.  du  deuil  IV,  N»'  2,  1,  3,  6,  22. 

(S)  Tabl.  du  deuil  V,  N"'  2,  1,  3.  6,  20,  27,  30. 
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3"  a)  Une  fille  do  l'onclf  ])alernel  do  In  môro  [2^  deg.); 
b)  une  pelite-fille  de  l'onclo  jnUernd  do  rn'ionl  in;\lernel 
(3-  dcg-.}  (l); 

4"  La  fille  d'une  fille  d'oncle  palernel  (3''  deg.)  (2); 

Le  mari  et    la    femme    sftconf    punis    de   lOO  coups  do 
h:ilon  (3). 
Mariage  avec  nnp  y    .s'/  tjuelqu'un    prend    coiuino    femme    une  aœur  ^ité~ 

sœur  utérine.  ,  ,  i        i         •  i      i  i  j-» 

rinoj  en  dehors  des  classes  de  deuil,  les  deux  parues 
soroiil    condamnées,  co}nme  coupables  (rincosle,  la  femme  ;t 
trois  ans  d'exil  avec  100  coups  do  bàlon  et  le  mari  à  l'exil 
militaire  à  2000  li  S^  en  région  rapprochée  (4)  [1]. 
Mariage  peniiis  yi,  ji  est  permis,    au    bon    plaisir   du  peuple,  de  con- 

avec       une      fille    ,  ,  .  ,        ,  ,    •  i 

d'une  tante  pa-  trader  mariage  avec  une  parente  de  parente  externe,  au 
ternelle,      d'un  2"  degré,  de  la    classe  de   deuil    3M  :  a)     plb-    do     la     tante 

oncle      maternel         ,  ,,      ,_,       ,  <       ,.,,         i        i-  i  .  i         \       ,-ii         i      i 

et    d'une    tante /^'î'er?ie//e  (5);  b)    /ille    de    l  oncle    maternel:  c)     jiUe    de  la 
maternelle.  tante    maternelle  (6);     (ce    qui  revient  à  dire  que  le  mariage 

est  permis  entre   les    enfants    d'une    s(uui'    et    d'un  frère  ou 

de  deux  sœur.s)  (7)  [2]. 


[1]  Le  mariage  entre  enfants  d'utérins  n'est  pas  défendu. 

Abrogation    de  [2]  1°  En  l'an  8  de  l'Empereur  ro»i^-#<:7/f».9  ^    JE  (1730  ap.   J.-C),  la 

la  loi  interdisant  j^j  ^^^^  abrogée  qui  défendait  le  mariage  avec  une  cousine,    fille  de  tante  pater- 

le  mariage   avec 

une  cousine  ger-  nelle  ou  maternelle,  ou  d'onde   maternel  ^8).     On    dit    que   les   babitants  de  la 

maine,     fille     de  x^i-ovince  du  C//r/»-io?)(7   LU    ^t  qui  observent   religieusement  les  instructions 
tante    paternelle 

ou  maternelle  et  léguées  par  leur  concitoyen  Confucius,  ne  profitent  pas  de  cette   mitigation  de 

d'onclematernel.  j^  loi. 

Maria"e  avec  une  'i°  Le  mariage  avec  une  parente  de  par  en  té    externe,   du  3*  degré,  en 

petite-fille        ^^^deliors   des   classesde  de  u  il  a)  petite-fille  de  tante  paternelle  ^9);  b)  peti- 

tante  paternelle,  ■      j.-,,      -, 

d'oncle      mater-  te-fille  d'oncle  maternel  ;    c;   petite-fiUe    de  taute   maternelle  (10),  n'est  pas  dé- 

nel,  de  tante  ma-  fendu  par  la  loi,  mais  il  est   regardé   comme  peu     convenable,  à  cause  de  l'iné- 
ternelle.  ,.       ,       -, 

galite  des  degrés. 

Empereurs  accu-  •^°  Hoei-ti  ^  Tp?  second  Empereur  de  la  dynastie  .S'f-/;r///    E3    ©I   (194 

ses  par  les  histo-  ^^y  J.-C),  prit  comme  femme  légitime, /(f'o((/a>  Tchatig-cln^  ^,   fille  de    sa 
riens  de  mariages  j_    /i»  ■,■,-,■  ^ 

avec  une  parente  sœur,  et  Tchoiiq  tsoiig  'r'    tjn»  4»  Empereur  de  la  dynastie   l'<nig  J^   C'Sl  ap. 

externe.  J.-C),  pi'it  comme  concubiiu',/>'/  >(B  »  Tchao-chr  ^  .pQjfillede  sa  grand'tante 

paternelle.  Pour  cette  raison  ces  deux  Empereurs  sont  maniués  d'une  note  infa- 


(!)  Tabl.  du  deuU  V-  N""  28,  31. 

(2)  Tabl.  du  deuil  IV,  N°  21. 

(3)  L.  10,  c.  K,  #  2,  ^  i.  s. 

(1)  L.  10,  c.  8,  ^  1.  +  L.  33.  c.  3, 
(5)  Tabl.  du  deuil  IV,  N°  23. 
(C.)  Tabl.  du  deuil.  V,  N"»  18,  22. 
(7)  L.  10,  e.  H,  ^\  1. 
(S)^^#^»^ljL.r.04. 
(!•)  Tabl.  du  deuil  IV,  N°  24. 
(10)  Tabl.  du  deuil  V,  N°^  19,  23, 
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mante  par  les  historiens  et  accusés  d'avoir  violé  {gravement  les  relations  mora-     Peine  pour   in- 

les  naturelles  entre  les  hommes  (1).  ^^^^^    *^'^^    "°^ 

parente  externe. 
N.  B.  I.  L'inceste  avec  une  parente  de  parenté  ex  tt;  r  ne,  en  dehors 

desclasses  de  deuil,  est  puni  comme  la  fornication  entre  personnes  ordi- 
naires (.sans  aucune  relation  de  parenté),  à  savoir,  de  100  coups  de  bâton  avec 
la  canj^ue  pour  un  mois  (2). 

II.  Bien  que  le  mari  de  la  tante  paternelle,  koii-fuu  J^  y^,  et  la  fille  du  Pcine  pour  in- 
frère de  aa,  femme,  ii>'i-ù-lif  ni  II  p*9  Xt.  ^i  soient  parents  externes,  en  ceste  avec  la  fille 
1     .  j  1  j       1        •.  ,,,-•.,.  '1"     frère     de    la 

dehors  des  classes  de  ueuil,  cependant  au  fond  il  existe  entre  eux  une  rt  -  fenime." 

lation  de  parenté.  Par  suite  l'inceste  entre  eux  ne  doit  pas  rtre  considéré  coinnif 
commis  entre  personnes  ordinaires.  L'homme  devra  donc  recevoir  100  coups  de 
bâton  et  porter  la  cangue  pendant  deux  mois,  taudis  que  la  femme,  comme  il 
est  dit  ci-dessus,  recevra  100  coups  de  bâton  et  portera  la  cangue  pt-ndant  im 
mois  (H). 

m.  Les  autres  cas  d'inceste  avec  une  parente  externe,  des  classes  de 
deuil,  sont  passibles  des  mêmes  peines  que  les  mariages  de  cette  sorte,  dont  il 
a  été  parlé. 

IV.  Dans  les  cas  d'inceste  avec  a)  la  fille  de  la  tante  paternelle;  b)  la  fille 
de  l'oncle  maternel;  c)  la  fille  de  la  tante  maternelle  (I),  de  la  classe  de  deuil 
8M,  d'après  la  loi,  la  femme  doit  être  condamnée  à  trois  ans  d'exil  avec  lOd 
coups  de  bâton,  et  l'homme  à  l'exil  militaire  à  2000  Zi  .S.  en  région 
rapprochée.  Mais,  dès  lors  que  le  mariage  entre  ces  personnes  est  permis  par 
la  loi,  il  semblei-ait  naturel  qu'en  cas  d'inceste,  la  peine,  pour  l'homme,  ne 
fût  plus  l'exil  militaire,  et  qu'on  pût  solliciter  de  l'autorité  supériiiiredela 
changer  en  trois  ans  d'exil  (ô). 


il)   i-  A:    ^J^  ^  L.  86.  +  S\   M^  L'M±.+  M  W  L.  7.; 

(2)  L.  3;^,  c.  3,  Wt  i- 

(3)  :iC  L.  .52,  c.  3. 

(4)  Tab.  du  deuil  IV.  N°  23.  +  Tah.  du  deuil  V    N-  IS,  22. 
(.5)  L.  33,  c.  ?.,  P\  -1.  ^  i.  s. 
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ARTICLE    X. 

DU  MAKIAGK   A\  KC  LA  VEl  VE  DUN  PAU  EN' 
DE  LA  MÊME  SOUCHE. 


I.  Si  quelqu'un  prend  comme  femme  ou  comme  con-  Mariage  avec  la 
cabine  /a  7:eure  d'un  parent  de  la  même  souche  i  P,  soit  "^^^"7"  '^'""  ^^' 
en  dehors  des  classes  de  d e ui /,  soit  d a  n  s  les  classes 

de    deuil,     en  outre  des  cas  punis  de  mort,    tes    conjoints 
seront  séparés,  et  les  présents  de  noces  confisqués  (1). 

II.  Si  quelqu'un  épouse  la  veuve  d\in  parent  de  la  ?iaria},'cavoc  la 
même  souche,  d'un  dee^ré    au-dessous    du  4*,     en     dehors^^^^^  d'un   pa- 

,  ,        ,  reut    en    dehors 

des    classes    de    deuil,     les  deux   parties   seront  punies  des    classes    de 
de  100  coups  de  bâton  (2).  ^^^'"•• 

[I]  I.  D'après  la  loi,  la  seule  affinité  qui    rende  le   marias'e    invalide,  est  ^     ....,.,,.,. 
.       .  o  I         L  aliinitedu  cote 

celle  qui  existe  entre  la  femme  et  les  parents  de  son  mari  de  la  même   souche;  clu  mari  est  seule 
([liant  à  celle  qui  existe  entre  le  mari  et  les   parentes   de   sa   femme,   elle  n'est  t^^^'^e  de  nullité, 
pas  cause  d'empêchement,  sauf  le  cas  donné  plus   bas,   dans   l'Art.   XI.  N°  II. 
On  peut  donc  épouser  une  sœur  germaine  de  sa   femme,  et,  à  plus  forte  raison, 
une  cousine  germaine,  fille  d'oncle  paternel   ou   maternel,   fille  de  tante  pater- 
nelle ou  maternelle  de  sa  femme. 

II.  Le  fait  est  que  le  mariage  avec  une  sœur  de   sa   femme  a  été  usité  eu       Exemples     de 
Chine  de  temps  immémorial,  et  n'a  jamais   été   regardé   comme  inconvenant,  mariage        avec 
L'Empereur  C7;of«  ^î  qui  régna   de    225.5  à  2206  av.  J.-C,    épousa   en  même  j^j^j^^ 
temps  les  deux  sœurs,  filles   de   l'Empereur   Yao  ^g    (3),   et,    à    l'époque   du 
tch'oe7i-ts'ieo2i    ^  ^f/C  (du  8''  au  6«  siècle   av.   J.-C),   les   mariages   avec  sœur 
de  la  femme  n'étaient  pas  rares  chez  les  princes  tt  les  grands  (4). 

Ngeou-yang  Sieou  |§^  |^  "^  et  Wang  Kong-tch'en  3E  ^  ^Z  étaient 
tous  deux  des  lettrés  célèbres  et  ministres  d'état  sous  la  dynastie  Sung  ^ 
(11*^  siècle  ap.  J.-C).  Ce  dernier  épousa  la  seconde  fille  de  Sié  Kien-sou  ^ 
^  W  '  *^t  le  premier,  la  fille  aînée  du  même,  puis,  après  la  mort  de  celle-ci, 
sa  troisième  fille.  A  l'occasion  de  ce  second  mariage,  son  allié  Wcoig  Kvng-tch'en 
jt   ^Ç  /^Ç  composa  le  distique  satyrique  suivant  :   kieoii-niu  si-icei-siu-niu-si, 

ta-i-fou.t.o-siao-i-foum  -k  :^:^ff^:l,:;^|^^f^/M^^ 

«Le  vieux  gendre  devient  le  nouveau  cendre  ;    le  mari  de  la  sœur  aiiiée  devient 

(1)L.  10,  c.  9,  #  1.  ft  i 

(2)  Ibid. 

(3)  #  ^  L.  l.c.  1. 

(4)  ^  #  :  H  ^  =  ^;  +  rt  i^  ^  ip;  -f  S  ^  ::  -h  A  i^; 
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Mariage  avec  la  111.  1**    8j    quelqu'un  l'pouse  la  veuve  d'uji   de  ses  pa- 

veiivf    d'un    pa-  .  ,  ,  ,  ,      ,  ,  i       i       -i   our      . 

relit  de  la  v\&f,sc  Tenls,  <>(•  moue  aouclie,  (ip  i:\  clafixe  <U'  deuil  3M,  u  savoir, 
de  deuil  3M.  ^^  d'il  il  IVOii'  do  soii  hisaioul  (l*""  dc^'.)  ;  b)  d'un  cousin 
germain  do  l'aïeul,  né  du  frère  du  bisaïeul  (2*  deg.)  ; 
c)  d'un  fils  de  cuusin  germain  de  l'aïeul,  né  du  frère  du 
bisaïeul  (!{'  deg.)  ;  d)  d'un  petit-Hls  de  cousin  germain  de 
l'aïeul ,  né  du  frère  du  bisaïeul  ['\^  deg. )  ;  e)  d'un  petit- 
tils  de  cousin  germain  du  père,  né  du  grand  oncle  paternel 
(4*  deg.)  ;  f)  d'un  petit-lils  du  cousin  germain  né  d'oncle 
paternel  (4*  deg.)  ;  g)  dun  arrière-petit-fils  du  frère  (4'' 
deg.)  (1),  les  deux  parties  aeroril  condnn^nèos  à  un  un 
(f'exil  avec  fiO  coupa  de  bâlon  (2). 
Mariage  avec  la  9"    Solution    d'un    cas.  —  Jacobus,     faisant     lui-même 

veuve    d'un    pa-  ,  ,       ^  i  ■       r     ■_•  i  ui 

rent  au  4«  deg.,  Ic  contrat,  a  donne  L.ybia,  veuve  de  son  nls,  comme  con- 
de  la  classe  de  cubiue,  à  Januarius,  petit-fils  de  cousin  germain  du  père, 
l'initiative  du  né  de  grand  oncle  paternel  (4"  deg.),  de  la  classe  de  deuil 
beau-père  de  la  3\i  (3)  — D'après  la  loi.  Lybia,  qui  a  obéi  à  son  beau-père, 
(qui était  auteur  légitime  du  contrat  de  mariage)  est 
exempte  de  toute  peine.  Mais  ce  même  Jacobus,  qui  avait 
fait  le  contrat  pour  Januarius,  était  fils  de  cousin  germain 
de  l'aïeul  de  ce  dernier,  né  du  frère  du  bisaïeul  (3®  deg.), 
de  la  classe  de  deuil  liM  (4)  ;  il  devait  donc  être  considéré 
comme  un  autre  parent,  yu-is'in  -^^  ^,  (et  n'était  pas 
auteur  légitime  du  contrat  pour  Januarius).  Ils  doivent 
donc  être  punis  tous  deux,  l'un  comme  principal  coupa- 
ble, et  l'autre  comme  coupable  secondaire.  Or  la  peine 
pour  un  mariage  avec  la  veuve  d'un  parent  de  la  même 
souche,  de  la  classe  de  deuil  3M,  est  un  an  d'exil  avec 
60  coups  de  bâton.  \.c  mariage  ayant  été  lait  sur  l'ini- 
tiative de  Jacobus,  il  doit  être  puni  de  cette  peine  comme 
principal  coupable,  et  Januarius,  comme  coupable  secon- 
daire, de  la  même  peine,  abais.'^ée  d'un  degré,  c'est-à-dire 
de  100  coups  de  bâton  (5). 

le  mari  de  la  pins  jeune  .sœur»  (G).     I..e  mariage   avec  une   sœur  de  la  femme  a 
toujours  été  en  usage  et  l'est  encore  parmi  les  princes  et  les  grands. 

lîien  qu'il  n'y  ait  aucune  boute  pour  une  femme  à  épouser  le  mari  de  t^a 
sœur,  il  serait  mal  vu,  dans  la  bonne  société,  qu'elle  allât  en  visite  chez  le  mari 
de  sa  sœur.     C'est  ce   fiu'exprime  le  proverbe    iigoi-2'OU-ch(uitjtse-fou-nicn   PPJ 

Avec  une  tante  ^^^'  Q"'''"'^  •'•"  "lariage   avec   une    tante    paternelle    ou    maternelle   de  la 

patern.   ou  mat.  femme,  il  est  généralement  mal  vu,  ;i  cause  de  la  différence  de  degré. 


de  la  femme. 


(1)  Tabl.  du  deuil  I,  N  •■  10,  17,  2-2,  2."),  24,  21,  Kl. 

(2)L.  10,c. -t,  #  l,'^  i. 

(3'  Tabl.  du  deuil  I,  N°  24. 

(4i  Ibid.  N''22. 

(.5)  )(C  L,  8,  c.  ;, 

(«)  W   ^   ^  V.    M   ^    Eli   /îï  aux  lettres    ^ 
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IV.  1"  Si  quelqu'un  épouse  la  veuve   d'un  rjarenl  de  la    Mariage  avec  la 

,         ,  .       ,  ,        ,  III   rTiT        \      1'         veuvp    d'un   pa- 

meme  souche,  à  savoir  dans  la  classe  de  deuil  5M,  a)  d  un  rent  de  la  clalse 
fils  de  cousin  ^onuain  du  père,  né  du  f^rand  oncle  pa- 'l^/^""'l  "'^i  «» 
ternel  (3*"  deg.)  ;  b)  dun  fils  du  cousin  ^-^crmain  nô  d'onric 
paternel  (3*  deg.);  c)  d"un  petil-HIs  du  IVèr.}  (3"  deg.)  (1); 
—  dans  la  classe  de  deuil  9M,  dun  cousin  germain  né 
d'oncle  paternel  (2*  deg.)  (2  :  d'après  la  loi  principale, 
lin  f^,  la  feinme  sera  condamnée  à  irois  ans  d'exil  el  100 
coups  de  bâlon,  landis  que  l'homme,  d'après  la  loi  ajou- 
tée, li  ^\\,  sera  condamne  à  Vexil  mi  H  taire  à  2000  li  IP. 
en  région  rapprocliée,  touii  lex  deux  étant  pnni.<  comme 
coupables  d'inceste  (3). 

2°     Solution     d'un     cas.  —    Jason    a     épousé     Valéria.    Mariage  avec  la 
1  •  •  -j-i  4.  \     me    j         \     veuve    d'un    pa- 

vcvive  de  son  cousin  germain  ne  d  oncle  paternel  (2  deg.),  j.g„t  au  2-^  degré 
de  la  classe  de  deuil  9M,  le  contrat  de  mariage  ayant  été  de  la  classe  de 
j-..  Ti-  •  JT  Ti-  -j.       ^      '    •         j     deuil      fl.M,     sur 

fait  par  Julia,  mère  de  Jason.  —  Julia,  étant  mère  de  nnitiative  di-  la 
Jason  (et  femme  de  l'oncle  paternel  du  mari  de  Valéria\  nièn- du  mari. 
était  l'auteur  légitime  du  contrat,  et  elle  sera  seule 
punie.  Or  la  peine  pour  mariage  avec  la  veuve  d'un  pa- 
rent de  la  classe  de  deuil  9M  est  la  même  que  pour  in- 
ceste, à  savoir,  pour  la  femme,  trois  ans  d'exil  et  100 
coups  de  bâton.  Julia  sera  donc  condamnée  à  cette  peine, 
mais,  d'après  la  loi,  elle  pourra  la  racheter  par  vine 
amende  pécuniaire.  Quant  à  Jason  et  à  Valéria.  ils  seront 
exempts  de  peine  (4). 

3°  Solution    d'un    cas.  —  Sélésius    a    commis    inceste    l^fariage  avecla 
avec    Adaucta,     veuve    de    son    cousin    germain  né  d'oncle  Jent  au  2"deJÎ'é 
paternel     (2^  deg.),     de  la    classe    de    deuil  9M,  et    Sebbus,  après       inceste 
beau-père    d' Adaucta,    la  lui  a  vendue    pour    être  sa  femme  sur^'^nfii^iative 
légitime.  —  Sélésius  sera    condamné  à    l'exil     militaire  à  du  beau-père  de 
2000  li  ^  en    région     rapprochée,     comme    coupable    d'in-   ^^^"^'"' 
ceste  avec  la  femme    d'un     parent    de  la  classe  de  deuil  9^1. 
Sebbus,  n'ayant    pas    tenu    compte    du    rapport  naturel  de 
parenté,  doit  être    considéré    comme    n'étant  lié  par  aucune 
relation    spéciale    avec    Adaucta.      Comme    entremetteur,    il 
subira  la  même  peine    que     Sélésius,     abaissée    d'un  degré, 
à  savoir,  trois  ans  d'exil,  avec  100  coups  de  bâton  (5). 

V.  Si  quelqu'un  épouse  la  veuve  d'un    parent  de  même    Mariage avecla 
souche,  1°  de  la  classe  de  deuil  5M,  soit  a)  celle  d'un  grand  l!^!}y%  f  "",  ^^' 

'  ^  '  ^  rent  de  la  classe 

oncle  paternel  (l®""  deg.);  bj  ou  d'un  cousin  germain  du  père,  de  deuil  ôM  ou 
né  de  grand  oncle    paternel     (2*   deg.)  :     2°   de   la   classe  de  ^"'^" 

(1)  Tabl.  du  deuil  I,  N'*  23,  20,  15. 

(2)  Tabl.  du  deuil  I,  N"  19 

(.3)  L.  10,  c.  n.  #:  ],  '^  i.  +  L'  3;î,  c.  :'.,  ^  2,  #]  2. 
(4))iCL  'Se.  1. 

yn)  Ibid. 
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ilouil    lA,    la    vciivc    d'un    fils    do    son    frère  (2"  dcp.)  (1)  : 

riîom me  et  la  femme  fieront  paî^sibloft  de  la  .s  / r a n g ulntio n 

:\  exécuter  promp  tement.  comme coupahles d'incef^te  (2). 

Maria^îo  av»'c  la  Y[.  «j^    quelqu'un    prend    comme    femme   légitime    ou 

rt-uirlpadlli^ou  comme  concubiue  la  femme  dun  de    ses    parents    de    même 

romariép.  souche,  soit  en  dehors  des  classes  de  deuil,  soit  dans 

les  classes  de  deuil,  laquelle  aurait  été  répudiée  par  son 
mari  (3),  ou  qui,  après  la  mort  de  son  mari,  se  serait  remariée 
et  serait  de  nouveau  devenue  veuve,  les  deux  parties  seront 
pas^sibles  de  80  coupf<  de  bâion.  Comme  en  effet  la  relation 
de  parenté  entre  la  femme  et  son  premier  mari  est  déjà 
rompue,  il  n'y  a  plus  à  disting:uer  diverses  classes  de  pa- 
renté, en  conséquence  la  même  peine,  abaissée,  est  assi- 
fi-née  (4). 
Mariage  avec  la  VII.  Si  quelqu'un  épousait  la  veuve  d  ini  oncle  paternel 

pat.'nu'l""  ""'"'"  (1""  ^^ë-),  de  la  classe  de  deuil  lA,  l'homme  et  la  femme 
seraientcondamnésàladécapitation  à  exécuter  promp- 
tement,  comme  coupables  d'inceste,  et  cela  quand  même 
la  femme  aurait  été  répudiée  par  son  mari  o\i  remariée 
à  un  autre  (5). 
Mariage  avec  la  VIII.  Si    quelqu'un    épQusait    la    reuve   de  son  lils,  de 

lTà'm\iwtit-ûU.  ^^'''^  petit-lils,  de  son  arrière-petit- fils,  ou  de   V  arrière-petit - 
fils  de  son  fils,  les  deux   parties    seraient    condamnées   à  la 
décapitation  à  exécuter  promp  tement,  comme  cou- 
pables d'inceste  (6). 
Avec  la  veuve  IX.  V  Si   quelquun    épousait  la  veuve  de  son  frère  [2] 

de  sou  frèi-e. 

Dénomination  [2]  Les  frères  nés  du  même  père  et  de  mère  différente  ont  les  mêmes  droits 

des  tieres  ou  me-  ^       j^^  frères  nés  de  mêmes  père,  et  mère.  Ils  sont  tous  appelés  otiiciellement  imn- 
me  père  et  de  me-   '■  nta    O      lUa    ^ 

re   différente,   et  hiong,  paoti     nui  yu  i    nËi  ^i    frères    ^'ermains,  et  sont  de  la  classe  de 

des  frères  de  la  jj^„jj  y\   tandis  (juc  les  frères  utérins  sont  appelés  f'onqniou  i.fuutihitoig    pj 

même  mère  et  de  j-     s   -'^   t!^    O  rr  .i  j 

père  différent.         t^  ^  ^  TP  yu  frères   de   la   même   mère   et   de    pèr  e  d  i  f  f  ér  en  t, 

et  pour  offenses  mutuelles  entre  eux,  ils  sont  punis  comme  personnes  ordi- 
naires sans  relation  spéciale  de  pai'en té,  fan-jeu  /\i  yv  >  quand  même  l'un 
d'eux  aurait  été  amené  par  sa  mère  veuve  à  son  second  mari  (7)  :  car  ils  sont 
en  dehors  des  classes  de  deuil  (8).  Autrefois  les  frères  utérins  f^ardaient 
mutuellement  le  deuil  5M  entre  eux,  d'après  les  instructions  de  Tchnn  Hi 
^  ^:i  Tchou-iven-kong-hui-Ji  ^  5C   '^   ^  ^  (lie  siècle  ap.   .T.-C.)  ffl). 

(1)  Tabl.  du  deuil  I,  N"h  il,  18,  14. 

(2)  L.  10,  c.  ît,  #  1,  "^  i.  -i-  L.  .S3,  c.  3,  #    2. 
.  (3)  V.  plus  bas,  Art.  XXII. 

(4)  L.  10,  c.  9,  ^  I,^  i. 

(5)  L.  10,  c.  !t,  ^  2,  '^  i.  -h  L.  33,  c.  3,  ^  3. 
(0)  L.  10,  c.  f).  #:  1,  +  L.  33,  c.  3,  #  3,  "^  i. 
(7)  L.  28.  c.  4,  %  s. 

(S)  L.  in,  r.  ,9,   ^   s. 

(9);^  35c  ^  ^  H  L  4. 
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aîné  ou  cadet,  sait  d'une  manière  clandestine  [3],  soit  avec 
les  cùrémonies  nuptiales,  mais  ajn'ès  avoir  commis  inceste  avec 
elle  (1),  les  deux  parties  seraient  condamnées  à  la  stran- 
gulation à  exécuter  promp  tement,  comme  coupables 
d'inceste,  et  cela  quand  même  la  femme  aurait  été  répu- 
diée par  son  mari,  ou  aurait  été  remariée  ci  un  autre  (2). 
2°  Dans  le  cas  toutefois  on  quelqu'un  épouserait  la  veu- 
ve de  son  frère  aîné  ou  cadet,  a)  parce  que  la  ptauvretê  Vem- 
pêcherait  de  trouver  une  autre  femme,  et  que  la  femme  elle- 
inême,  dépourvue  de  moyens  d'existence,  ne  pourrait  pas 
garder  la  viduité;  b)  parce  que.  paysan  ignorant,  il  ne  con- 
naissait pas  la  défense  légale;  c)  si,  avant  la  célébration  du 
mariage,  il  en  avait  donné  avis  à  ses  parents  et  au  chef 
de  police  de  son  village,  ti-p>ao  j^  ^,  les  deux  par- 
ties seraient  condamnées  à  la  strangulation  à  attendr  e 
en  prison,  puis,  aux  Assises  d' automne,  ts'ieou-chen 
^  ^  [4],  ce  jugement  serait  classé  parmi  les  sentences 
sur  les  crimes  qui  ne  laissent  aucun  doute,  ts'ing- 
che  j^  ^  (3).  Les  parents  et  le  chef  de  police  du  vil- 
lage qui,  ayant  eu  connaissance  de  la  chose,  ne  s'y  seraient 

[3]  Un  mariage  est  dit  clandestin  quand  il  est  effectué  seulement  par  con-  Du  mariage  clan- 
sentemeut  mutuel,  sans  auteur  de  contrat,  sans  er.tremetteur  ou  sans  aucune     ^^'''"• 
cérémonie. 

[4]  I.  Les  condamnations  à  mort,  soit  par  strangulation,  soit  par  décapi-      Li-hiué    peine 

tation,  dites  U-kiné  AL  O^i  à  exécuter  promptement,  sont  celles  (lu'il  est  '•''^'1"'^'''    *    "exé- 
cuter    prompte- 
ordonné  d'exécuter  sans  délai,  à  n'importe  quelle  époqxie  de  l'année.  Dès  qu'une  meut. 

cause  a  été  jugée,  le  Gouverneur  provincial  ou  le  Vice-roi  (dans  les  provinces  ovi 
un  Vice-roi  fait  les  fonctions  de  Gouverneur)  la  défère  à  l'Empereur  avec  la  sen- 
tence motivée.  Le  Ministère  de  la  justice  criminelle,  Hing-pou  tHI  pp? 
examine  tout  de  suite  les  pièces  eten  voiesaus  délai  sa  réponse  approuvée  parl'Em- 
pereur,  sur  quoi  le  Gouverneur  ordonne  d'exécuter  le  coupable  immédiatement. 

II.  1°  Les  condamnations  à  mort   à   attendre   en   prison,    kienheou  Kienheuu  peine 
^  ]^,  se  divisent  en  trois  catégories.  capitale  à  atten- 

T~.i  -.  ,,  .  ,  •  .,.      dre  en  prison. 

Dans  la  première  sont  les   sentences  sur  les   crimes  qui  ne  lais-     Ts'inache  con- 
sent  aucun   doute,   ts'ingche  Ih  !M>    leur  exécution,   par   suite  des  cir-  damnation  capi- 

toiti    j^    Gxcciittr 
constances  du  crime,qiii  se  réunissent  toutes  pour  faire  juger  que  le  coupable  est  g^ug  retard  ulté- 

digne  de  mort,  doit  avoir  lieu  sans  délai  ultérieur.  rieur. 

Dans  la  seconde  sont  les  se  n  tences  sur  le  s   crimes  dont   l'exécu-     Hoaii-kiué  con- 
tion  doit  être   différée,   hoan-kiiié  ^   ^ÎTî  par  suite  de  quelques  cireons-  damnation  capi- 

,  ■       1-  .         j      i  taie  à  différer, 

tances  atténuantes  ou  impliquant  un  doute. 

Dans  la  troisième  sont  les  sen  tences  sur  les  crimes  qui  méritent     ;,-i,  ].:„„ 

-j-f  2»A  •"■  o-hiiig      cou- 

la pitié,  k'oking   PJ    ij/!  par  suite  de   quelques   circonstances  qui  excitent  damnation  capi- 

la  pitié,  elles  peuvent  être  mitigées,  comme,  par  exemple,  si  quelqu'un,  voyant    *  ^  '*  ™'  ig^i- 


(1)  V.  plus  haut.  Art.  I,  note  12. 

(2)  L.  10,   C.  9,  ^  2,  '^ij  2.  sË  i 

(3)  V.  ci-dessus.  Note  4. 
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[lus  opposéti,  seraient  pastiiblex  de  80  coups  de  h.-Hon,  d'uprès 
la  loi  relative  aux  acte  s  i]  r  ;i  n  d  e  m  en  t  ht  à  m  a  b  l  e  s,  pou- 
ijn(i-\Kei-tch'onq-liu  >f  ^  '^  M.  W-  ''■^l-  '^'  '^^  mariage  avait 
été  fait  sur  l'initiative  du  père  ou  de  la  mère,  la  même  con- 
damnation à  la  s  t  r  ançiul  a  tion  à  attendre  en  prison 
serait  bien  encore  portée  contre  llwmme  et  la  femme,  mais, 
aux  Assises  d' automne,  ts'ieou-chen  ^  ^,  les  circons- 

son  pèrf  accablé  de  coups,  et  aj-aut  par  inéf^arde  tué  l'a^'ivssi'ur  en  clitTchaut  à 
11-  secourir,  avait  été  condamné  à  la  str  an  }<ul  a  ti  on  Ti  attendre  en  prison. 
Ts^ieou-chen  As-  2°  Chaque  année  durant  la  4«  lune  le  Gouverneur  tient  les  A  ssise  s  d'au- 

sises  au  onine.  toj,!,,^,^  ts'ieou-chcii  ^{  ^ ,  comme  préparation  au  jugement  d'automne.  Il 
examine  toutes  les  causes  capitales  qui  sont  présentées  depuis  la  ■i®  lune  de 
l'année  précédente,  et  en  envoie  le  compte-rendu  à  l'Empereur,  article  par  ar- 
ticle, avec  sentences  motivées.  Le  Minis  tere  de  la  justice  criminelle, 
Hing-2wi(  jfq  "pptla  Censure  Impériale,  Toutch'a-yucn  51)^  l%>et 
la  Cour  suprême  des  causes  capitales,  Ta-U  se  y^  ^  ^fi  exauji- 
nent  ces  causes,  et  y  apposent  leur  jugement,  approuvant  ou  modifiant  les 
sentences  du  Goiiverneur.  Le  Rlinistère  de  la  justice  criminell  e  fait 
imprimer  ces  documents  et  en  envoie  un  exemplaire,  pour  l'examen  spécial  des 
causes,  aux  six  ]\'inist  ères  suprêmes,  ioîf-yvo?^  xn  pjS, aux  trois  Cours  ^uprê'ius, 
Tou-tch'a-y>irii  ^  ^  |^,  Ta-li.se  "^^  ®  ^,  et  Tong  icheng  se  M  ÎIÊSC  p]  » 
la  C  our  suprême  pour  la  réception  des  communication  s  en  voyée  s 
des  Provinces  à  l'Empereur,  aux  six  Bureaux  de  la  Censure  des 
Mi  nistères, /v'o  ^Pt,  aux  quinze  Sections  de  la  Censure  des  provin- 
ces, Tao  ^  )  et  à  la  C  o  u  r  d'  é  d  u  c  at  i  o n  d  (>  l' h  é  ri  ti  e  r  d  u  t  r  ô  n  e,  Tchaii- 
che-fou  ^S  -^ /H"'  A  la  8"  lune,  les  mandarins  de  ces  Tribunaux,  Cours  et 
Lu  reaux  se  réunissent  pour  examiner  les  causes  :  c'estce  qui  s'appelle  propre- 
ment les  Assis  es  d'automne,  ts'ieou-chen'^^  ^-  Le  Ministère  de  la 
justice  criminelle  fait  connaître  les  sentences  définitives  à  l'Rmpereur, 
qui,  à  la  9*  lune,  examine  les  causes  et  marque  d'un  trait  rouge  celles  qu'il  juge 
indignes  de  pardon.  Le  Gouverneur  provincial,  au  reçu  de  la  réponse  de  l'Empe- 
reur, ordonne  d'exécuter  les  coupables  désignés  par  un  trait  rouge  dan.s  l'inter- 
valle de  temps  compris  entre  l'entrée  du  soleil  dane  la  constellation  du  Scorpion 
(23  Oct.)  et  le  10'^  jour  avant  son  entrée  dans  la  constellation  du  Capricorne 
(12  Dec  ,  c'est-à-dire  10  jours  avant  le  solstice  d'hiver).  Les  autres  coupables 
restent  en  prison  jusqu'au  jugement  de  l'année  suivante  (1'. 
Loi  lelative  aux  [SJ  La  loi  intitulée  pou-yng-ivei /t*  ^  ^    ^l  e  s     actions    qu'il    ne 

actes  blâmables,  j^^^t  p^s  fai  re,  c'est-à-dire,  des  actes  blâmables,  se  rapporte  à  tous 
les  actes  coupables  dont  il  n'est  pas  fait  mention  spéciale  dans  le  Code  pénal. 
En  effet,  en  outre  des  actes  criminels  de  nature  et  de  criminalité  différentes, 
pour  lesquels  le  Code  pénal  assigne  des  peines  diverses  dans  des  articles  distincts, 
il  en  est  d'autres  presque  innombrables,  de  natni'e  diverse  et  dignes  de  châti- 
ment, mais  de  criminalité  peu  différente.  Cette  loi  les  comprend  tous.  Ces  actes 
sont  divisés  eu  deux  classes,  à  savoir  :  jjou-yng  Jc'i>ig  ^\  ^  ^ï  le.s  actes 
légèrement  ou  simplement  blâmables,  tt  pou-yiu/frh'ong  ^\  }^ 
S    les   actes   grandement    blâmables.    La  peine  pour  les  actes  de  la 

(1)IL.  :^7,  c.  3,   +  L.;40,  ^^  M^- 
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tances  du  délit  seraient  examinée!^  et  le  jufjpmpnt  j>ourrait 
être  classé  parmi  les  sentences  sur  les  criuies,  dont 
V  exécution  doit  être  di  f  l'ère  e,  lioan-kiué  ^^{1){2)H}]. 

première  classe  est  de  40  coups  de  ver{,'es,  et  pour  ceux  de  la  seconde  classe,  de 

80  coups  de  bâton.  Si  le  principal  coupable  subit  la  peine  de  40  coups  de  verges, 

le  coupable  secondaire  subira  cette  peine  diminuée  d'un  degré,  c'est-à-dire,  30 

coups  de  verges.    Si  le  principal   coupable  reçoit  80  coups  de  bâton,  le  coupable 

secondaire  subira  la   même  peine    diminnép   d'un   degré,  â  savoir,  70  coups  de 

bâton  [3). 

[6]  Outch'eiiff  fi^   HX  W''    1^  Empereur  de  la  dynastie  P(^-<.','/   4fc  ^     Empereurs  blà- 

(5G1  ap.  J.-C),  prit  comme  concubine,/,..  ÏB.  Li-rhc  ^  ^,   veuve    de    son  '"«^  pour  maria- 
is ,c!>  ^  ^'^  avec  la  veuve 
frère  aîné,  et  T'rtJ-^so».(7     y^  tjn,  second  Empereur  de  la  dynastie    T'diif/  ^  du  leur   frère  ou 

(627  ap.  J.-C),    prit   également   comme  concubi.ie,/,./  ^E ,    Yang-che  M  ^,  t'^rlre^  °'"'^'' ^*" 

veuve  de  son  frère  cadet.  Bien  plus,   Tch'ou-ti  to  ^,  dernier  i'mpereur  de  la 

dynastie  ifeo»-^s/«    ^    g,   (!U4  ap.  J.-C),  prit  comme  femme  légitime, /teo?« 

/P  )  Fong-che  ^  ^j  veuve  de  son  oncle, frère  cadet  de  son  père.  Ces  mariages 

sont  consignés  dans  l'histoire  comme  une  note  d'infamie  sur  leur  nom  (4). 

N.  B.  I.  L'inceste  avec  la  femme  d'un  parent  de  même  souche  d'un  degré     Peine  ijour   in- 

au  delà  du4»,  endehors   des   classesdedeuil,  est  puni  de  100  coups  de  cesteaveclafem- 

m  •  ,!,  '^  me    dun   parent 

bâton,  avec  la  cangue  pour  -10  jours  (5).  de  même  souche. 

II.  Dans  le  cas  d'inceste  avec  la  femme  d'un  parent  de  même  souche  de 
la  classe  de  deuil  3M,la  femme  est  condamnée  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de 
bâton,  et  l'homme  à  l'exil   mili  t  aire  à  20(.!0  ?i  S>  en  région  rapprochée  (6). 

III.  Dans  le  cas  d'inceste  avec  une  marâtre, l'homme  et  la  femme  sont  punis  Peine  pour  inces- 
deladécapitation  à  exécuter  immédiate  me  nt  après  sentence  prononcée  teavecunemarà- 

1    tr-  •         1    ^  ..,,,.  .  ,  .     -^   T   tre    ts'inqwanq- 

par  le  Vice-roi  ou  le  Gouverneur  Tpvov\ncïsA,ts^mg-wangming-tcheng-^a   pH    dt   miiin-tchenq  fii 

PJT  jil  iK'  et  cela  en  vertu  d'un  pouvoir  spécial  conféré  par  l'Empereur  au 
Vice-roi  ou  au  Gouverneur,  dans  le  cas  de  crimes  atroces  (7). 

IX.  Les  autres  crimes  d'inceste  avec  la  femme  d'un  parent  de  n)ême  sou- 
che, des  classes  de  deuil  5M,  9M  et  1  A,  sont  punis  des  mêmes  peines  que  les 
mariages  analogues,  comme  il  a  été  exposé  plus  haut. 

V.  L'inceste  avec  la  femme  d'un  parent  de  même  souche,  des  classes  de 
deuil  3M,  5M  et  9M,  si  la  femme  a  été  répudiée  ou  remariée  à  un  autre,  est 
puni  de  la  même  peine  que  la  fornication  en ti-e  personnes  ordinaires,  à 
savoir,  de  100  coups  de  bâton,  avec  la  cangue  pendant  un  mois  (8). 

VI.  Une  femme  adultèi'e  est   vendue  en  mai-iage  par  son  mari  ;    il  lui  est  ^^      , 

'^  une  femme  adul- 

toutefois  loisible  de  la  garder  (9).  tère   est   vendue 

(1)  V.  ci-dessus.  Note  4. 

(•2i  L.  10,  C   9,  l^'I  2,  -f  r..  40,  ^  ^  #1  ^K- 
(3    Iv.  34.  c.  Il,    ^  1,  ^  s.  i. 

(4)'t:  1^  2®  'X  L.  49  -+-  ^  5E  f^  É  ^  ♦  L.  82,  83,  815.  + 
i  f^    ^   L   17. 

(.5)  L.  33,  c.  .^,  #i  3. 

(6llb. 

17)  %  L.  52,  c.  3.  . 

(8)  L.  33,  c.  3,  ^  s. 

(9)  L.  33,  c.  3,  ^  i. 
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ARTICLE  XL 

MARIAGE  AVEC  LA  VEUVE  D'UN  PROCHE 

DE  PARENTÉ  EXTERxNE  ET  AVEC  UNE  FILLE 

DE  SA  PROPRE  FEMME,  D'UN  PREMIER  LIT. 


I.  Si  un  homme  prend  comme  femme  ou  comme  con-  Mariage  avec  la 
cubine  la  veuve  cVun  proche  de  parenté  externe  de  degré  cbe^de  parenté 
inégal  dans  les  classes  de  deuil,  le  mariage  est  tnua- çxteme  de  deeré 
lide  :    la   femme  sera  séparée   du   mari   et   les   présents   de  "^^^^  " 

poces  seront  confisqués  (1). 

1°  Si    ion   épouse    la    veuve   d'un  de  ses  oncles   mater-    Maria"éavec  la 
nels,    de  la  classe  de  deuil  5M  (2),    le   mari  et  la  femnie  se-  veuve  d'un  oncle 
ront    condamnés  à   un   an   d'exil  et   recevront   60  coups  de  ™^  ^^"^  ' 
bâton  (3). 

2"  Si  l'on  épouse  la  veuve  d\in  fils  d'une  de  ses  so^urs,  Mariage  avec  la 
de  la  classe  de  deuil  oM  (4),  le  mari  et  la  femme  seront  veuve  du  fils 
conda^nnés  à  un  an  d'exil  et  recevront  60  coups  de  bàton[5).     ^'^^  ^°^"''- 

II.  Si  un  homme  épouse  une  fille  d'un  premier  lit  de  Mariage  avec 
sa  femme,  la  femme  sera  condamnée  à  trois  ans  d'exil,  avec  ""«  ^^^^^  <îe  sa 
100  coups  de  bâlon,  et  le  mari  à  Vexil  mi  H  taire  à  2000  mi^r"lit.  "" '^'^^' 
li  ^  en  région  rapprochée,  comme  coupables  d'inceste  (6). 


N.  B.  I.  1°  Bien  que  le  deuil   que   le   gendre  et  la  belle-mère  portent  l'un     Peine  pour   in- 
pour  l'autre  soit  de  peu   d'importance,    seulement  3M,  cependant  la  relation  de  ceste  avec  la  mè- 

-  ,  .       ,  i  -4.     -1.      4.  -i      1,-         .  ,    ,    M        .  .  ■  re  de  la  femme, 

parente  entre  eux  est  étroite  et,  par  suite,  l'uiceste   avec  la  belle-mere  est  puni 

comme  l'inceste  avec  la  tante  maternelle,  à.  savoir  par  la  strangulation  à 
exécuter  promptement  pour  les  deux  parties  (7).  Si  donc  quelqu'un  épou- 
sait sa  belle-mère,  il  semble  qu'il  dût  être  puni  de  la  même  peine. 

2°  Cette  peine  n'est  imposée  que  pour  l'inceste  avec  la  propre  mère  de  la       Mariage  entre 
ftmme,  et  une  autre  peine  est  portée  s'il  ne  s'agit  pas  d'elle,   mais  de  la   mère  gendre   et  belle- 
légitime,  </-»iOi(  )5§  "Vf  (feftinie  légitime  de  son  l'ère),  de  la   marâtre,    ki  ™®'"^- 
mon    ^^  "Vf  (seconde  mère),  de  la  tendre  mère,  ts'e-moii  ^  "^  (autre  con- 

(1)  L.  10,  c.  9,  ^  1,  '^  s.  i. 

(2)  Tableau  du  deuil  V,  N°  17. 

(3)  L.  10,  c.  9,  ^  1,  ft  s.  i. 

(4)  Tableau  du  deuil  IV,  N"  18. 

(5)  L.  10,  c.  9,  #:  1,  ^  s. 

(6)  L.  10,  c.  8,  #:  1,  ^  i.  +  L.  33,  c.  .S.  #  2,  '^J  2. 

(7)  L.  33,  c.  3,  é  i.  s.  +  L.  40,  Jt  §1  #  1^- 
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cubiue  que  son  père  avait  chargé  de  l'élever),  ou  de  la    mère     nourricière, 
\jang-mon   ^  -^  (1)  (2). 
Mariage  avec  une  II.  1°  Le  fils  de  la  tante  paternelle,  le  fils  de  l'oncle  maternel,  et  le  fils  de 

alliée  de  parente  jj^  ^jj^j^j.g  jj^g^j.gj,jjpj2e  sont  alliés  de  parenté  externe,   au  second  desrré,  de  la 

externe  de  degré  ^  '  ^     ' 

égal.  classe  de  deuil  3M.  Le  mariage  avec  leur  veuve  n'est  pas  interdit,  les  deux  par- 

ties étant  au  même  degré  d'affinité. 
Peine   pour   in-  2°  En  cas  d'inceste  avec  la  femme  d'un  de  ces  parents,  la  femme  sera  con- 

ceste    avec    une  damnée  à  trois  ans  d'exil  avec  lOOcoups  do  bâton, et  l'iiomme  à  l'exil  militaire 
alliée  externe.  m 

à  2(i00  //  .S.  en  région  rapprochée  (3). 

Avec  la  femme  I^^-  E"  cas  d'inceste  avec  la  femme  d'un  oncle  maternel  ou  avec  la  femme 

de  l'onc.  mat.  ou  (j^j  f^jg  d'une  sœur,  l'homme  et  la  femme  seront  punis  comme  dans  le  cas  précé- 
du  fils  de  la  sœur. 

dent  (4). 

Avec  la  fille  de  ^^-  ^^^  mômes  peines  seront  encore  appliquées  dans  le  cas  d'inceste  avec 

sa  fem.  de  pr.  lit.  une  fille  de  sa  femme,  d'un  premier  mari  (.")). 

I  a  femme  adul-               ^ '   ^^^^-  ffuime  adultère  sera  vendue  en  mariage  par  son  mari,  qui  aura 
tère   est   vendue  toutefois  le  droit  de  la  garder, 
par  son  mari.        

(1)  L.  38,  c.  3,  ^  s. 

(2)  Tabl.  du  deuil  VIII,  N"^  11,  10,  12,  3. 

(3)  L.  33,  c.  3,  '^J  2. 

(4)  Ibid. 
(.5)  Ibid. 
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ARTICLE    XII. 

DU   MARIAGE  ENTHE  PERSOiNNES   UNIES 
V.\\\   CONNEXION   CIVILE. 


Mariage  avec  une  I.   Si   quelqu'un   prend   comme   épou.'ie  ou  comme  con- 

personne      "î"**  cubùîf  Une  fcmuie  qui  lui  soit  liée    par    connexion    civi- 

par       connexion  '  ^  "^ 

civile.  le  [1],     en    d  eh  or  .s    de. s    cl  a. s  .se. s    de    deuil,  et  .surlonl 

de  degré  différent,  le  mariaçie  est  invalide  :  la  femtne  sera 
séparée  du  mari  et  les  présents  de  noces  seront  confis- 
qués (1). 

Connexion     ci-  [1]  !•  ^^   V^*^   nous   appelon.s    connexion   civile    est   le   résultat  de 

yii^-  relations  entre  certaines   personnes,   qui  font  que  le  mariage  entre  elles  est  re- 

gardé comme  inconvenant,  bien  qu'elles  ne   soient  nuUemeut  liées  par  consan- 
guinité ou  par  aiîinité. 
Une    sœur    de-  ^°  ^'t^xandra,  par   exemple,   est   sœur   de  lilandina,  laquelle  est  biai  du 

venant     seconde  C'rescentius.  Il  n'y  a  ni  consanguinité  ni  affinité  entre  Alexaudra  et  Crescentius, 
mais  si  Alexandra  épousait  Cresctntius  devenu  veuf,  elle  serait  la  seconde  belle- 
mère  de  sa  sœur  Blandina. 
Ij  ■    ,     ■,  2"  Daria  est  sœur  d'Eligius,   qui   a  épousé  Fausta,  fille  de  George.     Il 

venant    seconde  n'existe  ni  consanguinité  ni  affinité  entre  Daria  et  Geoi'ge,  mais  si  Daria  épou- 
e   e-meredeson  ^^^^  George  devenu  veuf,  elle  serait  la  seconde   belle-mère  de  son  frère  Eligius. 
Ces  deux  mariages  sont  regardés  comme  détestables,  à  cause  du  renverse- 
ment des  rapports  naturels. 

^  ,  II.  1°  Libya  était  bru  do  Julia,   et    Muturus,   père   de    Nicetus.     Libya, 

Deux      femmes  . 

devenant  succès-  devenue  veuve,  épouse  Maturus  veuf,   après  quoi   Julia  devenue  veuve  épouse 

Kivement     belle-  jsjicetus.    Ces   deux  mariages  ne  présentent  aucun  rapport  de  consanguinité  ni 
mère  et  bru  l'une    ,     ,  .,     ,  ,  .  ,         ,  i       .      ,         ■  ■       -, 

de  l'autre.  ^  affinité,  et  il  u  en  est  pas  fait  mention  dans  le   Code  penai,  mais,  par  suite  du 

mariage  contracté  entre  Julia  et  Nicetus,  l'ordre  des  relations  est  renversé.  lin 

ellet  Libya,  qui  était  autrefois  la  bru  de   Julia,   devient  sa   seconde  belle-mère, 

et  Julia,  qui  avait  été  belle-mère  de  Libya,  devient  sa  bru.    Toute  personne  de 

bons  principes  aura  en  horreur  ce  second  mariage  entre  Julia  et  Nicetus. 

2°  Egalement  abhorrés  de  tous  les  gens   de   bien   sont  les  mariages  avec 
Mariage    avec  i      *       .  ^  ,,  j      x       . 

une  seconde;  tan-  ""^   seconde   tante  paternelle  veuve,   ou  avec  une   seconde   tante 

te  paternelle  ou  maternelle    veuve.  Une  seconde   tante    paternelle,  ivan-koii-iiiou  IjÊ 

de  tante  mater-  Sï5  "»9'»  (dans  le  dialecte  de  à'oJt-ic/feo»  ^  /11»  mai-kou-niang  jH  ]xq  5k> 

"elle.  dans  le  même  dialecte  la  marâtre  est  appellée  mai-niang  TajRJest  une  fçmme 

qui  a  épousé  le  mari  d'une  tante   paternelle   après   la  mort  de  celle-ci  ;    tandis 

qu'une  seconde  tante  maternelle,  i<;a«-??ioii-(  B®  "^  ^>  est  celle  qui 

a  épousé  le  mari  de  la  tante  maternelle,  après  la  mort  de  celle-ci.     Ainsi  par 

(I)  L.  10,  c.  8,  #  2,  4,  ^  i. 
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1"  Si  quelqu'un  épouse  la  sonir  de  la  femme   a)  de  son    Mariage  avec  la 
fils,    b)    de  son  pelit-fUs,    c)    de  son  arrière-petil-fils,    d)    de  ^^'ç"""  "^^  ''^  '"" 
l'arrière-petit- fils   de   son    fils,    le   mari    et    la  femme  seront 
punis  de  100  coups  de  bâton  (1). 

2°  8i  <iuelquun    épouse  la  sœur  de  son  ijcndre,    ihom-    MiuiaKo  avec  la 
me  et  la  leinme  seront  punis  de  100  coups  de  bâton  (2).         >-œiu-du  gendru.' 

11.    1"  Si,    après  qu'une   veuve   a   épousé    un   veuf,  un    Mariai,'»-    entre 
des   enfants  de   la  veuve   de  son  premier  mari  contracte  un  ''V^'^"*'^/",''*^*''' 

^  père    et    de     la 

mariage    clandestiri   avec    un   des   enfants    du    veuf,    de    sa  belle-mère,     de 
première   femme,    bien   que    les   conjoints   soient   de  père  et  ['^l^^ii^^'"*^''^ '^'^" 
mère  différents,   ils   seront  traités  comme  ceux  qui  épousent 
une  sœur    utérine  (3)  :    la  femme   sera   condamnée  à   trois 
ans  d'exil  avec  100   coups   de   bâton,    et   l'homme   à   Vexil 
militaire  à  2000  li  ^  en  région  rapprochée  (4). 

2°  Dans  les  susdits  mariages,  si  le  tils  d'une  veuve 
issu  du  premier  mari  de  celle-ci  épouse  la  tille  dun  veuf 
issue  de  la  première  épouse  de  ce  dernier,  la  mère  du 
mari  est  la  marâtre  de  l'épouse,  et  le  père  de-  l'épouse 
est  le  beau-père  du  mari.  Si  la  fille  de  la  veuve  issue  du 
premier  mari  de  celle-ci  épouse  le  tils  du  veuf  issu  de  la 
première  épouse  de  ce  dernier,  le  père  du  mari  est  le  beau- 
père  de  l'épouse,  et  la  mère  de  l'épouse  est  la  marâtre 
du  mari.  Dans  le  peuple  ignorant  les  dispositions  des 
rites,  il  arrive  souvent  que  le  veuf  et  la  veuve  une  fois 
unis,  procurent  le  mariage  clandestin  de  leurs  enfants 
entre  eux.  C'est  poux-quoi  la  loi  a  statué  la  prohibition 
ci-dessus  (5). 

exemple,  Apollon  a  épousé  Agnès,  tante  paternelle  de  Basile  et,  après  la  mort 
d'Agnès,  il  a  épousé  Cécile  :  Cécile  est  la  seconde  tante  paternelle  de 
Basile.  De  même  si  Mathui'in  a  épousé  Marine,  tante  maternelle  de  Nicodème, 
et  après  la  mort  de  celle-ci,  Othilie,  Othilie  est  la  seconde  tante  mat er- 
n  e  1 1  e   de  N  icodème. 

Les  personnes  de  bonne  éducation  détestent  les  mariages  avec  uue  se- 
conde tan  te  p  a  t  ernelle  ou  une  seconde  tante  maternelle  devenue.s 
veuves,  parce  que  la  femme  qni  épouse  un  veuf  devient,  en  quelque  sorte,  sœur 
adoptive  de  feu  la  première  femme  de  son  mari,  et  fille  adoptive  de  la  famille 
de  cette  femme.  De  fait,  elle  donne  au  père,  à  la  mère  et  aux  autres  parents 
de  la  première  femme  les  mêmes  titres  que  celle-ci  leur  donnait  et  elle  les 
honore  de  la  même  manière.  C'est  pourquoi  elle  est  vulgairement  appelée  soii- 
koei-nin  ^  ^  ^>  tsié-fang-niu  ^  ^  >C>  ou  Vien-fang-n'ni  ;ba  ^  ~^, 
fille   succédant    dans   la   chambre    à   coucher. 


(1)  L.  10,  c.  8,  -ff:  2. 
^2)  Ibid. 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  IX,  N*  V. 

(4)  L.  10,  c.  8,  '011  2. 

(5)  L.  10,  c.  8,  ^  s. 
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8"  Si  un  enfant  d'une  veuve  remariée,  de  son  premier 
mari, et  un  enfant  d'un  veuf  remarié,  de  sa  première  femme, 
tous  deux  de  père  et  mère  diflérents,  contractent  un  mariage 
(non  clandestin),  sur  l'initiative  dun  parent  supérieur, 
la  séparation  ne  leur  sera  pas  ordinairement  imposée,  mais 
le  cas  sera  jug^é  ^l)  daprès  la  loi  relative  aux  mariages 
illicites  qui  ne  sont  pas  très  opposés  au  droit  naturel  (2). 


T-.    1         .  N.  ]i.    I-  La   foruication   avec   une  sœur  d'une  l)ru  ou  de  la  femme  d'un 

De  la  p> me  pour 

fornieation  entre  petit-fils,  ou  avec  la  sœur  d'un  fendre,  est  punie  comme  la  fornication  commise 

personnes         ae       ^      personnes  ordinaires,  sans  aucune  rt-lation  spéciale,  à  savoir,  de  100  coups 
connexion  civile.  *^  . 

de  bâton  avec  la  caiigue  pour  un  mois. 

II.  Même  peine  pour  fornication  entre  des  enfants  du  beau-père  et  ceu.K 
de  la  marâtre,  de  père  et  mère  différents  i3). 

III.  1°  Une  marâtre  jouit  envers  les  enfants  nés  de  son  mari  et  de  sa  pre- 
mière femme  des  mêmes  droits  que  leur  propre  mère.  11  en  résulte  que  ces  enfants 
doivent  poitir  pour  un  frère  de  leur  ma,ri\tre,ki)iiou  kieou^f^l^  J^>  second 
oncle  maternel,  le  même  deuil  SM  que  pour  un  de  leurs  propres  oncles  ma- 
ternels, frère  de  leur  mère,  pourvu  toutefois  que  la  marâtxe  soit  encore  vivante. 

2°  Si  un  frère  de  la  marâtre  commettait  foruication  avec  une  fille  de  la 
première  femme,  il  subirait  la  même  peine  que  s'il  l'avait  commise  avec  une 
fille  de  sa  sœur.  La  femme  serait  condamnée  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups 
de  bâton,  et  l'homme  à  l'exil  militaire  à  2000  H  en  région  rapprochée  (4). 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  IX,  1°. 

(2)  L.  10,  c.  8,^S  s. 

(3)  L.  33,  c.  3,  WL  s. 
(4)>KL..52,  C.3. 
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ARTICLE    XIII. 

DU  MARIAGE  ENTRE  PERSONNES  UNIES  PAR 
CONNEXION   LÉGALE. 


Mariafre  entre  I.   Solution   d'un   cas.  —  Silvinus    est  le  fils  de  cousin 

légaleinenr^etla  germain  du  père,  né  du  ^rand  oncle  paternel  de  Siricus, 
veuve  d'un  fils  et  plus  âgé  que  celui-ci  (3"  deg.),  de  la  classe  de  deuil 
du  père  adoptant.  ^^^  ^.^^  Siricus  meurt  pendant  Fabsencc  de  son  père  Sido- 
nius,  qui  a  abandonné  sa  famille  et  réside  au  loin  depuis 
nombre  d'années.  Ses  parents  supérieurs  de  la  même 
souche,  voyant  que  les  affaires  de  la  famille  étaient  lais- 
sées à  l'abandon,  se  concertèrent  et  firent  que  Silvinus 
fût  adopté  légalement  comme  fils  par  Sidonius  (2). 
Après  cela  Silvinus  épousa  Géntiana,  veuve  de  Siricus. 
—  Silvinus,  ayant  été  adopté  légalement  comme  fils 
par  Sidonius,  père  de  Siricus,  son  cousin,  au  3®  degré, 
de  la  classe  de  deuil  5M,  est  devenu  le  propre  frère  de 
Siricus,  au  l"*"  degré,  de  la  classe  de  deuil  1A.  Ayant, 
après  l'adoption,  épousé  Géntiana,  il  doit  être  traité  comme 
coupable  d'inceste  avec  la  feirime  de  son  frère,  au  1*""  degré, 
et  condamné  ainsi  que  sa  femme,  à  la  strangulation  à 
exécuter  promptement  (3)  (4). 
Mariage  entre  II.    Solution    d'uu    cas.  —  Licerius,    après   la   mort    de 

""•  ifienfaisance  ^'^^  ^^^  aîné,  sentait  le  besoin  de  quelqu'un  qui  pût  gérer 
et  la  veuve  d'un  ses  affaires  de  famille.  Il  traita  alors,  avec  l'intervention 
fils   du   père  a  j'^j^  entremetteur,  d'adopter  par  bienfaisance  comme 

doptant.  _,     ,    , 

fils,  i-tfic  ^  -^  (5),  Genesius,  étranger  à  sa  famille  et  d'un 
autre  nom,  et  pour  l'engager  î\  accepter,  il  lui  promit  la 
main  de  sa  bru  veuve,  Centolla.  Genesius  accepta  la  pro- 
position et  échangea  son  nom  pour  celui  de  Livinus.  — 
Si  Licerius  voulait  adopter  Genesius  comme  i-tse  ^  ■^, 
il  ne  fallait  pas  lui  faire  épouser  sa  bru  Centolla,  ou  s'il 
voulait  lui  donner  sa  bru,  il  ne  fallait  pas  l'adopter.  Il  est 
contraire  à  la  loi  naturelle   de    donner  sa  bru   pour  acquérir 


(1)  Tableau  du  deuil  I,  N"  23. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  3. 

(3)  V.  plus  haut  Art.  X,  N°  IX,  V 

(4)  îK  L-  8,  c.  1. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  Il,  Note  3. 
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un  tils.      Les  conjoints  ne  sont  pas  légitimement  mariés;  ils 
doivent  être  séparés  et  retourner  à  leur  famille  paternelle  (1). 


N.  B.  I.  1°  Quiconque  est  adopté  1  é  g  a  1  e  m  e  ii  t  comme  fils  dans  une  Peine  pour  in- 
famille, devient  proprement  fils  de  cette  famille, obligé  envers  ses  membres  aux  ^^-^  ^. .  lôrrale- 
mêmes  observances  de  deuil  qu'un  vrai  fils,  et  s'il  commettait  inceste  avec  une  meut    avec    une 

femme  de  cette  famille,  .ou    avec  la  femme  d'un   de  ses  membres,   il  serait  '^^^^}^^  ^.^,"°^' 
'  '  velle    famille  et 

passible  des  mômes  peines  qu'un  vrai  fils.  En  outre,  bien  que  le  deuil,  qu'un  de  sa  propre  fa- 
fils  adopté  légalement  dans  une  autre  famille  doit  observer  pour  les  ™i^'^- 
membres  de  sa  propre  famille,  soit  diminué  d'un  degré,  l'inceste  qu'il  com- 
mettrait avec  une  femme  de  sa  propre  famille  ou  avec  la  femme  d'un  de  ses 
membi'es  serait  puni  de  la  même  peine  que  s'il  n'avait  pas  été  adopté  dans  une 
antre  famille  2).  Il  n'y  aurait  que  les  autres  offenses,  telles  que  coups  oix  bles- 
sures, entre  lui  et  des  membres  de  sa  propre  famille,  qui  fussent  en  général  ju- 
gées suivant  la  classe  de  deuil  diminuée  d'un  degré  (3). 

2°  Si  un  fils  légalement  adopté  commettait  fornication  avec  une 
fille  de  sa  mère  adoptive,  née  d'un  premier  mari, il  subirait  une  peine  d'un  degré 
au-dessous  de  celle  d'exil  militaire  à  2000  Zi  Jt  assignée  pour  inceste 
avec  une  sœur  utérine  (4),  savoii*,  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (5). 

II.  D'après  le  Pi-yn-liu-t'iao  jt   ^|  W-  1^'  Corollaire   de  la   loi     Fornication    et 

....      1       ,      ,       .     ..  j       i-  \^-       e    ■    mariage  avec  une 

par   similitude,    la   fornication    avec  une  sœur  adoptée   par   bienfai-  sfj,m.  adoptée  par 

sance,  i-mei  ^^  ^C>  est   punie   comme   l'iuceste  avec  une  sœur  utérine  :   la  bienfaisance. 

femme  est   condamnée  à  trois  ans  d'exil,   avec  100  coups  de  bâton,  et  l'homme 

à  l'exil   mili  ta  ire  à  2000  Zt  .S  en  région  rapprochée  (6).   Le  mariage   avec 

une  i-mei  ^  ^C  semble  être  frappé  des  mêmes  peines. 

III.  D'après  le   même    Corollaire,   la  fornication  avec  une  fille  ado p-      Fornication   et 
ti  ve  par  bienfaisance,  z-jï/h  ^ç  "P^i  est  punie   comme  l'inceste  avec  une  mariage  avec  une 
fille  de  sa  femme,  d'un  premier  mari,   la   femme   étant  condamnée  à  trois  ans  î  .  ,  f..-  „,..„ 
d'exil  et  100  coups  de  bâton,  et  l'homme  à  l'exil  militaire  à  2000  li  S.    tn 

région  rapprochée  (7).  La  même  peine  semble  être  portée  pour  mariage  avec  une 
i-niii   ^5  'jC* 

IV.  D'après  le  même  Corollaire  encore,  la  fornication  avec  la  femme  Fornication  et 
d'un  fils  adopté  par  bienfaisance,  t-^se  ^  'J^,  est  punie  comme  l'inceste  ,  '^^  a\ec 


femme   d'un   fils 

avec  la  femme  d'un  parent  de  la  classe  de  deuil  3M,  c'est-à-dire  comme  dans  le  adopté  par  bien- 
cas  précédent  <8i.    Il  paraît  en  être  de  même  pour  le  mariage.  aisance. 

V.  En  cas  de  fornication  entre  un  fils   adopté   par   bien  f  aisance  et     „   . 

^        ^  Peine   pour  in- 

sa  mère  adoptive,  tous  deux  seront  condamnés  à  la  décapitation  à  exécu-  ceste     entre    un 
i.  1.    „       4.    m\  fils    adopté    par 

terpromptement   (9).  bienfaisance     et 


(!))(!:  >K>KL-  n,  c.  ii. 

(2)  L.  3.3,  c.  3,  ^  s.  -f  >K  L.  52,  c.  3. 

(3)  L.  28,  c.  6,  '^ll  3,  4. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  IX,  N°  V. 

(5)  )tC>K  L.  14,  c.  r>. 

(6)  L.  40,  Jt  ^I   ^"1  H  +  L.  33,  c.  ?,,    #  2,  M  2. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. 

(9)L.  40,  Jt  ^1   #ii- 


samère  adoptive. 
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ARTICLE    XIV. 

DU   MARIAGE  AVEC   LA  FIANXÉE  DUN    FRÈRE. 


I.  Solution  d'un  cas.  —  Valérianus  avait  fiancé  son  Mariape  avec  la 
second  fils  Vénantius  avec  Vissia  fille  de  Victoria.  Vé-  SéfuS'^""^'^^'^^ 
nantius  étant  mort,  il  invita  Léontiniis  à  servir  d'entre- 
metteur et  fiança  son  fils  aîné,  Varicus,  avec  cette  même 
Vissia.  Les  présents  de  fiançailles  furent  donnés  et  Vic- 
toria, y  donnant  son  consentement,  remit  à  Valérianus 
un  certificat  de  fiançailles.  N'issia  fut  bientôt  conduite  à 
la  maison  de  Varicus  et  le  mariage  fut  célébré.  —  Or 
Vissia,  ayant  été  fiancée  à  Vénantius,  avait  une  relation 
de  parenté  avec  ses  consanguins,  et  il  ne  lui  était  pas 
permis  d'épouser  Varicus.  Toutefois  elle  n'avait  pas  en- 
core été  mariée  à  Vénantius,  et  l'on  ne  pouvait  pas  dire 
que  Varicus,  en  l'épousant,  eût  pris  la  veuve  de  son 
frère.  D'après  la  loi,  si  un  mariage  illégal  est  contracté, 
sur  l'initiative  du  père  ou  de  la  mère,  les  auteurs  du 
contrat  sont  seuls  punis  (1).  La  peine  imposée  pour 
mariage  avec  la  veuve  d'un  frère  est  la  strangulation  (2) 
et,  d'après  la  loi,  en  cas  de  peine  de  mort,  le  père  ou  la 
mère  qui  aurait  fait  un  contrat  de  mariage  illégal,  subi- 
rait cette  peine  abaissée  d'un  degré  (3).  Valérianus  et 
A^ictoria  seront  donc  passibles  de  la  peine  de  strangulation 
diminuée  d'un  degré,  c'est-à-dire  de  l'exilperpétuel 
à  3000  li  ^  (4).  Quant  à  l'entremetteur,  qui  connaissait 
l'état  des  choses,  il  est  passible  d'une  peine  inférieure 
d'un  degré  à  celle  qui  frappe  les  principaux  coupables  (5). 
Léontinus  sera  donc  condamné  à  la  peine  d'exil  per- 
pétuel, qui  frappe  Valérianus  et  Victoria,  abaissée  d'un 
degré,  c'est-à-dire  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de 
bâton  (6).  Valérianus  et  Victoria,  d'ailleurs,  le  premier 
comme  étant  âgé  de  plus  de  70  ans,  et  la  seconde,  comme 
femme,  auront  le  droit  de  racheter  leur  peine  par  une 
amende    pécuniaire.       Pour    Léontinus,     ayant    exercé    les 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  1°. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  X,  N°  IX,  2°. 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  I.  N°  III. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  I,  Note  7,  N°  II,  2°. 

(5)  V.  plus  haut.  Art.  I,  N"  VI. 

(6)  V.  plus  haut,  Art.  I,  Note  7,  N°  II,  2°. 
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fonctions  d'entremetteur  sur  l'invitation  de  Valérianus,  il 
n'est  coupable  que  comme  impliqué  dans  le  crime  d'un 
autre.  Or,  d'après  la  loi  (1),  si  le  principal  coupable  peut 
racheter  sa  peine  par  une  amende,  la  même  faveur  est 
accordée  à  celui  qui  n'est  qu'impliqué  dans  le  crime  d'un 
autre.  Léontinus  pourra  donc  aussi  racheter  sa  peine  par 
une  amende.  Quant  à  Varicus  et  à  Vissia,  qui  ont  contracté 
un  mariage  illicite  sur  l'initiative  du  père  de  l'un  et  de  la 
mère  de  l'autre,  ils  seront  exempts  de  peine,  mais  Yissia 
sera  séparée  de  son  mari  ;  elle  retournera  à  sa  famille  pater- 
nelle et  sera  libre  de  contracter  un  autre  mariage  (2). 
Mariage  avec  la  H.    Solution    d'un   cas.  —  11   y   a  trois  frères,  Lauren- 

fiancee^^cVun^fie-  ^j^g^  Léontius  et  Libérius.  Ce  dernier,  le  plus  jeune  des 
temps  disparu,  trois,  après  avoir  été  fiancé  avec  Susanne,  fille  d'un  frère 
de  Sulpicius,  s'enfuit  au  loin,  et  au  bout  de  huit  ans  on 
ne  savait  pas  où  il  se  trouvait.  Sulpicius,  désirant  établir 
Susanne,  qui  était  déjà  adulte,  en  délibéra  avec  Lauren- 
tius,  et  la  donna  en  mariage  à  Léontius.  —  Libérius, 
fiancé  de  Susanne,  s'étant  enfui  de  son  pays  après  les 
fiançailles,  et  étant  resté  huit  ans  sans  faire  connaître  son 
domicile,  Susanne  pouvait,  d'après  la  loi,  avec  la  permis- 
sion du  mandarin,  contracter  de  nouvelles  fiançailles  (3); 
mais,  dès  lors  qu'elle  avait  été  déjà  fiancée  à  Libérius  et 
par  suite  alliée  avec  ses  consanguins,  elle  ne  devait  pas 
épouser  Léontius.  Vu  toutefois  que  Susanne  n'avait  pas 
encore  été  mariée  à  Libérius  et  que  Léontius  ne  pouvait 
pas  être  dit  avoir  pris  la  femme  de  son  frère,  les  auteurs 
seuls  du  contrat  dans  ce  mariage  illicite  seront  punis. 
Sulpicius,  comme  principal  coupable,  sera  condamné  à 
l'exil  perpétuel  à  3000  li  ^,  et  Laarentius,  comme 
coupable  secondaire,  à  trois  ans  d'exil.  Quant  aux  époux, 
ils  seront  exempts  de  peine;  Susanne  sera  séparée  de  son 
mari,  elle  retournera  à  sa  famille  paternelle,  et  pourra 
contracter  un  autre  mariage  (4)  [1]. 


^. 


Souverains  blâ-  [IJ   Hoei-kong  ^  xv>  H^  roi  àe  Lan  ^'    (76S   av.    J.-C.)   prit   comme 

mes  pour  maria-  concubine, /"ei  jlB)  du  vivant  de  son  fils,  une  pi-incesse  du  royaume  de  Sonq  ^ 
ge   avec  la  nan-  .        .  tt»    ti  ^*-  ' 

cée  ou  la  femme  l^i  lui  était  fiancée.  /SVMe«-A:o«(7  ^   Cii ,     H«  roi  de  TT-'e/    ^    (718   av.    J.-C.) 

de  leur  fils.  pj-jt  une  princesse  du  royaume  de  T'si  ^  fiancée  à  son  fils.  P^ing-tvang  T^ 3E  > 

27*  1*01  de  Tch'oii  ^S  (.528  av.   J.-C.)   prit  également  une  princesse  du  royaume 

de  Ts^in  ^^  fiancée  à  son  fils,  tandis  que  Yveti-tsovg  7C  TTij  5»  empereur  de 


(1)  L.  5,  c.  il,  #:  1. 

(i)  )iC  L.  8,  c.  1. 

(3)  V.  plus  loin,  Art   XXVII.  N"  II,  1  = 

(4)  ^  L.  8.  c.  1. 
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la  dynastie  Tung  ^  (721  ap.  J.-C.)  prit  Yang-che  7^  ^    femn)e  de  sou  fils.       Fornication  a- 

Tous  ces  souverains  sont  flétris  dans  l'histoire  comme  coupables  d'inceste  (1).     \^'^     ^*     fiancée 
».  I,   T   r     i!       •      •  ,    ^  -,  d  un.consanguin. 

N.B.  I.  La  tornicalion  avec  la  nancee  d'un  consanguin  delà  mi-mesoucbe 

est  punie  comme  fornication  entre  personnes  ordinaires  sans  aucune  relation 
spéciale,  les  deux  parties  étant  passibles  de  100  coups  de  bâton  et  de  la  canpue 
pour  uu  mois.  La  fiancée,  en  effet,  avant  la  célébration  du  mariage,  n'appartient 
pas  encore  à  la  famille  du  fiancé  (2). 

II  Dans  le  cas  où  un  fiancé  et  sa  fiancée  auraient  un  commerce  clandestin      Commerce  en- 
ensemble  avant  la  célébration  du  mariage, s'ils  ont  encore  leurs  parents  ou  leurs  ^^'^  ""   fiancé  et 
,  .      .,  i         •    j     lArt  1     1  -,  f        .         .  V  ,    ,   .  sa  fiancée  avant 

grands-parents,  ils  seront  punis  de  100  coups  de   bâton,    conformément  à  la  loi  \^  célébration  du 

l'elative  à  la  désobéissance  envers  le  père  ou  la  mère,  le  grand-père  ou  la  grand-  mariage. 

mère  3),  mais  ils  ne  seront  passibles  de  cette  peine  que  s'ils  sont  accusés  auprès 

du  mandarin  par  leurs   parents    ou    leurs   grands  parents.     S'ils    n'ont  plus  ni 

pareil ts  ni  grands-parents,  ils  seront   punis   d'après  la  loi  relative    aux   actes 

b  1  à  m  a  b  1  e  s   (4).    Ils  ne  seront  pas  regardés  comme  coupables  de  fornication; 

il  leur  sera  ptrmis  de  cohabiter  immédiatement,  et  l'enfant  né  de  ce  commerce 

sera  regardé  comme  légitime  (5). 

III.  Il   peut  arriver  que   des   fiancés  ayant  eu  un   commerce  clandestin      ^ 

Commerce  en- 
ensemble  avant  le  mariage,  la  famille  de  la  fiancée  la  fiance  à  un  autre.  Si  alors  tre  fiancés  avant 

ils  se  concertent  en  secret  et  s'enfuient  ensemble,  ils  seront  tous  deux  passibles  ^'^^"^S*'   et   leur 

de  100  coups  de  bâton,    conformément  à  la  loi   relative  à  la  désobéissance  aux 

parents  et  aux  grands-pBrents  i6). 

IV.  En  cas  de  commerce   clandestin   avant  mariage  entre  un  fiancé  et  sa       „ 

jbc  .^i    rA  Commerce  en- 

fiancee  élevée  des  1  enfance  dans  sa  famille,  t'ong-yaiig  si  M:.  ^Ç  3jg,,  ils  subi-  tre  un  fiancé  et 

ront  tous  deux  la   peine   susdite   pour  désobéissance,    abaissée   d'un   degré,  à  ®*^  fiancée   habi- 

.     «..  1    ,  .         ,->  ta,"''  depuis  l'en- 

savoir,  90  coups  de  bâton  (7).  fance  la  maison 


a  -t  ^  M  'Ml.  id.  +  ^   W^  M  M  L.  3?,  37,  40.  -f  ^  #  L  70 
,-')  L.  10,  c.  1.  ft  s.  -f  L.  33,  c.  1.   "^'J   11. 

(3)  L.  30,  c.  7.  #  1. 

i4)  V.  plus  haut.  Art.  X,  Note  .''). 

(5    L.  10,  c.  1.  ^  s.  +  L.  40.   it   ^1    #  1^,  ^  i.  s. 

(6)  L.  >|<  L.  7,  c.  19. 

(7)  >K  i^- 7,  c.  19. 


du  fiancé. 
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ARTICLE  XV. 

DU   MARIAGE  AVEC  UNE  CONCUBINE 
D'UN  CONSANGUIN. 


Mariage iivt^c un.  I.   Si  quelquun  prend   comme   femme    ou    comme  con- 

coucubiiie.    dii"cubine    une    concubine    (1)    (Vun   parent,    soit   de   la  même 

parent.  ^  _  '  ' 

souche,  soit  de  parenté  externe,  le  mariage  est  inva- 
lide; la  femme  sera  séparée  et  les  présents  de  noces  seront 
confisqués.  De  plus,  les  deux  parties  subiront  la  peine 
imposée  pour  mariage  avec  la  femme  d'un  parent  (2),  (ordi- 
nairement) abaissée  de  deux  degrés  (3). 
Mariage  avec  une  II.    Si    quelqu'un    épouse   une   concubine    d'un    parent, 

concubine    d'un  ^        «         souche,    en    dehors    des    classes    de    deuil, 

parentjfii  dehors  '  ' 

des    classes    d.-  les  deux  parties  seront  punies  de  80  coups  de  bâton  (4). 
^f"')-  111.    Si    quelqu'un    épouse   une    concubine    dun    parent 

Mariage  avec  une  m        ^  i  r 

concubine    d'un  de    même    souche,    de    la    classé   de   deuil    3M,    à    savoir  — 

K^deui^r"  ^)    ^'^^   ^^^^^    ^^    ^^^    bisaïeul    (l"   deg.)  ;     b)    d'un    cousin 

germain    de    l'aïeul,     né    du    frère    du    bisaïeul    (2^    dcg.)  ; 

c)    d'un    fils    de   cousin    germain   de   l'aïeul,    né  du  frère  du 

bisaïeul  (3*  deg.);    d)    d'un    petit-fils   de  cousin  germain  de 

l'aïeul,  né  du  frère  du  bisaïeul    (4*  deg.);    e)    d'un    petit-fils 

de    cousin    germain    du    père,    né    du    grand-oncle    paternel 

(4*  deg.);    f)    d'un    petit-fils    de    cousin  germain,  né  d'oncle 

paternel      (4®    deg.);      g)      d'un    arrière-pelit-fils    du    frère 

(4®  deg.)    (5)  :   les    deux    parties    seront   punies   de  90  coups 

de  bâton  (6). 

Mariage  avec  une  IV.    Si    quelqu'un    épouse   Une    concubine    d'un    parent 

concubine    d'un  ^^    même   souche,    de    la    classe    de  deuil  oM  ou  9M,  savoir 

parent  de  la  clas-  '  .  ,         ,  •  .  . 

se  de  deuil  5M  —  de    la    classe    5M,     a)    d  un    fils    de    cousin-germain    du 

ou9M.  père,    né    du    grand-oncle    paternel    (3^  deg.)  ;     b)    d'un    fils 

du   cousin   germain,    né   d'oncle    paternel  (3^  àeg.)  ;   c)  d'un 

petit-fils    du    frère    (3°  deg.)  (7)  ;    et   de    la   classe    9M,    d'un 

cousin   germain  né  d'oncle  paternel  (2*  deg.)    (8)  :    les    deux 

(1)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 
■  (2)  V.  plus  baut,  Art.  X,  XI. 

(3)  L.  10,  c.  9,  #  3,  ^  i. 

(4)  Ibid. 

(5)  Tabl.  du  deuil  I,  N"'  10,  17,  22,  25,  2-1,  21,  16. 
(6|  L.  10,  c.  !»,  ^  3,  ^  i. 

(7)  Tabl.  du  deuil  I,  N»»  23,  20,  l.ï. 

(8)  Tabl.  du  deuil  I,  N°  19. 
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parties  seront  punies  de  l'exil  de  deux  ans  avec  80  coups 
de  bâton  (1). 

V.  Si  quelqu'un  épouse  une  concubine  d'un  parent  Mariage avecune 
j            -■  ujii  JJ-I--IT  iiy  •     concubine     d'un 

de   ineme   souche,   de  la  classe  de  deuil  aM  ou   lA,  h  savoir  pa,.g„|.(]gjg^j.jg^g. 
—  de  la  classe  5M,    a)    d'un    grand-oncle  paternel  (l**"  deg".),  se  de  deuil  5M 
b)  d'un  cousin  germain  du  père,  né  de  grand-oncle  paternel 
(2'  deg.)  ;  et  de  la  classe  1A,  d'un  tils  de  frère  ^2^  deg.)  (2): 
les    deux    parties    seront  punies  de  trois  ans  d'exil  avec   100 
coups  de  bâton  (3). 

VI.  Si    quelqu'un    épouse   une    concubine    des    parents  Mariage  avec  une 

j.j.  ,         ,.  .  .  ,  I  •      j    i  /±.    <*=  concubine     d'un 

susdits,    répudiée    par    son    maitie,    kia-lcnang  ^  ^,  ou  purent  répudiée 
remariée  à  un  autre,    les    deux    parties    seront  punies  de  60  on  remariée, 
coups  de  bâton  (4). 

VII.  Le    mariage   arec    une   concubine    d'un    oncle  pa- Mariage  avecune 
ternel  ou    d'un    frère,    de   la   classe   de   deuil    lA,    est  puni  oncle   "paterne" 
comme  la  fornication  avec  elle,  c  est-à-dire,    d'un  degré  au-  ou  d'un  frère- 
dessous   de    la   peine  pour  inceste  avec  la  femme  d'un  oncle 

paternel  ou  cVun  frère.  (Or,  la  peine  pour  inceste  avec  la 
femme  d'un  oncle  paternel  est  la  décapitation  à  exé- 
cuter promptement,  et  pour  inceste  avec  la  femme 
d'un  frère,  la  strangulation  à  exécuter  prompte- 
ment) (5).  Si  donc  quelqu'un  prend  une  concubine  de  son 
oncle  paternel  ou  de  son  frère,  quand  bien  même  elle  au- 
rait été  répudiée  ou  mariée  à  un  autre,  il  sera,  aussi 
bien  que  la  femme,  condawuè  à  l'exil   p  c  r  p  è  f  }i  c  l  à  3000 

li  S  (6)  [!]• 

VIII.  Si  quelqu'un  prend  une  concubine  a  de  son  iMariage avecune 
tils,  b)  de  son  petit-fils,  c)  de  son  arrière-petit-fils,  d)  d'un  fi°"oîfj",*;,  ^ti^" 
arrière-petit-fils    de    son    fils,    les    deux    parties    seront    pas-  tils. 


[1]  Cette  loi  fut  portée  en  Tan  24  de  l'Empereur  E'ienloiig  ^  |i|  (1759       I:a  peine  indi- 

ap.  J.-C),  et  elle  est  insérée  dans  le  Hoei  tien  #  :3^  >  O  o  1 1  e  c  t  i  o  u   de   1  o  i  s  ''^^^^  ^^^^  ^^  '^°^- 

■,-,.-,,  -r^         ■  -*    ^  mentane  du  Oo- 

et  de  décrets  de  1  Empire,  faite  par  ordre  de  l'Empereur ^ia-A-'/H.9  ^  ^  de     pénal,    n'est 

eu  l'an  23  de  sou  règue  (1818  ap.  J.-C),  mais  elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Code  P*^  ^f  niê^e  que 
.     ,       T..  ,  ,.     ,         ,  d-ànsle  Hoei-tien. 

pénal.      Bien    plus,  on  ht  dans  le  commentaire   du   Code  (7).  :     «Si   quelqu'un 

«épouse  une  concubine  de  son  cncle  paternel  ou  de  son  frère,  quand  même  elle 

«aurait  été   répudiée   ou   mariée  à  un  autre,    le  mari  et  la  femme    seront  cou- 

«damnés  à  trois  ans  d'exil,  avec  100  coups  de  bâton.»    Mais,    dès  lors  que  la  loi 

se  trouve  insérée  dans  le  Hoei-tien    @   iK»  le  commentaire  n'a  aucune  valeur. 


(1)  L.  10,  c.  9,  #:  3,  ^  i. 

(2)  Tabl.  du  deuil  I,  N"=  11,  IS,  14. 

(3)  L.  10,  c.  9,  ^  o,  ft  i. 

(4)  Ibid. 

(5)  L.  33,  c.  3,  #:  3,  -2. 

(6)  ^  ;R   #  m  ^  fij.   L.  m.  +  #  #J  L.  10,  c.  9,  E  i 
,-!)  L.  10,  c.  9,  te  i. 
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sibles    do    la    peine    édictée    pour    inceste    avec    leur  femme, 
abaissée    dun    dej^ré,     à    savoir,    de    l'exii     perpétuel    h 
3000  li  M^{)). 
Mariage  avec  une  jx.   Si  queiqn'uu  prcud  uvp  concubine    aï  de  Kon  père, 

concubine  de  son  ,  \      ,  ,       .  \       ,  i  •      ••       i         i\      i  »    • 

père  ou  de   son  b)    de   son    grand-pcrc,     c)    de  so/*  bisaïeul,     a)   de  son  Iris- 

aïeï>l-  aïeul,    quand  même  elle   aurait  été  répudiée  ou  mariée  à  un 

autre,  les  deux  parties  seront  })unies  de  la    dêcap  i  t  n  t  i  o  n 

à    exéculer    promp  iemenl  [2)  [2].      - 

Mariage avccune  X.   Si    un    oncle    maternel    épouse    une    concubine  d'un 

concubine  de  son    ,,        ,  .  .       i  i  ^-  j. 

oncle     maternel  fils   de   sa   sœur,    OU    inversement,    les    deux    parties    seront 

ou  d'un  fils   de  punies   de    90   coups    de    bâton,    ou    seulement   de    (iO    si   la 

femme  était  répudiée  ou  mariée  à  un  autre  (3). 


Souverains  blà-  [2]  Siuen-kong    B,  ■^  »  H--' roi  de  Wci  ^    (718   av.   J.-C),  prit  comme 

ee^a\^c\mT  co^^'  femme  légitime  I-kidiig  ^  ^,  concubine  de  son   père  ;    llien-koitg  J^  ^, 


cubine    de    leur  lt)«  roi  de  Tsui  ^  (670  av.  J.-C),   prit   Ts'i-kiaiig  5^  ^y  concubine   de    son 
P^*^'  père,  et  Kau-tsong  ^  7]^,  Si-'  Knipenur  de  la  dynastie  T'ang  ^  (6bi)  ap.  J.-C), 

prit  également  Ou-tsé-tHoi   jRi  M'J    X^»  concubine  de  sou  père.    Tous  ces  sou- 
verains sont  uotés  d'infamie  dans  l'histoire  pour  leurs  mariages  incestueux  (4). 

eine  poui    oi-  j^  ^  j     gj  ^^^^  personne   ordinaire  commet  fornication  avec  une  concu- 

uication   avec  la  ^ 

concubine  d'une  bine  d'une  personne  ordinaire,  l'homme  et  la  femme  seront  punis  de  100  coups 
personne       ordi-  ^^  ij.^ton  (5j. 
naire.  ' 

II.  La  peiue  pour    fornication   avec  une  concubine  d'un  parent  soit  de  la 

mf^me  souche,  soit  de   parenté  externe,  est  généralement  d'un  degré  au- 
dessous  de  la  peine  pour  inceste  avec  sa  femme  (6). 
Fornication  avec  j[i_  gj  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent  de 

une  concub.  d'un       .  jj-iij  »•  *. 

pai'ent  de  la  mê-  '^^'^^  so^^'^'^''i  ^^  dehors  des  classes   de   d e u 1 1,  les  deux  parties  seront 

me  souche.  passibles  de  90  coups  de  bâton  et  de  la  cangue  pour  35  joui'S  (7). 

IV.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent  de 
même  souche,  de  la  classe  de  deuil  3M  ^V.  ci-dessus  sur  les  mariages,  N°  III), 
la  femme  sera  condamnée  à  deux  ans  et  demi  d'exil,  avec  90  coups  de  bâton,  et 
l'homme,  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (8). 

V.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent  de 
même  souche,  de  la  classe  de  deuil  .5M  ou  9M,  iV.  ci-dessus  sur  les  mariages, 
N°  IV  ,  les  deux  parties  seront  punies  comme  il  est  dit  dans  l'article  précé- 
dent (9). 


(1)  L.  10,  c.  9,  #  4.  +  L.  33,  c.  3.  ^  1. 
(2)L.  10,  c.'J,  #2,  ft  i. 
(3)  L.  10,  c.  !l,  Ê  i. 

4)^  fi  m  m  L.  4!..  +  ^flr-M<&  +  ^^,  ^^^r 

+   A   ^  +  >#  #  L.  7(î. 
(ô)  L.  33,  c.  1,  "^ij   11. 
(G)  L.  33,  c.  3,  #  4. 
(7)  i*C  L.  52,  c.  3. -t  >i<  >IC  L.  H.  .■.  .V 
(8)>K>tCL.  14,  c.  5. 
(9)  L.  33,  c.  3,  M  2. 
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VI.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent  de 
mf'me  souche,  de  la  classe  de  deuil  5M  ou  lA  (V.  ci-dessus  sur  les  mariages, 
M"  V),  les  deux  parties  seront  condamnées  à  l'exil  perpétuel  à  3000  U  S  (1). 

VII.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  a)  de  son  oncle 
paternel,  b)  de  son  frèi-e,  c)  de  son  fils,  d)  de  son  petit-fils,  e)  de  son  arrière- 
petit-fils,  f)d'un  arrière-petit-fils  de  son  fils,les  deux  parties  seront  condamnées 
à  l'exil   perpétuel  à  3000  ;;■  M  (2). 

VIII.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  a)  de  son 
père,  b)  de  son  grand-père,  c  de  son  bisaïeul,  d)  de  son  trisaïeul,  les  deux  parties 
sei'out  condamnées  à  la  décapitation  à  exécuter   promptementiS). 

IX.  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent  Fornication  avec 

externe,  a)  de  la  classe  de  deuil  5M,  à  savoir  d'un   oncle   maternel,  ou  d'un  "îP®      concubine 

d  un  parent   ex- 
fils d'une  sœur  ;   b)  de  la  classe  de  deuil  3M,  à  savoir,  d'un  fils  d'une  tante  pa-  terne. 

ternelle,  d'un  fils  d'un   oncle  maternel,  ou   d'un  fils  d'une  tante   maternelle,  la 

femme   sera   condamnée  à  deux  ans  et   demi   d'exil  avec  90  coups  de  bâton,  et 

l'homme,  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (4). 

X.  Si  quelqu'un   commet   fornication   avec   une  concubine  d'un  parent.  Fornication  avec 

soit  de  la  même  souche,  soit  de   parenté   externe,   des  classes  de  deuil  3M,  ^^   concub.    d'un 

•      »  consanguin      ré- 

5M  et  9M,  laquelle   concubine   était   répudiée   ou   mariée  a  un  autre,   les  deux  pudiée  ou  rema- 

parties  subiront  la  peine  de  fornication  ordinaire  avec  une  concubine,  à  savoir  ^'^^• 

100  coups  de  bâton  (5). 

XI.  Une  concubine  adultère  sera  vendue  par  sou  maître,  kia-tchang 
^  ^i  '•  il  lui  sera  toutefois  loisible  de  la  garder. 


(])L.  33,  c.  .^  H  i- 

(2)  L.  33,  c.  3,  Wc.  i. 

(3)  Ibid.  ^  3. 

(4)  Ibid.  'É^lJ  2,  #:  4. 
(n)  L.  33,  c.  3,  ^  s. 
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ARTICLE    XVI. 

DE  LA  CÉLÉBRATION  DU  MAI{L\riH:  EN  TEMPS 
DE  DEUIL  DES  PAHENTS. 


Manatîc-       ii  |      yu  .^^    ^^^^    »,/ç     ^^^-,p    hUe     célèbrent    leur  niarnuie  en 

temps    de    demi  ,         ,        -,  ,  ■  i  '         i»\      ^^ 

pom- son  père  ou  lemi>.^    de    deuil   pour    leur   père   ou  leur    mère  (1),  ils  com- 
sa  mère.  mettent   un    grand    crime   contre  la  piété   filiale.      La  partie 

coupable   sera  punie  de    100    coup<   de   bâton,    et  la  femme 
sera   séparée   du   mari  [1].    S'il   s'agit   d'une  concubine  (2), 
la  partie  coupable   sera  punie   de   80  coups  de  bâton,  et  la 
femme  sera  séparée  (3). 
Les  auteurs  du  2^  D'aprés   la   loi   générale   sur  les  mariages  contractés 

contrat  subissent  illégalement  {^i) ,  dans  les  cas  suivants  d'un  fils  ou  d'une  fille 
^  ^'^    ^"  en   deuil    célébrant   mariage,    a)   en    deuil   de    mère,    le    père 

faisant  le  contrat;  b)  en  deuil  de  père  ou  de  mère,  le  con- 
trat fait  par  le  grand-père  ou  la  grand'mère  ;  c)  le  contrat 
étant  fait  par  un  autre  parent,  yu-ts'in  f^  ^,  si  le  fils 
ou  la  fille  a  été  contraint  par  force,  ou  bien  si  le  fils  est 
âgé  de  moins  de  vingt  ans,  ou  si  la  fille  n'est  pas  mariée  : 
—  dans  tous  ces  cas,  les  auteurs  du  contrat  seront 
seuls  punis,  et  les  conjoints  seront  séparés,  comme  de 
coutume  (5). 
Ordonnance im-  II.    1°  L'Empercur  K'ien-lonrj  ^I^,  après  avoir  succé- 

périale  relative  ^^  ^  ^.^j^  père,  l'Empereur  Yong-tchenr)  ^  JE  mort  le  23  de 
temps'^de^cfeuii  la  8^  lune  de  l'année  13  de  son  règne  (8  Oct.  1735  ap.  J.-C), 
des  parents.  le  1 0  de  la  11^  lune  de  la  même  anpée  (23  Dec.  1735  ap.J.-C.) 
promulgua  une  ordonnance  de  la  teneur  suivante  :  «Il  y  a  dans 
"le  peuple  des  familles  de  basse  condition  qui  ignorent  les 
'<dispositions  des  rites.  Craignant  de  ne  pouvoir  faire  un 
«mariage  en  temps  de  deuil,  elles  se  pressent  de  le  célé- 
brer quand  le  père  ou  la  mère  est  à  l'agonie,  ou  même 
«déjà    mort,     mais    non    encore    enseveli.      Cet    usage    est 


Pour  un  maria-  [1]  ^*  question  de  la  confiscation  des  présents  de  noces  est  jugée  d'après 

ge  en  temps  de  j^  joj  générale  rapportée  plus  haut,  Art.  I  N°  VIII.  Si  le  fiancé  tst  en  deuil  et 
les  '  conditions  "^1"^  ^^  fiancée  le  sache,  ou  à  l'inverse,  les  présents  de  noces  sont  confisqués, 
les   présents    de  autrement  non. 

noces   sont  con-   

fisqués.  (1)  V.  plus  haut.  Art.  I,  Note  5.  +  Tabl.  du  deuil  I. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note'2. 

(3j  L.  10,  c.  .5,  #  1,  "^  i. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N"^  I  IV. 

(5)  L.  10,  c.  ô,  ^  s. 
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suivi  par  nombre  do    marchands,    ainsi    que    par  quelques 
(lettrés  et  magistrats,    et   même,  à  présent,    par    des    hom- 
mes des  huit  Bannières,  pn-k'i  A  jfii  l-I-  C'est  ce  que 
nous  voyons  avec  grande  peine.      Nous    détendons   doréna-   Défense  aux  no- 

(vant  à  tous,     depuis  les    lamiiles    dont    quelques  membres  ',*'*''*  ^^  célébrer 
'^    .  n        n  des         mariages 

«exercent  des    tonttions    de    magistrats    à    la    cour,  jusqu'à  pendant  le  deuil 

(Celles  dont    quelques    membres    sont    décorés    du     titre  de '*".  ^^'"^  ou  de  la 

^        ^  inere. 

«bachelier  simple  ou  de    bachelier  du     Collège     Impérial,  de 

«célébrer     des     mariages     pendant     le     deuil     de    trois    ans. 

«Quiconque     enfreindra    cette  défense    sera    privé     de  sa  di- 

«gnité  ou  de    son    grade.      Mais  il    est    de  pauvres    gens  de 

«basse    condition,  pour  qui,  quand   leur  père  ou  leur  mère,    Permission  aux 

(torturé     par   la   maladie,     gémit    sur    un    lit    de    douleur,  "^''"j'/^"   Peuple 

,  '      o  5  jg  faire  venir  la 

«laide     dune  bru  dans  les    choses    du    ménage    fait    grand  fiancée  chez  eux 

«défaut.      Nous    leur  permettons    de    faire    venir    la    fiancée  p^".*!'^''*  ^  ™*" 
'-  ladie  du  père  ou 

«chez  eux  pour  leur  donner  ses  services,  mais  le  mariage  de  la  mère, 
ne  devra  pas  être  célèbre  avant  que  le  malade  se  soit 
i-élabli  ou,  en  cas  de  sa  mort,  avant  lexpiratiuiï  du  ter- 
me de  deuil.  Ceci  est  conforme  à  l'ancienne  tradition 
qui  ne  force  pas  les  gens  du  peuple  à  observer  les  dis- 
positions des  rites.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  ordonné  aux 
familles  de  marchands  d'observer  les  dispositions  des 
rites,  qui  regardent  proprement  les  lettrés  et  les  ma- 
gistrats, cependant,  vu  que  tous  les  hommes  sont  natu- 
rellement doués  d'un  sens  droit,  nous  ne  doutons  pas 
qu'excités    par  le  bon    exemple,     ils  ne  se    portent  à  éviter 

«les    manières  des  gens  du    peuple.      Ceci    est   notre  ordon- 
nance.     ÛLie  tous  la  respectent  (1).» 

2°    Si  un  fils    ou    une   tille    célèbre    son    mariage    du-     ^^  ,  , 

.  ,  "  Du   cas    ou  le 

rant  le  deuil    pour    son    père    ou    sa    mère,    et   que   le  jour  jour  du  mariage 

des     noces     ait     été     fixé     par    le     père     ou     la    mère    avant  ^^^,  P^"".  *®  P^'"® 

,  .        ,  ..,,,.  ou  la  mère    tom- 

leur  mort,    des    lors    qu  ils    obéissent  à  l'ordre  de  leur  père  be   durant   leur 
ou  de  leur    mère,    le    tils    ou    la    tille     subira    seulement    la  '^'^'^iil- 
peine,  mais  les  conjoints  ne  seront  pas  séparés  (2). 

111.  Dans   le    cas    d'un    mariage    où    l'une    des  parties    ^.  . 

.  III  •-  Peine  pour  ma- 

aurail  su  que  l  autre  était  en  deuil,    la   première    sera  pas-  riage    avec  une 
sible  de  la  peine    imposée  à  la  seconde,     diminuée    de   cinq  pp»'soQue        en 

,         ,  .       ,      _\  ,  ^  deuil  de  sou  père 

degrés,  à  savoir  de  50  coups  de    verges    pour    une    épouse,  ou  de  sa  mère. 
de  30  coups  pour  une  concubine.  6'i  e//e  avait  ignoré  le  fait  du 

[2]   La  dénomination 7jn-A'i  A  ^,  les  huit  Bauuières,    s'appli<iue  j^,  j^^   j^  ,j    •• 
aux  Mandchous,  Mongols,  et  aux  Chiuois-]Maudchous,ira?i-A:(«;(    ^  Ç,  dont 
chaqrxe  catégorie  est  répartie  sous  huit  Ba  nui  ères,  k'i  j^  (3). 

aM^-^^mm^-^  L.12.+  m^^ls  jE  +  H^. 

(2j  L.  10,  c.  5,  ^  s. 

(3)  V.  Mélange   sur  radmini^^tratioii.     Exposé  VIII  des  huit   Bannières, 
t)a-k'i   A  ^.  p.  107. 
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deuil,    elle    .serait    exeiupti^  de  peine,     mais    cependant    les 

conjoints  seraient  séparés  (1). 

La  séparation  IV.    Bien  que  la  célébration  du    mariag^e    soit     interdite 

n'est    pas   impo-  ii-  ^  jj-ij  ji  ■  -i 

sée    rigoureuse-  P^i"  '^  1^1  ^^    temps    dc    deiiil    du    père    ou    de   la    mère,    il 
mentdans  le  cas  aj-j-ive  souvent  que  les  gens    de    la    campagne,     ignorant   les 

de  mariages  cou-    ,.  ...  ,  .^  -i^i        !•>         j.     ■         j         o-i 

tractés   pendant  dispositions  des     rites,     Violent    la    loi    a  cet    égard.      Si    la 

le  deuil  du  père  séparation     des    conjoints     était      imposée     rigoureusement 
ou  de  la  mère.        ,  ,  ,  ,  ,.,  ,  ••i->i 

dans    tous     les    cas,     cela     porterait    grand     préjudice    a  la 

pudeur  des  femmes.  Cest  pourquoi,  dans  la  rédaction 
des  lois  relatives  aux  mariages  de  personnes  liées  de 
parenté,  et  qui,  par  suite,  devraient  être  séparées,  une 
clause  a  été  ajoutée  à  cet  effet  que  si,  vu  l'esprit  de  la 
législation,  l'application  stricte  de  la  loi  semblait  trop 
sévère,  ou  si  les  mariages  en  question  n'étaient  pas  très 
opposés  au  droit  naturel,  il  fiit  permis  aux  juges  d'en 
délibérer  et  de  porter  sentence  (2).  Dès  lors,  pour  juger 
des  causes  de  ce  genre,  il  est  permis  d'interpréter  la  loi 
a\ec  une  certaine  largeur  et  de  permettre  la  cohabita- 
tion. Si  cependant  les  époux  ne  vivaient  pas  en  paix, 
comme  d'ailleurs,  d'après  la  loi,  ils  devraient  être  séparés, 
il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  leur  imposer  la  cohabi- 
tation (3)  [3]. 
Mai-iage     peu-  V.    1"  Si  un  mariage  est  conlraclé    (juand  une  des  par- 

gr^nd^père^de la  ''^•'^  ^"^^  ^"  deuil  a)  de  SOU  grand-pève  ou  de  sa  grand'mère, 
grand'mère,  etc.  b)  de  sa  mère  répudiée  par  son  père  ou  remariée  à  un 
autre,  c)  de  son  oncle  paternel  ou  de  sa  femme,  d)  d^nn 
frère  aîné,  e)  d'une  tante  paternelle  non  mariée,  f)  d'une 
sœur  aînée  non  mariée  (4  ),  la  partie  coupable  sera  punie  de 
80  coups  de  bâton,  mais  les  conjoints  ne  seront  pas  séparés. 
S'il  s'agit  d'une  concubine,   il  n'y  aura  aucune  peine  (5). 


De   l'usage   au  p]  I.  En  cas  de  mort  du  père  ou'de  la  mère  du  fiancé,  si  l'état  de  la  famille 

sujet   des  maria-  gjjj„j,  q^jg  jg  jjjg^j-jg^gg  jjg  gQJ(.  pg^g  (Jifféré,  comme  quand,    par  exemple,    après  la 

ges  en  temps  de  -i  r  t-ii 

deuil  du   père  ou  niort  du  père,  la  mère  infirme  ou  une  belle-sœur  veuve,  reste  seule  à  la  maison, 

de  la  mère.  ^^  qu'après  la  mort  de  la  mère,   il  n'y  reste  que  le  père  privé  de  sa  femme,  il 

est  d'usage  dans  le  peuple,  et  môme  parmi  les  bacheliers  et  des  personnes  plus 

distinguées,  de  célébrer  le  mariage  dans   l'intervalle   de  sept  semaines  après  la 

mort,  avant  la  célébration  solennelle  des  funérailles,   tch'eng/uii     )j^  Ar-    La 

fiancée  est  amenée  sans  apparat  <à  la  maison  du  fiancé,  et  le  mariage  est  célébré 

sans  pompe,  bien  qu'eu  habits  de  ffte. 


(1)  L.  Ut,  en,  W-\,W  i.  - 

(2)  "V.  plus  haut,  Art.  I,  .N"  IX,  4° 

(3)  >tC  L.  7,  c.  23. 

(4)  Tabl.  du  deuil  L 

(5)  L.  10,  c.  5.  #  1,'^  s.  i. 
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2"    Si    la    tante     paternelle    ou  la   sœur    aînée  est  ma-     Mariage       en 
riée,  son  deuil  étant    abaissé  à  9M  (1),    elle  n'est  pas  com- tVumf  tante  ^pa- 

prise  dans   cette   loi    (2).  ternelle  mariée. 

3"     Dans  le  cas  d'un   mariag;e    où    l'une  des  parties  est     Kxcmption  de 

j-ij  j>i  j'-  j.  1    Ptine     pour     la 

en  deuil  de  son  grand-pere,  de  sa  grand  meie,  etc.,  quand  partie  dans  un 
même  l'autre  partie  l'aurait  su,  elle  est  exempte  de  peine,  mariage  qui  au- 
vu  qu'il  n'est  nullement  mentionné  dans  la  loi  si  elle  en  tre  partiT  était 
a  eu  connaissance  ou  non  (3).  '"  deuil  de  son 

,.,       o-  I       '  -i       \  7       -i     I  '  I  grand-père,  etc. 

\  I.    bi   quelqu  un   étant  en  deuil  de  son  père  ou  de  sa     Peine  pource- 
mère,    accomplit  la  cérémonie    du    mariage    pour    d'autres  ï"'  ^i"'  étant  en 

,1     .,,  ,,  .      ,  ,."  ...  ,  .     deuil  de  son  père 

personnes,  qui  d  ailleurs,  d  après  les  dispositions  des  n-  ou  de  sa  nière 
tes  et  d'après  la  loi,    peuvent    licitement    se  marier,  il  sera '^'^o'^pl't  la  céré- 

•    j      on  7      u -J  -i-     ■      rr  X       •!  i  «      i  ■  monie  du  maria- 

puni  de  80  coups  de  bâton.      En    eflFet,    il   aura    du  déposer  ge  pour  d'autres. 

ses    vêtements     de    deuil    et  se    présenter  en  habits  de  fête, 

ce    qui    est   une    violation    très    grave    des  dispositions    des 

rites.      Cette  disposition    s'applique  à  une  femme  aussi  bien 

qu'à  un  homme  (4). 


II.  Si,  d'autre  part,  le  père  ou  la  mère  de  la  fiancée  venait  à  mourir,  la  fa- 
mille du  fiancé  choisirait,  avec  l'intervention  de  l'entremetteur,  n'importe  quel 
jour  durant  la  période  du  deuil.  La  fiancée,  après  avoir  offert  un  sacrifice  de- 
vant la  tablette  du  défunt,  quitterait  ses  vêtements  de  deuil,  elle  serait  con- 
duite sans  pompe  de  sa  maison  à  celle  du  fiancé,  et  le  mariage  serait  célébré 
solennellement.  On  croit  généralement  que  ces  noces  sont  licites.  Le  fait  est 
que  personne  n'est  inquiété  à  cet  égard  par  l'autorité  publique.  Mais  si  quel- 
qu'un était  accusé  officiellement,  le  juge  n'admettrait  pas  la  valeur  de  l'usage 
contre  la  loi. 

III.  Le  fait  d'être  dénoncé  au  mandarin  pour  avoir  contracté  mariage  en      Mariage        en 
temps  de  deuil,  n'est  pas  un  cas  qui  ne  se  présente  jamais.  Récemmemt  encore,  temps    de    deuil 
cette  année   même    1S'.I7    (23'-"   année   de   Koang-siii  yU  TfQj  un    certain  Ha» 
Tch'atig-tsiii    ?Ç   g;    g  »    de   la   sous-préfecture   Fan-yu-hien    ^S^   -^  j^, 

province  de  Koang-touq  J^  ^>  Sous-secrétaire  au  Ministère  de  la  Justice 
criminelle,  Hing-poii-tchou-che  tRI  p|j  3^  ^  (1"  deg.  du  6«  ordi-e),  fut 
accusé  auprès  du  sous-préfet  par  ses  concitoyens,  d'une  part  d'avoir  accueilli 
chez  lui  et  favorisé  des  brigands,  et  de  l'autre  de  s'être  marié  en  temps  de  deuil. 
L'information  judiciaire  fit  voir  que  la  première  accusation  n'était  pas  fondée, 
mais  que  la  seconde  était  prouvée  par  des  documents  authentiques  déposés  dans 
le  temple  des  ancêtres, S('-^''/  iig  /|lpj  Ml  •  Au  mois  de  juillet  de  cette  année  même 


le  vice-roi  du  Koa7ig-tong'  ^  ^,  T'an  TchongUu  Rp  |^  |^,  a  rendu 
une  sentence  d'après  laquelle  Han  TcW'ang-tsin  ÇÇ.  Q  ^^  devait,  confor- 
mément à  la  loi,  être  dégradé  pour  avoir  contracté  mariage  en  temps  de  deuil, 
et  elle  a  été  confirmée  par^l'Empereur.  [Y.     yC  ^  —  T    JH   n^  T^    ^ 


(1)  Tabl.  du  deuil  III.  4-V.App.  Annotations  aux  tableaux  du  deuil  §  VII. 

(2)  L.  10,  c.  .5,  ^  i. 

(3)  L.  10,  c.  5,  ^  s. 

(4)  L.  10,  c.  6,  #  2,  ^  i. 
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90  ARTICLE    XVI. 

Dissimuler    le  N.  B.  I.  Si  quelqu'un,  ajant  appris  la  mort  de  son  père  ou  de  sa  mère, 

deuil  de  son  po-  j^  cache  et  ne  suit  point   les   prescriptions   du  deuil  légal,  il  sera  puni  d'un  an 

re  ou  de  sa  mè-  '  '  .  '^ 

re.     Festiner  en  d'exil  et  de  (iO  coups  de  bâton.     Si  (quelqu'un,    étant   en  deuil,  quitte  ses  vAte- 

temps  de  deuil.     j)jp„tR  hiuèbres,  et  se   présente  en  public  en  costume  élégant  ;   ou  si,  oubliant 

son  chagrin,  il  fait  jouer  de  la   musique   ou  s'il  assiste  à  des  repas  publics,  soit 

chez  lui,  soit  chez  d'autres,  il  sera  puni  de  80  coups  de  bâton  (1). 

Cacher  le  deuil  jj    gj   quelqu'un,  ayant  appris   la  mort  a)   de  son  grand-père  ou  de  sa 

de     sou     grand- 
père,   etc..    Fes-  graud'mère,  b)  d'un  oncle  paternel  ou  de  sa  femme,  c)  d'un  frère  aîné,  d)  a  une 

tiner  durant    ce  tante  paternelle  ou  d'une  sœur  aînée,  non  mariée,  cache  le  fait  et  n'observe  pas 
deuil. 

les  prescriptions  du  deuil  légal,    il  sera   puni  de  80  coups  de  bâton.     Si,  durant 

ce  deuil,  il  quitte  les  vêtements  funèbres  et  se  présente  en  public  en  costume 

élégant,  il  sera  puni  de  60  coups  de  bâton  (2). 

Fornication  en  m.  gi  un  homme  ou  une   femme  non  mariée,  en  deuil  de  son  père  ou  de 

temps    de    deuil  .  ,  ••  j-i-.  -j..-! 

de  son   père    de  ''^  niere,  ou  une  femme   mariée,   en  deuil  de  son  mari,    de  son  beau-pere  ou  de 

sa  mère,   de  son  sa  belle-mère,  commettait  fornication,   il  sera  passible  de  la  peine  imposée  par 

'  la  loi  pr  i  ncipale, //?i  «^5  pour  fornication  commune, c'est-à-dire  commise  en 

Peine  pour  for-  temps  ordinaire, augmentée  de  deux  degrés,  et  le  complice  sera  puni  comme  cou- 

nicatiou  ordinai-       , ,    j    r       •     i-  j-      ■      io\   r\     i         ■       ■  x  i    i    •        •        •       i 

d'anrè-  la  loi  1'*'"*^  "*'  fornication  ordinaire  (3).  Or,  la  peine  imposée  par  la  loi  principale 

principale.  lin    -^i  pour  fornication  commune,   commise   avec  consentement  mutuel,  est 

a)  de  80  coups  de  bâton  si  la  femme   n'a  pas  de  mari  ;   b)  de  90  coups  de  bâ,ton, 

si  elle  a  un  mari  ;   c)  de  100  coups  de  bâton  si  la  femme,  aj'ant  un  mari  ou  non, 

a  été  attirée  par  séduction  hors  de  son  domicile  (4).     Si  donc  un  homme  et  une 

femme,  en  deuil  de  leur  père,  de  leur  mère,  etc.,   commettent   fornication,  ils 

seront  passibles  des  peines   susdites,   augmentées  de  deux  degrés,  à  savoir,  de 

100  coups  de  bâton,  d'un  an  d'exil  avec  60  coups  de  bâton,  ou  d'un  an  et  demi 

d'exil  avec  70  coups  de  bâton.    Dans  ces  trois  cas,   la   loi   ajoutée,   li   v^ii 

y  ajoute  la  cangue  pour  deux  mois  (5).     Le  complice,  d'après  ^j'^J»  sera  puni 

de  100  coups  de  bâton  avec  la  cangue  pour  un  mois  (6). 

Loi  de  la  dynas-  IV.  Sous  la  dynastie    T'diig  ^  (620-906  ap.    J.-C.  )    il    existait   une   loi 

tie   T'ang  inter-  q^i  interdisait  la  génération  pendant  le  deuil  du  père  ou  de  la  mère.   A  la  nais- 

disant  la  généra-  ,,  ,     ,       .  .      ,  -^    ^  ■      -,  •»       .  .,       ,-, 

tion  en  temps  de  sance  d  un  enfant,   si,   compte   fait  des  mois  de  grossesse,  u  se  trouvait  qu  il 

•ieuil.  avait  été  conçu  durant  la  période  de  deuil,  le  père  était  puni  d'un  an  d'exil  (7). 

Cette  loi  a  été  abrogée  sous  les  dynasties  suivantes. 


(1)L.  17,  c.  17,  #1,  H  s. 

(2)  Ibid. 

(3)  L.  33,  c.  7,  ^  1,  ^  s.  i. 

i4)  L.  33,  c.  1,  ^  1.  -f  V.  plus  bas.  Art.  XXVI,  N.  B.  I. 

(.5)  i|C  L.  53,  c.  5. 

(6)L.  33,  c.  1,  M  11. 

(7)  L.  33,  c.  7,  'È  s.  +  ^  ^  lit  ^  L.  -A.  +  L.  12. 
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ARTICLE  XVII. 

D'UN   MARIAGE  CÉLÉBRÉ  PENDANT  QUE 
LES  PARENTS  SONT  DANS  LES  FERS. 


D'un  mariage  I.     Si    un  homme  OU  une    femme    célèbre  son  mariage 

que  les  ^paren'ts  Pendant  que  son  grand-père  ou  sa  grand'mère,  son  père 
sont  en  prison,  qu  sa  mère  est  en  priso?i  chargé  de  chaînes,  pour  un 
crime  digne  de  la  mort,  de  l'exil  perpétuel  ou  de  Texil 
militaire  '1],  il  oublie  les  misères  de  ses  parents  et 
commet  un  crime  énorme  contre  la  piété  filiale.  Les  cou- 
pables recevront  80  coups  de  bâton  dans  le  cas  de  mariage 
avec  une  femme  légitime^  ou  60  dans  le  cas  où  il  serait 
question  de  prendre  une  concubine.  Les  conjoints  ne  se- 
ront pas  séparés  (1). 

D'un  mariage  jj.    Si  cependant  le  mariage   était  célébré  par  ordre  du 

de    cette     sorte  .  ,.  r-  >_  •  i-i 

célébré  par  ordre  P^'''6»^.    grand-pere    OU    grand  mère,    père   ou    mère,  détenu 

des  parents.         en  prtson,  il  n^y   aura   point   de    peine.     Mais    le    mariage 

devra  se  faire  sans    festins  et  sans    musique,    sous  peine  de 

80  coups  de  bâton.  Les  conjoints  ne  seront  pas  séparés  (2). 


les    exilés    ne  [1]  Les   coupables   condamnés  à  l'exil     avant  d'y  ôtre  conduits,  sont  dé- 

sont pas  gar  e    ^g,jyg  gj^  prison,  mais,  une   fois   arrivés   au  lieu  d'exil,  ils  sont  libres  et  vivent 
en  prison.  i  >  > 

à  peu  près  comme  les  gens  du  pays. 
Des  réjouissan-  N.B.    1°   Si  quelqu'un,   pendant  que  son  grand-père  ou  sa  grand'mère, 

ces  penaa,nt  que  g^^     .  ^.^  ^^^  ^^  mère  est   détenu   en  prison   pour   un  crime  capital,  faisait  exé- 
les  parents  ou  le  ^  i  r  i        > 

mari    sont    dans  cuter  de  la  musique  chez  lui,  ou  s'il  prentiit   part  à  des  banquets,   soit  chez  lui, 
les  fers.  ^qj^  chez  d'autres,  il  serait  puni  de  80  coups  de  bâton  (3). 

2°  Cette  disposition  ne  paraît  pas  s'appliquer  à  une  fille  mariée  envers 
son  aïeul,  son  aïeule,  son  père  et  sa  mère,  parce  qu'elle  fait  partie  d'une  autre 
famille  ;  mais  elle  semble  s'appliquer  à  une  femme,  par  rapport  aux  parents 
de  son  mari,  parce  qu'elle  est  tenue  envers  eux  des  mêmes  obligations  que  son 
mari  lui-même. 


(1)  L.  10,  c.  6,  ^  1,  "^  s. 

(2)  Ibid. 

(3)  L.  17,  c.  18    #■  1. 
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ARTICLE    XVIII. 

D'UN   GENDRE  ATTACHÉ   À  LA  FAMILLE 
DE  SON  BEAU-PÈRE. 


a.£ché  k^l^^iE  '•  ^^  Pour  attacher  un  gendre,  ic/iao-si  ^g  ^,  à  la 

uiiiie     de     son  famille  de  son  beau-père  [1],    il  est    nécessaire    que  le  con- 
beau-père.  ^^.^^^  ^g  mariage   soit   fait   clairement   et   publiquement   avec 

l'intervention  d'un  entremetteur.  On  y  insih'e  une  conven- 
tion quHl  subviendra  aux  besoins  de  son  beau-père  et  de 
sa  belle-mère  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ou  qu'il  restera, 
tant  d'années  dans  la  famille  de  son  beau-père  [2].  Un  fils 
unique  ne  peut  pas  être  attaché  comme  gendre  à  la  fa- 
mille de  son  beau-père.  Celui  qui  s'attache  un  gendre 
Nécessité  d'à-  pour  en  être  soutenu  jusqu'à  la  mort  doit,  (s'il  n'a  pas  de 
dopter  un  héri-  gjg  j  instituer  comme  héritier  quelqu'un  de  sa  propre  sou- 
che qui  puisse  être  adopté  légalemeiit  [\),  pour  offrir 
des  sacrifices  aux  ancêtres.  Les  biens  de  la  famille  seront 
partagés  également  entre  le  gendre  attaché  et  l'héritier 
adoptif.     Si  le  beau-père  mourait  avant  d'avoir  institué  un 


Usage  de  s'atta-  [1]  Un  gendre  attaché, tchoci-si  ^  J^i  *  la  famille  de  son  beau-père 

cher  un  gendre,  g-appelle,  dans  le  dialecte  de  Soî(-<c/(eoit  j^  'M,g7iiéso-7iiu-siM.  '^  iC  ^' 
L'usage  de  s'attacher  un  gendre  est  en  vigueur  dans  l'Empire  depuis  une 
antiquité  très  reculée,  et  se  trouve  mentionné  daijs  l'histoire  au  4»  siècle  av. 
J.-C.  Ainsi,  par  exemple,  Choen-yu  K^oeni^  ^  ^if  dialeciitien  ingénieux, 
contemporain  de  Mong-tsc  jS.  'ïr  »  fut  tchoei-si  ^  J^,  gendre  attaché  à 
la  famille  de  son  beau-père  (2).  On  ne  s'attach  e  ordinairement  un  gendre 
que  si  l'on  a  une  fille  et  point  de  fils,  ou  dans  le  cas  où,  ayant  un  fils,  celui-ci, 
par  suite  de  son  âge  ou  de  quelque  défaut  naturel,  est  incapable  de  gérer  les 
affaires  de  la  famille.  La  positiori  de  g  e  n  d  r  e  attaché  étant  regardée  comme 
peu  honorable,  ceux-là  seuls  consentent  à  l'accepter  qui  ont  peu  de  fortune. 
D'après  la  loi,  ils  doivent  garder  leur  nom  patronymique.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  prennent  le  nom  de.leur  beau-père,  mais  ils  ne  sont  jamais  reconnus 
légalement  comme  héritiers  de  sa  famille. 
Convention  par  [2]  Si  l'on   prend  un   gendre   attaché,  parce  que  son  fils  est  trop 

rapport  au  emps  :^.^^^^^  pour  gérer  ses  affaires,  on  insère  ordinairement  dans  le  contrat  la  condi- 

que      le    gendre  J  t-        o 

restera    dans   la  tion  qu'il  restera  dans  la  famille   de   son   beau-père  jusqu'à  ce   que  le  fils  ait 

famille     de     son  ^^^^-^^^  y^^  ^^^^^ 

beau-pere. 

(1)  V.  plus'haut.  Art.  II,  Note  .*?. 

(2)  é   lE   iBiJ  ^  L.  126. 
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héritier,  Zes  parents  supérieurs  de  la  même  souclie  se  con- 
certeraient pour  en  instituer  un   conformément  aux  lois  (1). 

2°  ^i  le  qendre  attaché  est  cher  à  sou  heau-père,  il  ,  Droit  du  gen- 

I  •       j         •  1,1  '      j       i   I»  I'       i         dre  de  demeurer 

leur  sera  permis  de  vivre  ensemble  en  s  aidant  l  un  l  autre,  chez   son   beau- 

II  est  défendu  à  l'héritier   udoplif  et  à  ses  parents  de  cher-'v^^'^- 
cher,  par  des  machinations,  à  l'expulser  (2). 

II.    1"  Quiconque   expulse  sans  cause  un  qendre  qu'il     Kxpulsion   du 

,  ...  ^..  .  .  .  gendre    attache, 

s  est  attache  et  donne  sa  fille  en  mariage  a  un  autre,  ou  et  mariage  delà 
bien  s'attache  un  autre  qendre,  sera  puni  de  100  coups  fille  à  un  autre. 
de  bâton  Quant  à  ta  fille  elle  sera  exempte  de  peine,  si  la 
chose  a  été  entièrement  du  fait  de  son  père  ou  de  sa  mè- 
re, mais  si  elle  a  coopéré  h  l'expulsion  du  gendre  et  à 
son  second  mariag^e,  elle  lecevra  également  100  coups  de 
bâton  (3). 

2''    En    cas   d'expulsion  du    gendre    attac  hé  à  la  fa-    I^"  s':^'0"dnian 

,,  ,  ...  .  .  de  la  nlle. 

nulle  et  d  un  second  mariage,  .s*  le  nouveau  mari  qui 
épouse  la  femme  du  gendre,  ou  est  attaché  à  la  famille 
en  sa  place,  était  informé  de  l'e.xpulsion  du  premier  gen- 
dre, il  sera  passible  de  la  peine  susdite,  et  les  présents  de 
noces  seront  confisqués.  S'il  n'en  a  pas  eu  connaissance, 
il  sera  exempt  de  peine  et  les  présents  de  noces  lui  seront 
rendus  (4). 

3"    La     relation    de    parenté    entre    le    beau-père    et     le   La  fille  sera  reu- 

.         ,,  .       .  .,  ,  ,  due   au   premier 

gendre  étant  ainsi    rompue,     us    ne   peuvent    plus  demeurer  gendre, 
ensemble    et    la    convention    à    cette     fin,    insérée    dans    le 
contrat  de  mariage,    devient   nulle.      La  femme  sera  donnée 
à  son   premier    mari,     qui    ira    habiter   avec   elle    où    il    lui 
plaira  (5). 

4°    D'après  le    Commentaire    collectif,     Tsi- /c/i  ou  le  gendre  répu- 

_M3    j=c<.        .   1  .  .  .  ^  die  son  épouse. 

^  "^,  SI  le  premier  mari  ne  veut  pas  vivre  avec  sa  lem- 
me,  qui  a  perdu  la  pudeur  en  contractant  un  second  ma- 
riage, les  présents  de  noces  (qu'il  avait  autrefois  portés 
à  la  maison  de  son  beau-père),  lui  seront  rendus,  et  la 
femme  devra  encore  être  séparée  de  son  second  mari.  En 
effet,  la  loi  relative  à  une  violation  de  promesse  de 
mariage,  laquelle  porte  que  "  Si  le  fiancé  ne  veut  pas 
«recevoir  la  fiancée  mariée  à  un  autre,  on  lui  rendra  le 
«double  de  ses  arrhes,  et  la  femme  vivra  avec  le  second 
«mari  (6)",  ne  doit  pas  s'appliquer  ici,  où  il  s'agit  d'une 
femme    mariée    qui    se    remarie    et    non    pas    d'une    femme 

(l)L.  10,  c.  ],  '08J  3. 

(2)  L.  8,  c.  4,  '^j  3. 

(3)  L.  10,  c.  4,  #  1,  ^  i. 
(4)L.  10,  c.  4,  #  1,'^  i. 

(5)  L.  10,  c.  4,  ^  1,  ^  i.  s. 

(6)  V.  plus  haut,  Art.  IV,  N°  II,  2°. 

13 
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ARTICLE     XVIII 


qui  se  marie  pour  la  première  fois.  Bien  que  ces  ob- 
servations du  Commentaire  collectif  soient  justes,  il 
faut  cependant  considérer  que  si  cette  femme,  que  son 
père  ou  sa  mère  a  fait  remarier,  est  séparée  de  son  second 
mari,  elle  perdra  de  nouveau  la  pudeur.  11  semble  donc 
quen  portant  sentence,  on  doive  avoir  égard  aux  circons- 
tances du  cas  en  question  (1). 
Geudre  expulsé,  m.    lo    gj     ]q   rendre    une  fois   expulsé  et  la  fille  fian- 

tiUe  fiancée  a  un      ,  ,  .  ,  i-  ,, 

autre.  cee  à  un    autre,    le    mariage     na    pas    encore  eu  lieu,  1  au- 

teur du  contrat  de  fiançailles  (le  père  ou  la  mère), 
la  tille  qui  y  a  coopéré,  et  le  second  fiancé  qui  a  connu 
l'état  des  choses,  tous  subiront  la  peine  indiquée  ci-dessus, 
diminuée  de  cinq  degrés  (2\  à  savoir  50  coups  de  verges, 
et  les  présents  de  noces  seront  confisqués  (3). 

2°  S'il  n"}'  a  eu  qu'expulsion  du  gendre,  sans  que  la 
fille  ait  été  fiancée  à  un  autre  ni  qu'un  autre  gendre 
ait  été  attaché  h  la  famille,  la  peine  sera  celle  fixée  par 
la  loi  pour  les  actes  légèrement  blâmables  (4)  [3], 
à  savoir,  40  coups  de  verges   (5). 


Seulement  expul- 
sion du  geudre. 


Faute  d'inipres-  [;-!]  On  lit  dans  le  commentaire    G),   «uonforménunt  à  la  loi  relative  aux 

actes  grandement  blâmables.»  D'après  cela  la  peine  serait  de  80  coups  de  bâ- 
ton. Mais  le  mot  «grandement»  semble  être  une  faute  d'impression,  caria 
peine  serait  plus  grave  dans  ce  cas  que  si  la  fille  avait  été  fiancée  à  un  autre, 


(1)  L.  10,  c.  4,  H  s. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  V. 

(3)  L.  10,  c.  4,  ^  i. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  5. 
(.5)  L.  10,  c. -4,  WE.  s. 

(6   L.  10,  c.  4,  '^  s. 
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ARTICLE    XIX. 

D'UNE  FILLE  ENLEVÉE  PAK  LE  PERE  À  SUN 
GENDRE,  ET  MARIÉE  À  UN  AUTRE. 


I.  r  Si  quelqaun  retire  sa  tille  de  la  maison  de  son  D'uue  tille  ma- 
^endre,  et  la  donne  en    mariage  à  un  autre,  il  sera  iueré  (1)  "^*^   ,   ramenée 

1,         ,,,.,^.  ,  .  .  ,  Je\;  sans  fraude   par 

d  après  la  loi    relative    au    beau-pere    qui  expulse  son     gen-  son  père  et  don- 

dre  attaché  et  la  marie  à  un  autre  (2).  née  à  un  antre. 

2°    Si    quelqu'un    attire    par    fraude    sa     Mile    mariée  et     D'une  fille  ma- 

la    donne    en    mariasse    à    un    autre,     il    subira,     autrmentée  P^'' T*™^'!^*'?*'" 
,,  ,  ,,  .  1^^  .,  ,.  .  fraude  et  donnée 

d  un     degré,     la    peine    dont    est    passible    celui  qui  expulse  à  un  autre. 

son     gendre     attaché     et    marie    sa    fille   à    un    autre,    à 

savoir  un    an    d'exil   avec    60    coups   de    bâton.      Le    second 

mari,  s'il   a    eu   connaissance    de    l'état   des    choses,    subira 

la  même  peine.      Il  ne  sera  pas  toutefois  puni  comme  ayant 

acheté  une   femme    séduite    (3),    parce   qu'il   l'a  épousée  sur 

l'initiative  du  père  ou  de  la  mère  (4). 

II.  1°  Solution  d'un  cas.  —  Valens,  résidant  en  pays  Uue  fille  ma- 
éloigné,    V   avait   épousé     Valéria,     petite-fille   de    Libva   et  "^®     donnée    à 

„,,         .        "t  •  T  -u  •    •  .t      1.  •  ^;  ,  ■        u"   autre   par  sa 

fille  de  tina.  Libya,  saisissant  1  occasion  que  Valens  graud'mère,  est 
était  retourné  dans  son  pays,  se  concerta  avec  Lin  a,  sa  exempte  de  pei- 
bru,  et,  avec  intervention  d'un  entremetteur,  donna  Va- 
léria en  mariage  à  Gangulphus.  —  Dans  ce  cas,  d'après 
la  loi,  l'auteur  du  contrat  de  mariage,  sera  seul 
puni.  Libya,  d'après  la  loi  relative  à  l'expulsion  d'un 
gendre  attaché  (5),  recevra  100  coups  de  bâton,  et 
Lina,  comme  coupable  secondaire,  subira  la  même  peine, 
abaissée  d'un  degré,  soit  90  coups  de  bâton  (6). 

2°  Solution  d'un  cas.  —  Liborius,  par  la  raison  que  Fille  mariée 
son  gendre  avait  commis  un  vol,  fit  revenir  chez  lui  sa  emmeuéeparson 
fille  Lioba,  et  la  donna  en  mariage  à  un  autre.  —  Libo-  un  \utre!%^arce 
rius,  d'après  la  loi  relative  à  Kexpulsion  d'un  gendre  i"^  son  gendre 
attaché  (7),  recevra  100  coups  de  bâton  (8).  avait  commis  un 

(1)  L.  10,  c.  4,  ^  s. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  XVIII,  N°  II. 
l3)  Y.  plus  bas,  Art.  XXXIX   N°  I.  3°. 

(4)  L.  10,  c.  4,  ^  s. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  XVIII,  N°  II,  1°. 
(6)JiCi*CL-3,  c.  16. 

(7)  V.  plus  haut,  Art.  XVIII.N»  H,  i°. 

(8)  )JC  L.  7,  c.  22. 
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Fille      mariée  30    Solution    d'uii    cas.  —  Cassia    étant    maltraitée   par 

Dèr"*^"Hars*'iion  soD   mari,     qui    la    bat    et    l'injurie     fréquemment,  son  père 

encore  donnée  à  Candidus   l'a   fait    revenir  à  la  maison,    pour    la    donner  en 

un  autre.  mariage  à  un    autre,    mais    elle    n'a    pas   encore  été  donnée. 

—    Candidus      recevra    50    coups     de    verji^es,      parce    que, 

d'après  la  loi,  dune    part  (t)  celui   qui    expulse    son  gendre 

et  donne  sa  fille  à  un    autre    est    passible    de    100    coups  de 

bâton,  et  que  d'autre    part  (2),  si  le  mariage  n'a  pas  encore 

été  célébré,    la    peine    doit   être  abaissée  de  cinq  degrés  (3). 


(1)  y.  plus  haut,  Art.  XVIII.  N"  II,  1°. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  V. 

(3)  îtî  L.  7,  c.  22. 
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ARTICLE    XX. 

DE  CELUI   OUI,   AYANT  UNE  ÉPOUSE  LÉGITIME, 
EN  PREND  UNE  AUTRE. 


la^fds  ^^''"^  ^  '  '•    ^^    '^*    quelqu'un,    ayant    une   femme    lècjilime.    en 

prend  une  autre,    il    recevra   90   coups    de   hâloii,    et  la  (se- 
conde femme  sera  séparée  de  lui  (l). 
Cacbei  l'état  (le  2°    Solution    d'un    cas.  —  Euf^énius,  marié  à  une  fem- 

dreum'seS.'^  '^^^^^    ^''*^    '^    Pékin,    feignit    de    ne    pas  être 

fenimt'.  marié  ;    il    employa    un    entremetteur,     donna    des    présents 

de  noces  et  épousa  Secundilla,  dont  la  mère  ignorait  la 
fraude  pratiquée.  —  D'après  la  loi  citée  ci-dessus,  Eugé- 
nius  devra  recevoir  90  coups  de  bâton,  et  la  seconde 
femme  sera  séparée  de  lui.  Quant  aux  présents  de  noces, 
la  loi  dit  qu'ils  ne  seront  pas  rendus  à  la  famille  du  fian- 
cé, si  la  fraude  a  été  de  son  côté  (2).  Eugénius  devra 
donc  en  subir  la  perte  (3). 
qu?  "hérufer" de  ^^-    Solution    d'un    cas.  —  Julius     était     héritier    dans 

deux  familles  deux  familles,  (celle  de  son  père  et  celle  de  son  oncle 
épouses"'^  ''*''"'  paternel)  (4),  et  chacune  d'elles  lui  donna  une  femme  lé- 
gitime. Celle  des  deux  familles  dont  le  père  est  l'aîné 
par  rapport  à  l'autre,  tchang-fang  -^  ^,  lui  donna  d'abord 
Cantia,  puis,  après  la  mort  de  celle-ci,  Valéria,  dont  il 
eut  un  fils,  Juvencus.  La  seconde  famille,  ts'e-fang 
:^  ^,  lui  donna  comme  femme  Léonilla,  puis,  celle-ci 
étant  stérile,  une  concubine  (5\  Domitia,  dont  il  eut  un 
tils.  Juventius.  Ces  deux  fils  furent  constitués  héritiers, 
chacun  dans  sa  famille.  —  Or,  d'après  les  dispositions 
des  rites,  un  homme  ne  peut  pas  avoir  en  même  temps 
deux  femmes  à  titre  d'épouses  légitimes.  Rien  qu'un  fils 
unique  soit  héritier  de  deux  familles,  il  ne  peut  néan- 
moins prendre  qu'une  seule  femme  légitime,  et  s'il  désire 
une  nombreuse  lignée,  le  seul  moyen  permis  par  la  loi 
est  de  prendre  une  concubine.  Mais  les  gens  du  peuple 
ignorent  les  dispositions  des  rites  au  sujet  de  la  femme 
légitime    et    d'une    concubine.      Quand    un    fils    unique    est 


(1)  L.  10,  c.  3,  ^  2. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  III,  N"  II,  1°. 
(3)>K  L.  7,  c.  21. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  3,  1°. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 
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héritier  de  deux  familles,  chacune  d'elles  lui  donne  une 
épouse,  afin  d'obtenir  des  petits-fils  qui  succèdent  dans 
chacune  d'elles.  Ce  cas  diffère  de  celui  où,  ayant  une" 
femme  légitime,  on  en  prend  une  autre.  Par  suite,  la 
seconde  femme  n'est  pas  nécessairement  séparée  de  son 
mari  ;  elle  est  seulement  abaissée  au  rang  de  concubine. 
Dans  le  cas  en  question,  lu  famille  aînée,  tchang-fang 
M  W^  ayant  d'abord  donné  une  femme  légitime  à  Julius, 
la  famille  cadette,  t'se-fmuj  ^  ;^,  ne  pouvait  lui  don- 
ner qu'une  concubine,  et  Léonilla,  épousée  en  second 
lieu,  doit  être  regardée  comme  concubine  (1). 

III.    Solution    d'un    cas.  —    Gangulphus     n'avait    pas     i-pi>user  deux 
d'enfants  de  sa    femme    Gentiana.      D'autre    part,    la    veuve  tenk^deJiiktaut 
de  son  frère  aîné,    Candida,    n'ayant  pas  d'héritier,    désirait  P"'""     soi-môme 
vivement    que    Gangulphus    eût    un  fils  qu'elle  put  adopter,  veuve de^onfrT 
C'est  pourquoi,     avec    intervention     d'un    entremetteur,  elle  ^*^  ^*"s  ^"fauts- 
lui  fit  épouser    Léontia.  —  l.a  loi  porte  que     "Si  quelqu'un 
"ayant    une    femme    légitime    en    prend   une  secondé,  celle- 
"ci    sera     séparée     de     lui.»      Or    la    mesure    qui  consiste  à 
abaisser    une    épouse    au    rang    de    concubine    n'a    lieu   que 
dans  le  cas  où  un  fils   unique    étant    héritier  de  deux  famil- 
les, de  son  père  et  de  son    oncle    paternel,    son    propre  père 
et  son  père  adoptif  lui  donnent  chacun  une  épouse,  afin  d'ob- 
tenir tous  deux  des  héritiers.    Dans  le  présent  cas,  Gangul- 
phus qui,  ayant  une    épouse,    en    prend  une  autre,  Léontia, 
à  l'instigation  de  la  veuve  de    son    frère,    ne    peut    pas  être 
comparé    à    un     fils    unique,      héritier    de    deux    familles. 
D'après   la    loi,     Léontia    devra    donc    être    séparée   de  son 
mari  (2). 

l'V.    Si,    ayant    une    femme    légitime,    on  contracte  des  Etant  marié  con- 
fiançailles     avec     une     autre,     sans     l'épouser,     et  que  la  fa- *!'»'; ter  des  tiau- 
mille  qui  a  promis    la    fille    eût    connaissance    de    l'état  des  ^^' 
choses,     les    deux    parties    seront    punies    (3;    d'après  la  loi 
relative  aux  actes     blâmables  (4). 


(l)>fCL.  40,  c.  1. 
(2))|C)KL.  11,  c.  3. 

(3)  L.  10,  c.  3,  '^  s.     . 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  5. 
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III.  IV. 
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ARTICLE   XXÎ. 

INVKIISIUN    \)E    liANG   ENTME   LA    FEMME 
LF.GrnME   ET   LA   CONCUBINE. 


Une  épouse  do  i.   ^'i  qiu'lqu  un    rféijvude    sa    femme    légitime  au  rang 

venant  concubi-  ^^^^    com:uhine    (1),    il    abaisse     une    personne     noble    à  une 
condition  vile  ;    «7  reccrra   100  coups  de  bnlon,,    et  In  femme 
sera  rétablie  dans  sa  ]>osilioii  première  (2). 
Une  concubine  II.    Si  quelqu'un  du  vivant  de  sa  femme,    qui  conserve 

srd'r'vhan^X  son  rang,     élève    une    concubine    au    rang    de  femme    légi- 
lï'pouse.  time,    il    exalte    ainsi    une     personne     vile  à  une    condition 

noble  ;     //    recevra  90  coups    de    bâton,  et  la  concubine  sera 
replacée  dans  sa  })remière  condition  (3). 
Uneconcuhine  JH.    Solution    d'un  cas.  —  .Tanuarius    avait    pris     Can- 

apèsTa\no.ne  dida  pour  concubine  et  en  avait  eu  des  enfants.      Sa  femme 
répousf.  étant    morte,     il    mit     Candida  à  sa    place,     après    en    avoir 

donné  avis  à  ses  parents  de  même  souche.  —  Le  Code 
pénal  ne  renferme  aucun  article  spécial  toiichant  la  sub- 
stitution d'une  concubine  à  la  place  d'une  femme  légitime 
défunte,  mais  le  commentaire  dit  ciue  si  quelqu'un,  après 
la  mort  de  sa  femme  légitime,  met  une  concubine  à  sa 
place,  il  sera  puni  d'après  la  loi  relative  aux  actes  blâ- 
mables, et  que  la  concubine  sera  remise  dans  sa  posi- 
tion première.  Dans  le  cas  présent,  Januarius,  qui  a 
substitué  Candida  à  sa  femme  défunte,  devra  être  puni 
d'après  la  loi  relative  aux  acte' s  grandement  blâma- 
bles (4),  à  savoir  de  80  coups  de  bâton,  et  Candida  sera 
remise  dans  sa  position  antérieure  (5)  [1]. 


Usage  de  mettre  [1]  H  est  souvent  d'usage,    même  cliez  les  nobles,  de  mettre  une  coucu- 

une      concubme  ]^[^^^.  i^  jg,  place  de  l'épouse   défunte,    surtout  si  elle  leur  a  donné  un  fils.     Cette 
en    la    place    de  i         ■  -,  ,  , 

l'épouse  défunte,  substitution    se   fait  toutefois  sans  aticune  solemuite  :    il  y  a  au  plus  une  fote 

domestique,et  les  appellations  de  la  concubine  sontcliangéesL'autoritécivilene 
poursuit  pas  cette  infraction  à  la  loi,  mais  si,  à  l'occasion  de  quelque  différend, 
la  chose  est  dénoncée,  elle  est  jugée  selon  la  loi.  C'est  ainsi  que,  en  Décembre 
1892, 1/Oî/  Tch^oan-Un  ^"fl^^,  Gouverneur  de  la  Province  de  Chen-si  §^0  , 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 
(2)L.  10,  c.  3,  #  1,^  i. 

(3)  L.  10,  c.  3,  ^  1,  ^  i.  s. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  â. 

(5)  %  L.  39,  c.  2. 
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dans  un  mémoire  à  l'Empereur,  Tsfoii-p'ieji  ^  jhr,  relatif  à  une  falsification 
du  sceau  officiel,  déclaraqnewL/  Ngnn  In  ^p  ^  o  >  investi  d'une  dignité  de 
«mandarin,  avait,  en  1873,  pria  comme  concubine  Lienu-chf  ^\  ^»  qu'il  en 
«avait  eu  des  fîls,  et  qu'après  la  mort  de  sa  femme,  il  l'avait  mise  en  sa  place; 
«d'après  la  loi  il  devrait  subir  la  bastonnade  et  Lifinn-rhr  3pJ  ^  Ttre  remise 
«au  rang  de  concubine  ;  mais,  tous  les  deux  étant  morts,  il  ne  dt-vait  pas  en 
«être  question  1 1).» 


(i)5fc^  +  A  ^  +  -  ^  :?:  ^• 


TEXTES. 


iir. 


@-  m  M  m  m  ïE  m.f^  m^w 
M  %  m^m  %  m  ^  R-^ë- 
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ARTICLE    XXII. 

I)i:    nnoKCK   l*AI{    CONSENTEMENT 

MUTUEL    K'J'   DE   LA    liÉPUDIATlON    POUR  CAUSE 

DES   SEPT  DÉFAUTS   DE   LA    FEMME. 


Du  divorce  par  1,    1"  Si  la  iiiavi  et  la  femme    ne    s'accordent    pas  entre 

consentemfnt  ^j  ,-,piii(,^,i  ^p  séparer  par    consentement    niuluel,    la  sé- 

mutnel.  i  f  > 

paration  leur  .sera  accordée  et  ils  seront  exempts  de  peine: 
puisqu'en  effet  ils  sont  déjà  séparés  do  cœur,  il  ne  con- 
vient pas  de  les  forcer  à  l'union  contre  leur  ^ré.  La 
femme  pourra  retourner  à  sa  famille  paternelle,  mais  elle 
ne  pourra  pas  contracter  un  second  mariage  (1)  [1]. 
Il  est  permis  de  2°    Si    quelqu'un    veut    prendre    une    concubine    (2),  il 

prendre  une  coii- g        libre  de    le    faire.      Si    la    femme    demande    le    divorce 

ciibme.    Jalousie 

de  la  femme.        parce  que  son  mari  a  pris    une    concubine,    sa    demande  ne 

sera  pas  admise,  et  le  mari  en  fera  à  sa  guise  (3). 
Lors  d'un  divor-  3'*    Si    quelqu'un    divorce    avec    sa    femme  par  consen- 

ce  par  consente-  ^pj^    mutuel,     pour    cause    de     discorde,    les    vêtements, 

ment  mutuel  la  '     i  '  ' 

femme    reprend  ornements  et  autres    biens    dotaux    que    la    femme    possède 
ses  biens  dotaux,  eu^ore,    seront    rendus  à  sa  famille   en    présence  d'un  arbi- 
tre.     Si,  à  cette  occasion,    les  deux  familles,    du  mari  et  de 
la  femme,     en    venaient   à   des     voies    de    tait,    elles  seront 
jugées  (4)  suivant  la  loi  relative  aux  rixes  et  coups  (5). 
Sept  défauts  IL    1°  Le    Livre    des     Rites   énumère    sept    défauts 

pô""  ant  motiver '^'^  "^^  épouse  qui  p  eu  V  e  n  t  In  o  t  i  v  e  r  la  répudiation, 
la  répudiation,      ts'i-tch'ou^    [1} .      Le     premier    est    la    stérilité     (d'enfants 
mâles)  [2]  ;     le    second,     l'adultère  ;     le    troisième,  la  négli- 


Un  mari,  après  [1]  Un  mari,  après  avoir  répudié  sa  femme  pour  n'importe  quelle  cause 

divorce    peut    é-  licite  devant  la  loi,  a  le  droit  d'en  épouser  une  autre. 

pouser  une  autre  ,  t  ta  ^ 

femme.  [2]  Dans  le  Code  pénal  de  la  dynastie  T'avg  /S,   (020-90(5  ap..J.-C.)  enri- 

Une  épouse  ste-  chi  d'un  commentaire,  on  trouve  la  question  suivante  :  «A  quel  âpe  une  femme 

quaffénaire  peut  "stérile  peut-elle  f^tre  répudiée?» — et  la  réponse  :  «D'après  la  loi,  si  l'on  n'a  pas 

être  répudiée.        «encore  de  fîls  d'une  femme  déjà  quinquagénaire,   on  peut  constituer  l'aîné  des 

«fils  d'une   concubine   héritier   légitime   jouissant  du  droit  de  primogéniture; 

(1)  L.  10,  c.  16,  #2,  '^  i,  s. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Ncte  1. 
i^)M  M  "^  M^  M  L.  604 
i4)Ibid. 

(5)  L.  27,  c.  1. 
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^eiKc  au  service  do  suii  I)oau-|j0ie  et  de  s;i  belle-iiièrc  : 
le  quatrième,  une  mauvaise»  langue  ;  le  cinquième,  le  vol  ; 
le  sixième,  un  caraclèie  jaloux  ;  le  septième,  une  mala- 
die pernicieuse  i.']].  Ces  défauts  permettent  au  mari  de 
répudier  sa  femme,   mais  ne  l'y  obligent  pas     1). 

2"  A  raison    des     défauts    susdits,    le    mari  peut  ré-    1}  n'est  pas  per- 

1-  <•  .1  ,  ^        .,1  .,       niis     de    vendre 

pudier  sa  temme,  et  la  renvoyer  a  sa  famille  paternelle,  une  femme  répu- 
mais  non  pas  la  vendre.  S'il  la  vend,  il  sera  jugé  (2)  '^''^*' P^""*  ""  f'é- 
daprès  la  loi  relative  à  la  vente  d'une  épouse  (3). 

.3°  Le    Livre   des    Rites    énumère    trois    co  n  d  i  tio  n  s  ^•■°^^,'^o"<^'*'io"s 

.  ^    ,  1         /■  ..,,.,        qui   .s'opposent  à 

qui  S  opposent  a  ce    que    la    femme    soit    rep  u  di  e  e,  la  répudiation. 

^an-pou-k'iu  ^  ^  ^  :  a]  si  la  femme  a  porté  le  deuil 
de  trois  ans  pour  le  père  ou  la  mère  de  son  mari  ;  b)  si 
le  mari,  autrefois  pauvre  et  plébéien,  est  devenu  riche  et 
noble  après  lavoir  épousée  ;  cl  si  dans  la  famille  pater- 
nelle de  la  femme,  d'où  elle  était  autrefois  venue  comme 
épouse  à  celle  du  mari,  il  ne  reste  plus  de  parents  qui 
puissent  la  recevoir.  Avec  une  de  ces  trois  conditions, 
quand  même  la  femme  aurait  un  des  sept  défauts  qui 
justifient  la  répudiation,  elle  devra  être  gardée  (4)  [i], 

«d'où  il  suit  qu'une  femme  stérile  ne  peut  pas  être  répudiée  avant  d'avoir  cin- 
«quante  ans  (5).»  Cette  môme  loi  relative  à  l'établissement  d'un  fils  de  concu- 
bine comme  héritier  légitime  se  trouve  dans  le  Code  pénal  de  la  dynastie 
actuelle  (6),  mais  sans  le  corollaire  sur  la  répudiation  d'une  épouse  quinquagé- 
naire. C'est  du  reste  la  coutume  ordinaire,  si  l'épouse  est  stérile,  de  ne  pas  la 
répudier,  et  de  prendre  une  concubine. 

[3]  D'après  le  Livre  des   Rites   enrichi   de   comme ii t aires,  i-/<-  Les  impératrices 

chuu  'gl  ^  wit'  les  femmes  des    Empereurs  et  des  Rois  ne  sont  pas  soumises  ^^  '*'^   J'eines   ne 

j  .   .,■        T       ,  sont    pas     répu- 

à  la  répudiation   pour   cause   de    stérilité   d'enfants   mâles  :  il  n'y  a  donc  pour  diées  pour  cause 

elle  que  six   défauts   qui   motivent   la  répudiation  (7).     La  raison  semble  en  'le  stérilité, 
être  que  l'héritier  au  trône  n'est  pas  nécessairement,   comme  dans  une  famille, 
l'aîné  des  tils  légitimes,  mais  qu'on   choisit  le  plus  sage  et  le  plus  capable  entre 
tous  les  tils,  tant  légitimes  que  nés  de  concubines. 

[4]  I.  D'après  l'ouvrage  intitulé    Ta-tai-li-ki-pou-tchou     X   ^  ^    pE       L'adultère     le 

'fm  ^'    LivredesRites   compilé  par  Ta*  ^    aîné   et    enrichi   de  "'^'^'^1"'' *^6  piété 

,.  ..  ji-  ,         .1.  ,.  filiale,    une    ma- 

commentaires,  ces  trois  conditions  n  empêchent  pas  que  la  femme  soit  jadie  pernicieuse 

répudiée  si  elle  a  été  coupable  d'adultère  ou  a   manqué  à  la   piété  filiale  envers  •'*''  tombent  pas 

,            .                 1,  11        •     ■  o  sous  le   bénéfice 
son  beau-pere  ou  sa  belle-mere '.S  .  j„„    .„„•  ,. 
^ des   trois  coudi- 

_,  tiens. 

(1)L.  10,  c.  16,  ^  i   s. 

(2)  L.  10,  c.  16,  ^  s. 

(3)  V.  plus  bas.  Art.  XXIV. 

(4)  L.  10,  c.  16,  ^  i.  s. 

(5)  ^  #:  i^  #  L.  14. 

(6)  L.  8,  c.  4,  #  1. 
{7>M^piM  M.  L.ll. 

(8)  yÇ   ^  m  BË   "fffl   ^»    dans  la  collection  d'ouvrages  M.     W     ^ 
M  h.  710. 
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Femme   repu-  40   gj-  ^^^^  ntari,    par    simple  caprice,   répudie  une  l'on- 

diee  sans  raisou.  ,  ,     '  ,  .  ^  ,.  .       ■ 

me  qui  na  aucun  des  se  pis  défauts  susdits  et  qui  n  a 
rien  fait  pour  rompre  les  devoirs  conjugaux,  comme  si, 
par  exemple,  ello  avait  levé  la  main  contre  lui  (1),  il  sera 
passible  de  80  coups  de  bâton  et  su  femme,  rappelée,  coha- 
bitera avec  lui  (2). 
Femme  repu-  50  gj    j^^j^   mari,    ne   tenant    compte   que   de   sa   propre 

diee,    sujette      a         ,  ...  ,  ■    .,        -  i  .        ■    • 

un  des  sept  dé-  voloute,  répudie  sa  femme  sujette  a  un  des  sept  de- 
fauts,  mais  rem-  /"ai^  f  ^.  mais  remplissant  une  des  tro  is  cond  il  ions,  il 
plissant  une  des  '  ■.,       ,       ,  •  •    j-        •  •   j  i-      ■        •       < 

trois  conditions,  sera  passible  de    la   peine    indiquée    ci-dessus,    diminuée  de 

deux  degrés,  à  savoir,  de  60    coups    de  bâton,   et  sa  femme, 
rappelée,     cohabitera   avec    lui.      Dans   cette   loi    cependant 
n'est  pas  comprise  l'épouse  qui  a  cotn)nis  un  adultère  (3). 
Femme  répudiée  m     [o  ^j^g    femme    répudiée  a  le    droit    de   contracter 

peut  se  remarier.  .  .  ' 

un  nouveau  manag:e  ('1). 
Une  femme  ré-  0"   Une   femme   ayant    été    répudiée  par  son  mari  pour 

pudieeet  non  re-  •'  ■      ,,  •  .,, 

mariée  peut  t-tre  1  un  des  Sept  défauts,  Si  elle  ne  s  est  pas  remariée  mal' 
décorée  d'un  titre  ,.,.^  ^çi  rupture  du  lien  conjugal,  et  si  elle  a  un  fils  ou 
de  dignité.  -^  '  ,,  ,..,., 

petit-fils  671  dignité,  elle  peut   être   décorée  du  titre  de  cette 

même  dignité,  Kao-fong  g§  ^  (5).  En  effet,  la  répudiation 
a  seulement  rompu  le  lien  conjugal,  elle  n'a  pas  détruit 
les  sentiments  de  bienveillance  et  de  gratitude  entre  la 
mère  et  le  fils.  Mais  si  elle  s'est  remariée,  elle  na  plus 
droit  à  recevoir  cette  décoration  (6)  (7). 
Une  femme  dé-  jy     gj    y^    mandarin    veut    répudier   sa    femme,     déjà 

coree   d  un   titi-e    ,  ,       ,,  .  ,         ,....,,.      ^  ,.    ,         ,  ^        , 

dedignité,  en  est  décorée  d  un  titre  de  dignité,  il  lui  faut  d  abord  porter  la 
dépouillée  avant  causc     au     Ministère     de    la    justice    criminelle,     Hinq-rjou 

d  être  répudiée.     _.,    j^  .  ,..     .       .  .,,       ,        ,  ,        -,  ■    \- 

5nJ  pP-  ^1  ^^  Ministère  accueille  la  demande,  il  en  infor- 
mera le  Ministère  des  charges,  Li-pou  ^  ^,  lequel  dé- 
pouillera la  femme  de  son  titre  de  dignité,  et  elle  pourra 
alors  être  répudiée.  Si,  pour,cause  de  discorde,  un  man- 
darin   voulait,    de    consentement    mutuel,    divorcer   avec  sa 


II.  D'après  le  Code  pénal  de  la  dynastie  T'ang  ^  enrichi  d'uu  com- 
mentaire, ces  trois  conditions  u'exemptent  pas  de  répudiation  une  femme 
adultère  ou  affectée  d'une  maladie  pernicieuse  (8). 


(l)  V.  plus  bas,  Art.  XXIil. 
(2)L.  10,  c.  10,  #  1,  ^  i. 

(3)  L.  10,  c.  Itî,  ^  1,  ^  i    '^j    1,   -i-   Cf.    plus   bas,    Art.    XXVI,    N°   I. 

(4)  L.  10,  c.  12,  é  s. 

(5)  V.  plus  haut  Art.  IV.  Njte  1.  -f  Mélange  sur  l'administration.  Exposé 
VU  des  déqorations  conférées  par  diplômes  impériaux,  Kao-fong  fo  ^  P-  104. 

,6)  L.  4,  c.  12,  ^  1,  "^  s  i. 

(7)  V.  plus  haut.  Art.  IV,  N°  II,  5°.  -f  Plus  bas,  Art.   XXX,  N°  V. 

(81^  #  i^  #  L.  14. 
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DU    DIVOnCE   ET   DE   LA    RÉPUDIATION.  W^ 

femme,     décorée    d'un    titre    de    dignité,    il    procéderait  en 

conformité  à  cette  loi  (  1  ) . 

Y.    Si    quelqu'un    dans    la     détresse,     ne  pouvant  sou-    Femme  séparée 
r-  ,  ,  .,  .  .,  ..  pour     cause    de 

tenjr  sa  femme,    s  en    séparait    sans    autre  cause,     il    serait  pauvreté. 

puni  selon  la    loi    relative    aux    actes     blâmables  (2)  et 

la  femme,  rappelée, -cohabiterait  avec  lui  (3). 

VI.  S/  le  lien  conjuqal  e.s/  rompu  par   certains   crime»,      ^^  séparation 

j  11'  .  -:  •    '      11     1    ii>  j  imposée    par    la 

quand,     par    exemple,    le   mari    a   favorise    1  adultère    de  sa  loi  (jojt  nécessai- 
femme,     qu'il    l'a   forcée   à    le  commettre    (4),    ou    qu'il    l'a  rement  s'exécu- 
livrée  à  un  autre  pour  vivre  avec  lui,    par    antichrèse  ou 
par  location    (5),    la  séparation  des  conjoints  est  imposée 
par  la  loi,  et  si  elle  n'a  pas  lieu,  la  peine  sera  de  80  coups 
de  bâton  (6). 

VII.  L'épouse    est   la   compag^ne    de    son    mari,     d'une     Renvoi    d'une 

....  •       1       .     1         •  •      j  ■  r  1        concubine,    sans 

condition  égale  a  la  sienne  :  c  est  pourquoi,  saui  un  des  importance, 
sept  défauts,  elle  ne  peut  pas  être  répudiée  au  bon 
plaisir  du  mari.  Mais  il  en  est  tout  autrement  d'une 
concubine  (7).  Elle  n"est  qu'une  esclave  au  service  du 
maître,  d'une  condition  humble  et  vile.  Tant  qu'elle  est 
agréable  au  maître,  elle  est  gardée  ;  si  elle  lui  devient 
déplaisante,  elle  est  renvoyée  :  son  renvoi  est  sans  im- 
portance (8). 

VIII.  Solution    d'un    cas.  —   Wulfrana,     veuve,     fait     Veuve  affectée 
souvent  à  sa    belle-mère     Ursina    d'atroces    insultes,    et  ne  défauts. '^^ 
tient  aucun  compte  des  avis   que   celle-ci    lui    donne.      Pour 

cette  raison,  Ursina  l'a  dénoncée  au  mandarin  pour  la 
faire  punir.  —  Puisque  cette  veuve  ne  tient  pas  compte 
des  avis  de  sa  belle-mère,  et  se  conduit  insolemment  en- 
vers elle,  elle  est  passible  de  100  coups  de  bâton,  d'après 
la  loi  relative  à  la  désobéissance  envers  le  père  ou  la 
mère  (9).  Comme  femme,  elle  sera  admise  à  racheter  la 
peine  par  une  amende  pécuniaire.  Mais,  puisqu'elle  offense 
souvent  sa  belle-mère,  elle  est  suiette  à  un  des  sept  dé- 
fauts   qui  motivent  la   répudiation  (10).      Il  lui   sera  donc 


(1)  ^  y^  #  :R  ♦  ^"J  L.  604. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  5. 

(3)  L.  10,  c.  16,  ^  s.    • 

(4)  V.  plus  bas,  Art.  XXVI,  N°  II. 

(5)  V.  plus  bas,  Art.  XXV,  N"  I. 
(6l  L.  10,  c.  16,  •^  2,  '^  i.  s. 

(7)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 

(8)  L.  28,  c.  2,  ^  s.  -H  L.  2,  ffl  3,  ft  • 

(9)  L.  30,  c.  7,  •^  1. 

(10)  V.  ci-dessus,  II,  1°. 
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ordonné  de  retourner  à  sa  famille    paternelle,    afin  d'enlever 
toute  occasion  de  dispute  (1). 
Veuve  affectée  IX     Solution   d'un   cas.  —  Nvmpha,    veuve,  a  commis 

dâauts^''  ''^*  inceste  avec  Nicasius,  cousin  germain  (né  d'oncle  paternel) 
de  son  mari  (2'*  deg.)  (2)  ;  prise  sur  le  fait  par  Léontia, 
grand'mère  de  son  mari,  elle  s'est  conduite  insolemment 
envers  elle,  et  a  été  dénoncée  au  mandarin  pour  être 
châtiée.  —  Daprès  la  loi  (3),  pour  inceste  avec  un  cou- 
sin germain  de  son  mari  (2"  deg.),  cette  veuve  est  passi- 
ble de  trois  ans  d'exil  et  de  100  coups  de  bâton.  Elle 
recevra  de  fait  les  coups  de  bâton,  mais  pour  l'exil,  elle 
pourra  le  racheter  par  une  amende  pécuniaire  [5].  Comme 
impudique  et  insolente  envers  l'aïeule  de  son  mari,  elle 
est  affectée  d'un  des  sept  défauts  motivant  la  répu- 
diation. Il  lui  sera  donc  ordonné  de  retourner  à  sa  famille 
paternelle  (4). 


Une  femme  peut  r-n  D'api'ès  la  loi  eénérale  relative  aux  femmes  coupables,  si  une  femme, 

racheter  la  peine  l  j         r 

par  une  amende,  pour  des  fautes  qui  ne  sont  pas  d'une  malice   exécrable,  comme,  par  exemple, 

pour  avoir  joué  de  l'argent,  pour  avoir  fait  la  fraude  du  sel,  etc.,  est  condam- 
née aux  verges,  à  la  bastonnade,  à  la  cangue  ou  à  l'exil,  soit  temporaire,  soit 
perpétuel,  elle  pourra  racheter  la  peine  par  une  amende  pécuniaire,  mais  si  elle 
a  été  coupable  de  fautes  telles  que  la  fornication,  le  vol,  le  manque  de  piété 
filiale,  l'insolence  envers  son  mari,  etc.,  et  qu'elle  soit  condamnée  aux  verges 
ou  à  la  bastonnade,  elle  subira  de  fait  cette  peine  ;  pour  la  peine  de  la  cangue 
elle  pourra  la  racheter  par  une  amende.  S'il  s'agit  de  l'exil  avec  bastonnade, 
elle  aura  à  recevoir  100  coups  de  bâton,  et  pourra  racheter  l'exil  par  une 
amende  (r>). 
Les  sept  défauts  N.  B.  I.   La  tradition  relative  aux   sept   défauts  qui  justifient  la  répu- 

etles  trois  con-  ^jation  d'une  épouse,  et  aux  trois  conditions  qui  l'en  exemptent,  est  ex- 
Uon°'^venant*de  trêmement  ancienne.  Dans  l'ouvrage  intitulé  K'ongfsekiayn  ÎL  'T  Mm^ 
Confucius.  Conversations  familières  de  Confucius  et  de  ses  disciples,  il  est 

rapporté  que  Confucius  avait  exposé  en  détail  ces  défauts  et  ces  conditions 
à  Ngai-kong  ^  ■5^)  roi  de  Lou  ^  (6'.  Dans  l'ouvj-age  intitulé  Ta-tai-li-ki- 
2WH-tchon':k  ^  lË  pE  ^  ^,  Livre  des  Rites  compilé  par  Ta/  Wi 
l'aîné,  et  enrichi  de  commentaires,  on  trouve  les  raisons  pour  lesquelles 
ces  défauts  entraînent  la  répudiation,  et  ces  conditions  empêchent  la  répu- 
diation. 


(1)  %  L-  49,  c.  1. 

(2)  Tableau  du  deuil  II,  N°  19. 

(3)  L.  33,  c.  3,  #  2. 

(4)  HC  L.  49,  c.  1. 

(.5)  L.  4,  c   1,  ^]  13,  15.  +  c.  2.  +  c.  21. 
(6)  ^  ^  ^  ^  L.  6,  c.  26.  4>^  '^ 
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1°  L'épouse  est   répudiée  a)  pour  stérilité  d'enfants  mâles,  parce  qu'elle  Raisons  pourles- 

frustre  son  mari    de   postérité:    b)   pour   adultère,   parce   qu'elle  engendre  un  "îVf'^^^   les    st-pt 

,  "  défauts  motivent 

héritier  illégitime  de  sou  iiiari^;  c)  pour  négligence  au  service  de  sou  beau-père  la  répudiation. 

et  de  sa  belle-mère,  parce  qu'elle  viole  le  précepte  de  la  piété  naturelle  ;  d)  pour 
sa  mauvaise  langue,  parce  qu'elle  sème  la  (iiscorde  entre  les  parents  ;  e)  pour 
vol,  parce  qu'enjvolant  elle  s'amasse  un  pécule  aux  dépens  de  la  famille;  f  pour 
jalousie,  parce  qu'elle  trouble  la  paix  de  la  famille  ;  g)  pour  une  maladie  per- 
nicieuse, parce  que,  comme  impure,  elle  ne  peut  pas  préparer  les  mets  pour 
offrir  en  sacrifice  aux  ancêtres  (1). 

2°  L'épouse  est   exemptée  de  répudiation  :  a)  si  elle  a  porté  le  deuil  pour      Kaisons    pour 
le  père  ou  la  mère  de  son  mari,  parce  que,    d'après  les   Rites    du   gynécée,  '''^^u^l^^s         les 
Nei-tsè    f^  M'J  >  si  la  femme  est  agréable  à  son  mari,  mais  déplaisante  au  père  exemptent 'de  la 
et  à  la  mère  de  celui-ci,  elle  doit  être  répudiée  ;   si  au  contraire  elle  est  déplai-  répudiation, 
santé  à  sou  mari,   mais  que  son  beau-pèi-e  et  sa  belle-mère  disent  :  «Cette  fetn- 
«me  nous  soigne  bien,»  le  fils  devra  la  garder  toute  la  vie,  et  la  traiter  comme  il 
convient  (2)  ;   si  doue  elle  a  porté  le  deuil  de  son  beau-père  ou  de  sa  belle-mère, 
il  est   certain   qu'elle  a  vécu  avec  eux  et   qu'elle  les  a  servis  d'une  manière  qui 
leur  a  été  agréable  ;   si   maintenant   son  mari  la  répudiait,  il  agirait  tîontre  la 
volonté  de  ses  parents,   et   serait  accusé  de  manquer  à  la  piété  filiale  ;  b)  si  le 
mari,  autrefois  pauvre  et  plébéien,  est  devenu  riche  et  noble  après  l'avoir  épou- 
sée, parce  qu'il  serait  à  bon  droit  accusé  d'inhumanité, si  après  son  changement  de 
position,  il  expulsait  la  femme  qui  avait  partagé  sa  mauvaise  fortune  ;  c)  s'il  ne 
restait  personne  dans  la  famille  de  la  femme  qui  pût  la  recevoir,  parce  qu'il  serait 
inhumain   de   la   renvoyer   pour  la  laisser  dans  un  état  de  dénûment.     Or  les 
personnes   qui  doivent   la   recevoir  sont  ses  parents  des  classes  de  deuil  9M  et 
lA  (3),  à  savoir  son  père  et  sa  mère,  son  grand-père  et  sa  grand'mère,  ses  oncles 
paternels  et  leurs  femmes,  ses  tantes  paternelles,  ses  frères  et  ses  sœurs,  enfants 
de  ses  frères,  ses  cousins  germains  et  cousines  germaines  nés  d'oncles  paternels 
au  2"  degré  (4). 

II.  Ainsi  qu'on  le  trouve  dans  d'anciens  documents  et  leurs  commentaires  : 

1°  Chou-Uang-hoWL  i^  $i>  père   de   Coufucius,   épousa   d'abord  Che-     r       <       -,    „ 
AA-    rn  .  .  Le  père  de  Con- 

chf  Sa  Jj^  dont    il   eut  neuf  filles  et  point  de  fils.     Il  eut  d'une  concubine  un  fucius       répudia 

ûh,Moug-p'i  m  ^,  estropié;  puis,  ayant  répudié  sa  femme  Che-che   j^  ^,  ^*  première  fem- 

à  cause  de  sa  stérilité  d'enfants  mâles,  il  épousa  Yen-che  ^  ^,  qui  fut  mère 

de  Coufucius  (-5). 

2°  Coufucius,  à  l'âge  de   dix-neuf   ans   épousa   KH-koan-clie    7C   '^  ^    ç,      .     . 

(ou  Ping-koan-che   fr    B   ^)'  dont  il  eut  un  fils,  Pé-î/w  iU  M.-    H  la  ré-  dia  sa  femme. 

pudia,   (mais  on  ne   trouve   mentionné  nulle  part  pour  quelle  raison).     Douze 

mois  après  la  mort  de  cette  femme,   Coufucius,   apprenant  que  son  fils  Pé-yu 

(1)  7C  Wt  W.  ^  W    m.1  dans  la  Collection  d'ouvrages    M  ÎfI  ^ 
M  L-  710. 

(2)ii!E  ^^L.ô,J^  m- 

(3)  7^   ^  'IS.   PU   'fffl   ^)  dans  la   Collection  d'ouvrages    3E.   M  ^ 
M  L  710. 

(4)  Tabl.  du  deuil  I,  N'«  4,  3,  12,  13,  14.  19. 

(5)?L   "f   MWl     L.0,c.39,    :^^M-     +  ?L  ^   ^  ^  L.    10, 
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IM    aR  la  pleurait  encore,   l'en   blâma,  parce  que,   d'après  le   Livre  des  Rites, 
un  fils  ne  doit  pas  porter  le  deuil  de  sa  mère  répudiée  au  delà  d'un  an  (1). 
Le  fils  de  Con-  '•^°  Pt^-!J"  fp  ^  '    ^Is   de   Confucius   prit  pour  femme  une  compatriote 

fucius  répudia  sa  jy  royaume  de  Lon  ^,  dont  il  eut  un  fils,  Tse-sr  *?  .©  •  Cette  femme,  ré- 
pudiée par  P«-?yî/ fQ  ^,  après  la  mort  de  celui-ci,  se  remaria  avec  un  ritoj'cn 
du  royaume  do  Ufi  ^ ,  du  nom  de  C'/(om  ^-  Elle  mourut  dans  le  royaume 
de  ir*"*  TO,  et  Tsr-sr  "T"  <©  la  pleura  dans  le  temple  des  aiict'-tres  de  sa  fa- 
mille. InteiTOgé  par  ses  disciples  pourquoi  il  pleurait  une  femme  de  la  famille 
Chou  Stky  dans  le  temple  de  la  famille  A' 'o« (7  ^L,  il  avoua  qu'il  s'était  trompé, 
et  dans  la  suite  il  la  pleura  dans  ses  appartements  privés  (2). 
le   netit-fils  de  "^°  Tse-se^   <©>  petit-fils  de  Confucius,  eut  un  fils,  Tscchang  'T  ,  n» 

Confucius   repu-  d'une  femme  légitime  qu'il  répudia  plus  tard.  A  la  mort  de  cette  femme,  Tse-se 
c  la  sa   ei    ne.        ^^    g^  défendit  à  Tse-chang  'T    jQ  de   lui   faire    des  funérailles,  et  comme 
ses  disciples  lui  en  demandaient  la  raison,  il  leur  dit  :     «Tant  qu'elle  était  ma 
«femme,  elle  était  la  mère  de  mon  fils,  mais,  après  avoir  cessé  d'être  ma  femme, 
«elle  n'était  plus  sa  mère»  (3). 

^    .    .  ,  III.  Les  lettrés   modernes  sont  unanimes  à  nier  la  répudiation  faite  par 

Opinions  sur  les 

quatre    répudia-  Confucius,  et  quant  aux  trois   autres   répudiations   imputées  à  son  père,  à  son 

tions      dans     la  ^^    ^  ^^  ^^^  petit-fils,  les  opinions  sont  diverses.  1°  Quelques-uns  les  admettent 
famille   de   Con-  ^ 

fucius.  toutes  les  trois  (4)  ;    2°  d'autres  admettent  la  répudiation  par  le  père  de  Confu- 

cius, mais  ne  parlent  pas  des  deux  autres  (5)  ;  3°  d'autres  eiy6n  les  nient  toutes 
trois  (6).  Tous  ces  auteurs  appuient  leur  dénégation,  soit  de  la  répudiation  par 
Confucius,  soit  par  les  trois  autres,  son  père,  son  fils  et  son  petit-fils,  sur  des 
interprétations  différentes  ou  sur  la  négation  de  l'authenticité  des  textes  qui 
se  trouvent  dans  le  K'ong  tse-kia-yu-heou-siu  ^L  ^  ^  PO  "K  ^  et  dans 
leLi-ki-tan-kongJ^  p£  lS  '^«  Mais  dans  le  Recueil  de  commentaires 
choisis  sur  le  Livre  des  Rites,  L*  Ai  jjfi  gtij  fait  par  ordre  de  l'Empereur 
K'ien-long  ^  |^,  (1748  ap.  J.-C),  KHnting-li-ki-i-chou  ^  ^  Im.  BU  ^  iPt» 
il  est  dit  que  l'histoire  de  la  répudiation  par  Confucius  semble  être  fausse,  et 
que  celle  de  la  répudiation  par  Péyu  iQ  ^  j  son  fils,  n'est  peut-être  fondée 
que  sur  un  simple  bruit,  mais  on  se  tait  sur  la  répudiation  faite  pour  Tse-se 
^  <™>  son  petit-fils  (7). 
Rénudiation  par  ^^-  Tseng-tse  ^  'T ,  disciple  de  Confucius,  avait  une  marâtre  (seconde 

Tsevg-tse   admi-  mère).  Quoiqu'elle  ne  lui  montrât  aucune  bienveillance,  il  la  traitait  cependant 
rable,  mais  non  ,        ,  j     ■       j     o    f  ■  c^.        1       • 

imitable  avec  les  plus  grands  égards.  Sa  femme,  un  jour,  fit  mal  cuire  une  poire  pour  sa 

belle-mère  et,  pour  cette  raison,  il   la  répudia.    Quelques-uns  le  blâmèrent. 


(1   ?L  ^   ^  l§    L.9,c.39,    *iÉ^-     +^IE^*    L.2, 

m  a. 

(2)|L  ^  ^  ^  L.  10,  m  ^-  -h  H  IB  ^  *  L. -1.  m  ^• 

(3)  Ibid. 

(4  )|E  ^  ^'  É!^)  dans  la  Collection  d'ouvrages  M  ^  ^  ^ 
L.  1382. 

(5,  ^  g   ®    ^  L.  2. 

(61  ^  fe  f^  "^  M,  dans  la  Collection  d'ouvrages  M.  ^  ^ 
M-  +  ^^^U^%  L.l,c.3. 

(7)iJc  %^.%m ®itL.9.i4,  m.^- 
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disant  que  la  faute  de  sa  femme  n'était  pas  comptée  au  nombre  des  sep  t  dé- 
fauts justifiant  la  répudiation.  «Si,  leur  répondit  Tseng-tse  'g  'r  j  une 
«femme  ne  fait  pas  ma  volonté'dans  une  chose  aussi  insignifiante  que  la  cuisson 
«d'une  poire,  que  seraitoe  dans  une  chose  de  plus  grande  importance?»  Pressé 
par  son  fils  Tseng  Viini  "^  7C  de  prendre  une  antre  feinme,  il  lui  i-épondit  : 
«Kfio-tsong  |^  ij^  (Empereur  de  la  dynastie  C//«Ji.9  ^  1324-1260  av.  J.-C), 
«cédant  aux  insinuations  de  sa  seconde  femme,  mit  à  mortjson  excellent  fils 
«Hiao-ki  ^  S,  et  Yn-  Ki-fou  f^  a  m"  (Ministre  de  l'Empereur  Siuen- 
Kwang  M.  3E  de  la  dj-nastie  2V7;po«  ^  S27-7Si  av.  J-C),  ajoutant  foi  aux 
«calomnies  de  sa  seconde  femme,  chassa  son  fils  si  serviable  Pé  ki  f0  -^  •  Et 
«moi,  si  inférieur  en  vertu  à /fao-<so?i(/  |Ç  tt;  et  à  Yn  Kifoit  ^  a  ~^ , 
«comment  pourrais-je  me  préserver  de  mal  faire?»  —  Et  il  resta  veuf  jusqu'à 
sa  mort  (1).  L'action  de  ï'sen.9-<6c  g  'T  est  rapportée  dans  le  commentaire 
du  Code  pénal  comme  un  fait  admirable  de  pieté  filiale,  mais  non  pas  comme 
un  exemple  à  imiter  (2). 


(1)  ?L  ï^   ^  Ç  L.  9,  c.  38,  ^   ^ 

(2).L.  10,  c.  16,  ^  s. 
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ARTICLK   XXIII. 

DU    DIVORCE    POCR   CAISK    DK    COrPS    DOWES 
PAR    LE   MARI    OL    LA    FEMME  J   . 


1.  Si  un  mari,  frappé  par  sa  femme,  V accuse  auprès  du  Mari  frappé  par 
juge  [2]  el  qu'il  veuille  s'en  séparer,  elle  subira  de  fuit  (1)  ^*  f'^°'™f • 
la  peine  fixée  par  la  loi  [31  et  tetournera  à  sa  famille 
paternelle,  et  son  mari  ne  pourra  pas  être  forcé  à  payer 
l'amende  pour  racheter  la  peine.  Mais  si  son  mari  ne  veut 
pas  s'en  séparer,  il  paiera  l'amende  pécuniaire  pour  ra- 
cheter toute  la  peine  [4],  et  il  cohabitera  avec  elle  (2). 


[1]  Il  u'est  pas  question  dans  la  loi  de  la  séparation  d'une  concubine  qui  Expulsion  d'une 
aurait   frappé   son   maître  ou  qui  en  aurait  été   frappée,   parce  que  l'expulsion  concubine, 
d'une  concubine  est  reg:ardée  comme  une  chose  sans  importance  (?). 

[2]  Une  femme  qui  a  battu  son  mari,  n'est  pas  punie,  à  moins  qu'elle  ne  L'accusation  doit 
soit  accusée  auprès  du  mandarin  par  son  mari  lui-même.  Il  en  est  de  même  être  faite  par  la 
pour  un  mari  qui  a  battu  sa  femme.     Eu  elïet,  si  la  partie  lésée  veut  pardonner  niéni  ^    ^' 

à  l'autre,  les  affaires  domestiques  ne  rej^ardeut  personne  (4j. 

[3]  Il  y  a  une  grande  différence  de  peine  pour  voies  de  fait  d'une  femme 
envers  son  mari  ou  d'un  mari  envers  sa  femme  (-5). 

I.  1°  Si  une   femme  a  frappé   son  mari,  a'  sans  le  blesser,  bl  en  le  contu-  Peine  imposée  à 

sionnaut,  c)  en  lui  arrachant  les  cheveux,  jusqu'à  faire  couler  le  sang  de.«  oreil-  "'^^.i^^^™*^  pour 

"  avoir  frappe  son 

les,  etc.,  pourvu  qu'elle  ne  lui  ait  pas  cassé  des  dents,  brisé  des  doigts,  etc.,  elle  mari. 

recevra  100  coups  de  bâton.     2°    S'il  y  a  eu  des  dents  cassées,    des  doigts  brisés 

ou  des  fractures  phis   graves,    elle   subira,   augmentée  de  trois  degrés,  la  peine 

quilui  serait  imposée  pour   avoir   blessé   une  personne  ordinaire 'sans  aucune 

relation  spéciale  avec  elle). 

II.  Si  un  mari  frappe  sa  femme  comme  il  vient  d'être  expliqué  pour  la  Peine  imposée 
femme  frappant  son  mari,  dans  le  premier  cas,  il  sera  exempt  de  peine  ;  dans  ^  ^^  mari  pour 
1  j  1  1  •  •  j  j  1  ■  1  1-  •  ,-,  ..  ,,  .  avoir  frappé  sa 
le  second,  il  subira  une  peine  de  deux   degrés   plus   légère    que  p  il  avait  blesse  femme 

une  personne  ordinaire. 

[4]  I.  Si  un  mai i,  frappé  par  sa  femme,  l'a  accusée  auprès  du  juge  et  La  femme  subit 
qu'il  veuille  se  séparer  d'elle,  d'après  la  loi  générale  relative  aux  femmes  cou-  la  peine  de  la 
pables,  elle  aura  à  subir  de  fait  la  bastonnade,    mais  rachètera  par  une  amende 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  XXII,  Note  5. 

(2)  L.  28,  c.  2,  iïij  1,  fË  i. 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  XXII,  N°  VII. 

(4)  L.  28,  c.  2,  "È  i.  s. 
(.5)  L.  28,  c.  2,  ^  1,  3. 

16 
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Femme  frappée  \i     §{    nj^g   femme,     frappée    par    .so?i     mnri,     l'accuse 

uar  sou  maii.  ...  .  ii  •./•  i  ,    "i 

^  auprès  du  juf-e,    tous  le^i  doux,   mari  et  femuie,  devronl  être 

i  nier  rogéi>  s' i\s  veulent  se  séparer.  S' « /.s  le  veuleiit  tous  deux, 
le  mari  subira  la  peine  prescrite  par  la  loi  (1)  et  la  sépara- 
tion aura  lieu.  Si  Cun  dex  deux  ne  veut  pas  la  séparation, 
elle  naura  pas  lieu  [5],  le  mari  rachètera  sa  peine  par  une 
amende  pécuniaire,  et  cohabitera  avec  sa  femme  (2). 


pécuniaire,  la  peine  d'exil,  s'il  y  a  lieu  [oK  Le  maii  ne  pouvant  être  forcé  à 
payer  l'amende  pour  racheter  la  peine  de  sa  femme,  cette  obligation  semble 
incomber  à  sa  famille  paternelle,  à  laquelle  il  lui  est  ordonné  de  retourner. 

Toute   la   i  eine  II.  Si  le  mari  ne  veut  pas  se   séparer  de  sa  femme,    la  loi,    pour  favoriser 

de  la  femme  ra-  l'affection  mutuelle  entre  les  époux,  permet,  par  une  indulgence  spéciale,  <iue 
toute  la  peine,  même  la  bastonnade,  puisse  être  rachetée  par  une  amende  (■)). 

Cas  rare.  IH-  C!e  cas  d'un  mari  qui,   battu  par  sa  femme,    l'accuse  auprès  du  juge, 

et  cependant  ne  veut  pas  s'en  séparer,  et  paie  l'amende  pour  elle,  semble  se 
présenter  uniquement  quand  il  veut  corriger  la  troj)  grande  vivacité  de  sa 
femme  par  la  citation  en  justice  et  les  reproches  publics  du  mandarin. 

Raison  pour  la  [rt]  8i  la  femme  bat  son  mari,    il    suffit   pour   le   divorce   que   le  mari  le 

1*^?  f,'  (  veuille,    mais  si  le  mari  a  battu  sa  femme,   la   volonté   de  celle-ci  ne  suffit  pas 

a  battu   sa  lem-  '  '  ^ 

me,    sa    volonté  pour  le  divorce  ;    il  faut  encore  celle  du  mari.     La  raison  de  cette  différence  est 

est  requise    poui  dans  la   société   conjugale,  le   mari  est  la  tête  et  la  femme  un  membre  et, 

le  divorce.  ^     '  j   r.      .  , 

par  suite,  elle  ne  doit  pas  se  séparer  de  son  mari  sans  son  consentement  1,5). 

(1)  V.  ci-dessus.  Note  3. 

(2)  L.  28,  c.  2,  #  3,  ^  i. 

(3)  L.  ■:8,  c.  2,  ft  s. 

(4)  L  28,  c.  2,  Wt.  i. 

(5)  Ibid. 


123 


TEXTES 
n. 


{an. 


'  S' 

•T^ 

•«• 

•«• 

•#• 

•  !W; 

•» 

•«;• 

•in- 

•  !i' 

•ii' 

•  *• 

•«• 

•  *■ 

'*• 

•#• 

•*• 

.  4'>- 

•ÉH;- 

■œ- 

'M* 

'■^' 

•  ffi; 

!*• 

%m 

-ft;- 

•*s 

<' 

•tt- 

#•  li;  :^*  Vfe 


75  *  ^  ^ 


Élii. 


M  *^ 


124 

ARTICLE   XXIV. 

VENTE  D'UNE   KPOUSE,   DUNE    CONCUBINE 
OU   D'UNE   BPvU. 


Vente      d'une  I.    l '^    S/  a)    ijVrhjii' n)i ,    dosiianl    la  Icmmc   d'un  autre, 

épouse  du  VY'\''  ronniuie    })nr    de    Varnenl  !i  In    rèuiulicr  :   W  que  la  femme  v 

mari    et    de   la  consente  volontiers;  c)  que  le  mari  cupide  /a  vende  de  plein 

femme.  ^^.^  .  jj  q^,g  |g  pieniier  i achète  ainsi  comme  épouse  du  con- 

senlemeril  du  mari  et  de  la  femme:  — le  mari,  ta  femme  et 

l'aclieteur   recevront    chacun   100    coups  de  bâton,    la  femme 

sera   séparée    et   retournera   à   -^a   famille   palernelle,    et    les 

présents  de  noces  seroiit  confisqués  [\). 

Femme  vendue  2"     Solution     d'un     cas.    —    Cyriacus,     poussé     par     la 

par  son  mari  an  p^ij;t,,-(.    g    vendu    sa    femme    Léonilla  à  .Iulius,    par  un  écrit 

su  de   sa   fannllc  .  '^ 

paternelle.  autographe    signé    de    sa    main  ;     il  en    avait    d'abord  donné 

avis  à  I^éobinus,  frère  aîné  de  Léonilla.  —  La  loi  d'après 
laquelle  une  femme,  vendue  par  son  mari,  doit  être  sé- 
parée et  retourner  à  sa  famille  paternelle,  ne  regarde 
qu'une  femme  vendue  par  son  mari  à  l'insu  de  sa  propre 
lamille  paternelle.  Bien  que  la  loi  no  dise  nullement  si 
une  femme,  vendue  par  son  mari  au  su  de  son  père  ou 
de  son  frère,  peut  ou  non  retourner  à  sa  famille  pater- 
nelle ;  cependant,  quand  tous  les  membres  de  cette  famille 
ont  été  informés  de  la  vente,  si  la  femme  leur  était  re- 
mise, ce  serait  pour  être  vendue  de  nouveau  à  leur  avan- 
tagée. Ceci  cependant  ne  semble  pas  être  une  interpréta- 
tion correcte  de  la  loi.  Dans  le  cas  présent,  s'il  ne  reste 
personne  de  la  famille  de  Léonilla  que  Léobinus  qui  avait 
consenti  à  la  vente,  il  ne  convient  évidemment  pas  qu'elle 
lui  soit  remise  ;  mais  s'il  lui  reste  son  père,  sa  mère  ou 
quelque  autre  parent  supérieur  qui  ait  ignoré  la  vente, 
il  ne  convient  pas  non  plus,  parce  que  Léobinus  avait 
connu  le  fait  de  la  vente,  quelle  soit  vendue  par  auto- 
rité publique.  il  semble  donc  qu'il  faille  s'informer  si 
Léonilla  a  encore  son  père  ou  sa  mère,  et  s'ils  ont  connu 
le  fait  de  la  vente.  On  jugera  alors  si  la  femme  doit 
retourner  à  sa  famille  paternelle  ou  être  vendue  par  au- 
torité publique  (2). 


(1)  L.  33,  c.  2,  #  3,  '^  i.  s. 

(2)  >|C  L.  52,  c.  2. 
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II.  1"    Si   quelqu'un    nclirle    lu  femme  d'un  autre,  non  z^'*^''  <oiitraiiit 

,     ,     ,  ,  .  ..,.,.  de      vendre      sa 

que  son   mari    coulnl    la   vendre,    mais   parce   qu  il    y  a  ele  femme. 

forcé  par   les   macliinalions   de    la    femme    elle-même  et  de 

l'acheteur,    le   mari  sera   e.xempt  de  peine,  mat'.s  T acheteur 

et  la  femme   seroiil    punis    d'un    an  d'exil  avec  60  coups  do 

bâton.      La    femme    recevra    de    fait,     100    coups    de    bâton 

(équivalant    aux    60    coups    avec    une    partie    de    lexil),    et 

rachètera  le  reste    de    ie.xil   par  une  amende  jiécuniaire  (1). 

Elle   sera   rendue   k    son    mari,  ([ui  la  vendra  en  mariage  h 

un  autre,  f^es  présents  do  noces  ne  seront  pas  rendus  (2). 

2"  Si  une  feiuiue  a  forcé  son  mari  par  des  machina-  l^ne  f^mme  qui 
,.  .      ,  j  ,,  II-  •  i        .      ^      ^  a  forcé  son  mari 

lions  a    la    vendre,    elle    a    rompu    le    lien    conjugal    et  s  est  .y  I3,  vendre  peut 

aliéné  l'esprit   de    son    mari.      On    ne    peut  donc  guère  per-  *'t!e  ^'a^dée  par 
mettre    qu'elle    cohabite    de    nouveau    avec    lui.      Si    cepen- 
dant il    voulait    la    garder,    bien    que   ce  ne  soit  pas  l'inten- 
tion de  la  loi,  il  n'en  sera  pas  légalement  empêché  (3). 

III.  Bien  qu'une  concubine  (^ '5)  soit  inférieure  de  con-  Vente  d'une 
dition  à    une    épouse,    elle  a  également  à  garder    la    pudeur  concubine. 

de  son  sexe  et  ne  doil,  jusqu'à  la  mort,  être  unie  qu'à  un 
seul  homme.  Si  dinic  quelqu' un  en  porte  un  autre,  par 
l'appât  (lu  gain,  à  lui  vendre  sa  concuhi)i(',  l't  que  celui-ci 
le  fasse  de  plein  gré,  ou  bien  s'il  le  force  ]>ar  machinations 
à  la  lui  vendre  ^5),  la  peine  sera  comn^e  dans  le  cas  d'une 
épouse,  mais  diininuée  d'un  degré.  Ainsi,  dans  le  cas  où 
un  mari  aurait  de  plein  gré  vendu  sa  concubine  agissant 
aussi  de  plein  gré,  il  recevrait,  ainsi  que  la  concubine  et 
l'acheteur,  90  coups  de  bâton.  S'il  y  avait  été  forcé,  la 
concubine  et  l'acheteur  recevraient  100  coups.  La  femme, 
séparée,  retournerait  à  sa  famille  paternelle,  et  les  pré- 
sents de  noces  seraient  confisqués  ;  ou  bien  la  femme  se- 
rait vendue  en  mariage  par  son  mari,  etc.,  comme  dans 
le  cas  d'une  femme  légitime  (6). 

IV.  L'entremetteur  qui  sera  intervenu  dans  la  \ente  Entremetteur 
d'une  épouse  ou  d'une  concubine,  subira,  abaissée  d'un  f)?^",^(,  épousé*"ou 
degré,  la  peine  infligée  au.x  principau.x  coupables.  Ainsi,  d'une  concubine, 
a)  dans  le  cas  où, le    mari    aura    vendu    sa   femme   de  plein 

gré,  l'entremetteur  recevra  90  coups  de  bâton  ;  b)  dans 
le  cas  où  le  mari  aura  été  forcé  de  vendre  sa  femme, 
l'entremetteur  recevra  100  coups  de  bâton  ;  c)  dans  le  cas 
où    le    mari    aura     vendu     Une     concubine    de    plein    gré, 


{V  V.  plus  haut,  Art.  XXII,  Note  .5. 
(2)L.  33,c.  2,  #.;, '^  i. 

(3)  L.  33,  c.  2,  ^  s. 

(4)  V.  plus  haut.  Art.  II,  Note  2, 

(5)  V.  ci-dessus  N<"  I,  II. 

(6)  L.  33,  c.  2,  #  3,  'K  i.  8. 
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renliemetteur     recevia     80     coups     do     bâton  ;     d)    dans    le 
cas  où    le    mari    aura    été    forcé    de    vendre    sa    concubine, 
l'entremetteur  recevra  90  coups  de  bâton  (1). 
L'acheteur  d'une  y.    j»  Si  quelqu'un    achète  la  femme    d'un  autre,  igno- 

femme        ignore  ...  .  ■      -,  •  xi 

qu'elle   est   ma   rant    qu  elle    est    mariée,    il    sera    exempte    de    peine,    et    la 

liée.  femme    sera    adjugée    au    second     mari.      Les     présents    de 

noces  et  l'argent  ne  seront  pas  confisqués  (2). 

2"  Solution  d'un  cas.  —  Januarius,  par  les  soins 
d'un  entremetteur,  a  vendu  sa  femme  Sophia  en  mariage 
à  Livinus,  qui  ignorait  qu'elle  fût  mariée.  —  D'après  la 
loi  relative  â  la  vente  d'une  épouse  (3),  Januarius  et  So- 
phia recevront  100  coups  de  bâton.  Livinus,  qui  ignorait 
l'état  de  choses,  sera  exempt  de  peine,  il  gardera  Sophia 
et  cohabitera  avec  elle  (4). 
Faire  passer  sa  VI.    1°  Si  quelqu'un   fait    pdsser  .Sel    femme  ou  sa  con- 

femme    pour    sa        ,  .  ,    ,  ,  .  .  ,  -i 

spgm-  cubine  pour  sa  sœur  et  la   vend   en    mariage  a  un   autre,  il 

recevra  100  coups    de   bâton  et  la  femme    80.      Si  le  secoyid 

mari  a  eu  connaissance  de  la   fraude,    il  recevra,    comme  le 

premier,  100  coups  de   bâton,    et   les   présents   de  noces  se- 

ro)il  confisqués.      S'il    l'a    ignorée,  il  sera  exempt  de  peine, 

et  les  présoits  de  noces  lui  seront  rendus.      La    femme  sera 

sépaiée    do    l'un    et    de    laiitrc     mari      et     retournera    à    sa 

famille  paternelle  (5j. 

Entremetteur.  2°  Si  V entremetteur  de  ce  mariage  a  connu  la  fraude,   il 

recevra  90  coups  de  bâton;  sinon,  il  sera  exempt  de  peine  (6). 

Faire  passer  sa  30  Solution    d'un    cas.  —  Zoticus,    poussé    par    la    mi- 

femme  pour     ,  X        A       u  1       '  j 

veuve.  sere,    se    ht    passer    pour    mort,   et   chargea     quelqu  un    de 

vendre  sa  femme  en  mariage,  comme  veuve.  Codratus 
l'acheta  pour  en  faire  sa  concubine.  —  Ce  cas  ne  doit 
pas  être  jugé  d'après  la  loi  relative  à  la  vente  d'une  fem- 
me légitime  (8),  mais  d'après  -celle  qui  regarde  la  vente 
d'une  épouse  donnée  comme  sœur  (8),  suivant  laquelle 
le  second  mari,  ignorant  de  la  fraude,  est  exempt  de 
peine,  et  la  femme  est  passible  de  80  coups  de  bâton.  Elle 
rachètera  la  peine  par  une  amende  pécuniaire  (9),  car  elle 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  adultère.  (10). 

(1)  L.33,  c.  2,  #.3,  '^  i. 

(2)  ;tC  L.  52,  c.  2. 

(3l  V.  ci-dessus,  N°  I. 

(4)  >K  L.  52,  c.  2. 

(5)  L.  10,  c.  2,  #  2,  ■^  i. 
(f))L.  10,  c.  2,  ^^  1. 

(7)  V.  ci-dessus,  N°  I. 

(8)  V.  ci-dessus,  N°  VI,  1°. 

(9)  V.  plus  haut.  Art.  XXII,  Note  5. 
(10))|CL.7,  c.  20. 
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VII.    I"   Si    quelouun,    grevé    de   dettes    et  n'avant  pas  Une  femme  ven- 

j  •       „ij  '     ■  i  1  "  .  due   pour    payer 

de   quoi    solder    une   créance     pressante,     vend     sa     temme,  une  dette  est  reu- 

bien    que   forcé    par    la    nécessité,    il   sera    puni    d'après    la  due  à  son  mari. 

loi  relative  au.x  actes  grandement  b  1  c'im  a  b  1  c  s  (1  ) .      Sa 

femme  Ivii  sera  rendue,  et  il  cohabitera   avec  elle  (2\ 

2"   Si    quelqu'un     vend    sa    femme    .sans    v    être    poussé  ^''"^  f^'n^^e  ven- 
,  .    .  .,  •        •      j-  •        t        1    •'        1    ,•  ,1      due    pour    cause 

par    la    misère,     il    seia    jug:e    d  après    la    loi     relative    à  la  (],,  pauvreté  co- 

vente  d'une    femme    légitime    (3).      Mais    si,  v   étant  poussé ''^'^i^''''*  avec  le 

,  .    .  .,  j  ^  .  ,         '  .,  second  mari. 

par  la  misère,  il  vend  sa  femme  a  un  autre  pour  être  son 
épouse  ou  sa  concubine,  sans  en  avoir  d'abord  informé  le 
mandarin,  il  sera  jugé  suivant  la  loi  relative  au.x  actes 
grandement  blâmables  (4);  il  recevra  80  coups  de 
bâton,  et  la  femme  sera  adjugée  au  second  mari.  En 
effet,  quoique,  d'après  la  loi,  une  femme  vendue  pour  cause 
de  pauvreté  doive  être  séparée  de  son  second  mari,  ce- 
pendant, puisque  son  propre  mari  n'est  pas  en  état  de  la 
soutenir,  si  elle  n'avait  personne  dans  sa  famille  pater- 
nelle qui  put  la  recevoir  (5)  et  qu'elle  fût  séparée  de  son 
second  mari,  elle  serait  mise  dans  une  position  où  elle 
devrait  nécessairement  perdre  la  pudeur  par  un  nouveau 
mariage  11  vaut  donc  mieux  qu'elle  soit  donnée  au  se- 
cond mari  et  qu'on  n'exige  pas  la  restitution  des  présents 
de  noces.  C'est  ainsi  que  sont  actuellement  décidés  les 
cas  de  cette  sorte  dans  les  provinces  de  Kiang-nan  fj^  ^ 
et  de  Tché-hiang  ^  yX  i^^- 

3"   Solution  d'un  cas.  —  Valérius    a   vendu    sa    femme    Femme  vendue 
Ulpia  à  Libosus.  —  Après    enquête,    il  a    été    constaté  que,  Pour    cause    de 
si  Valérius    avait    vendu    sa    femme,    c'était    par    nécessité,  P*"^'"'^  ®' 
étant  dans  la  misère    et    malade  ;     on     ne    peut    donc     pas 
l'assimiler  à  celui  qui    aurait   vendu    sa   femme   sans  cause. 
En  outre,  Ulpia  n'a    plus    aucun    parent   de    sa   famille    pa- 
ternelle, et   si,    suivant   la   loi,    elle    était    séparée    de    son 
second    mari,     elle    serait    mise    en    position    de    perdre  de 
nouveau  la    pudeur.      En    considération    de    ces   circonstan- 
ces,   Ulpia    sera    donnée  à  son    second     mari    et    cohabitera 
avec  lui.      Qu^nt    à    Valérius,    on    lui    accordera    de  garder 
l'argent  qu'il  a  reçu  (7). 

4"  Solution    d'uù    cas.  —  Fulcus,    étant    sans  ressour-    Femme  vendue 

ces,    a    vendu    sa    femme     Zozima    en    mariage    à     Cantius.  pour    cause    de 

pauvreté. 

(1)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  .5. 

(2)  L.  10,  c.  Ifi,  Wt.  s. 

(3)  V.  ci-dessus,  N°  I. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  X.  Note  .5. 

(.01  V.  plus  haut  Art.  XXII,  NB.  N"  I,  2°  c. 

(6)  L.  33,  c.  2,  '^  s.  +  L.  10,  c.  2,  ^  s. 

(7)  îtC  L.  52,  c.  2. 
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Cantius  connaissait  l'état  des  choses,  et  Zozima  consentait 
à  la  transaction,  dans  laquelle  Chionius  et  Simplicius 
furent  entremetteurs.  —  ici  tous  sont  coupables,  mais 
FulcLis  ayant  vendu  sa  femme  par  raison  de  pauvreté,  sa 
cause  doit  être  jugée,  non  pas  d'après  la  loi  sur  la  vente 
d'une  épouse  (1),  mais  bien  en  tenant  compte  des  circons- 
tances. Fulcus,  Cantius,  Zozima,  Chionius  et  Simplicius 
seront  tous  condamnés  à  80  coups  de  bâton,  d'après  la 
loi  relative  aux  actes  grandement  blâmables  (1). 
Pour  Zozima,  que  Fulcus  ne  peut  pas  soutenir,  qui  n'a 
pas  de  famille  paternelle  qui  puisse  la  recevoir  et  qui  est 
âgée  de  plus  de  cinquante  ans,  elle  ne  sera  pas  séparée, 
de  peur  qu'elle  ne  se  trouve  dans  la  misère,  mais  elle 
sera  remise  à  son  second  mari,  Cantius,  pour  cohabiter 
avec  lui  le  reste  de  ses  jours  (3). 
Femme  vendue  y^j     \"  Solution  d'un  cas.  —  Pamphilus.    pour  cause 

a    un    parent   de    ,  ,  ,  .  t^      .  ,-.  i  . 

son  mari.  de  pauvreté,  a  vendu    sa    femme,    Dana,    à    Pantaleon    son 

cousin  germain  né  d'oncle  paternel  (2*  deg.),  de  la  classe 
de  deuil  9M.  —  Pantaleon  et  Daria  doivent  être  jugés 
d'après  la  loi  relative  au  mariage  avec  la  veuve  d'un 
cousin  germain  né  d'oncle  paternel  (2*  deg.)  et,  comme 
coupables  d'inceste,  doivent  être  punis,  à  savoir  :  —  Daria, 
d'après  la  loi  principale,  liu  ^,  de  trois  ans  d'exil 
avec  100  coups  de  bâton,  et  Pantaleon,  d'après  la  loi 
ajoutée,  ii  ^\,  de  l'exil  militaire  à  2000  li  H  en  région 
rapprochée  (^;.  Pamphilus,  le  premier  mari,  en  vendant 
sa  femme  à  son  cousin  germain  né  d'oncle  paternel,  a 
été  cause  que  sa  femme  et  son  dit  cousin  se  sont  rendus 
coupables  d'inceste.  Ce  serait  donc  une  trop  grande  in- 
dulgence à  son  égard  s'il  n'était  puni  que  de  100  coups 
de  bâton,  suivant  la  loi  principale  sur  la  vente  d'une 
femme  légitime  (5).  Or  il  n'y  a  pas  de  loi  spéciale  assi- 
gnant la  peine  pour  celui  qui  aura  vendu  sa  femme  à  un 
parent.  Il  faut  donc,  ici  recourir  à  la  loi  principale, 
liu  ^  []],  touchant   cejui    qui    en    induit   un  autre  h  \ioler 

Yuen-ijn-t'a-liu.  [i]  D'après  la  loi  générale,  s'il  se  présente   des  cas  pour  lesquels  il  n'y  a 

Jqj  pas  de  loi  spéciale,  on  les  juge,  ^?/cw.-îyn-<'a-Zù;  ^   7I  flfî  'f^,  en   s'appuyant 

sur  une  autre  loi  qui  se  rapporte  à  des  cas  aussi  semblables  que  possible  à 
ceux  en  question,  et  l'on  assigne  la  mi'me  peine  que  dans  la  loi  citée,  ou  bien  une 
peine  plus  forte  ou  plus  légère,  suivant  que  la  malice  desdits  cas  est  égale,  supé- 
rieure ou  inférieure,  à  celle  des  faits  visés  par  la  loi  sur  laquelle  on  s'appuie  (Gj. 

(1)  V.  ci-dessus,  N"  I. 

(2)  V.  plus  haut.  Art.  X,  Note  5. 

(3)  ^  L.  52,  c.  2. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  X,  N°  IV. 

(5)  V.  ci-dessus,  N"  I. 

(6)  L.  5,  c.  2:5,  ^  1. 
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la  loi.  Il  y  est  dit  que  celui  qui  en  induit  un  autre  à 
violer  la  loi  est  passible  de  la  même  peine  que  celui  qui 
a  été  induit  à  cette  violation  (1).  Pamphilus  sera  donc 
puni,  comme  Daria  elle-même,  de  trois  ans  d'exil,  avec  100 
coups  de  bâton  (2). 

2°  Solution  (ï'un  cas.  —  Quelqu'un,  en  temps  de  fa- Vente  d'une  bru. 
mine,  pressé  par  le  besoin,  tandis  que  son  fils  était  au 
dehors,  a  vendu  la  femme  de  ce  dernier.  —  Ce  cas  diffère 
de  celui  de  la  vente  d'une  femme  par  son  mari.  Le  ven- 
deur et  l'acheteur  qui  connaissait  l'état  des  choses,  seront 
donc  punis  de  80  coups  de  bâton,  d'après  la  loi  sur  les 
actes  grandement  blâmables  ^3).  La  bru'' sera  exemp- 
te de  peine  et  sera  rendue  à  son  propre  mari.  En  con- 
sidération de  la  famine,    le  prix  reçu  ne  sera  pas  rendu  (4). 

3"  Solution  dun  cas.  —  Celsus,  avait  fiancé  une  jeu-  Vente  de  lati- 
ne fille,  Hyacintha,  à  son  fils  et,  après  avoir  fait  le  contrat  ^^^^^^  "  *"• 
de  fiançailles,  il  lavait  prise  chez  lui  pour  être  élevée 
comme  fiancée.  Voyant  ensuite  qu'il  lui  venait  une  taie 
sur  les  yeux,  il  la  fit  passer  pour  sa  fille,  et  la  vendit  à 
Caius  pour  être  sa  bru.  L'entremetteur,  Hugo,  était  au 
fait  de  la  fraude,  mais  l'acheteur,  Caius,  l'ignorait.  —  Il 
faut  remarquer  que,  par  l'effet  des  fiançailles,  H3-acintha 
avait  déjà  un  rapport  de  parenté  avec  la  famille  de  Celsus, 
mais,  pour  juger  ce  cas  (comme  il  n'y  a  pas  de  loi  spé- 
ciale touchant  la  vente  de  la  fiancée  d'un  fils  à  un  autre, 
pour  devenir  sa  bru),  il  faut  donc  s'appuyer  (i)  sur  la  loi 
touchant  la  vente  d'une  bru  comme  esclave  (6).  La  peine 
imposée  pour  ce  crime  est  de  deux  ans  d'exil  avec  80 
coups  de  bâton.  Donc  Celsus  (en  vendant  la  fiancée  de 
son  fils  à  un  autre  pour  être  sa  bru,  ayant  commis  un 
crime  moins  grave  que  n'aurait  été  la  vente  d'une  bru 
comme  esclave),  subira  une  peine  moindre  d'un  degré 
que  celle  qui  est  indiquée  dans  la  loi  citée,  à  savoir,  un 
an  et  demi  d'exil,  avec  70  coups  de  bâton.  Hugo,  qui  est 
intervenu  par  amour  du  gain,  sera  condamné,  comme 
coupable  secondaire,  à  un  an  d'exil  avec  60  coups  de 
bâton.  Hyacijitha  sera  remise  à  son  père  et  pourra  con- 
tracter un  autre  mariage.  Caius,  qui  avait  ignoré  l'état 
des  choses,  sera  exempt  de  peine  (7). 


(1)L.  32,  c.  11,  #  1. 
(2))1CL.  8,  c.  1. 

(3)  V.  plus  haut.  Art.  X,  Note  .5. 
(4)îjCL.  20,c.l. 

(5)  "V.  ci-dessus,  Note  1. 

(6)  L.  25,  c.  4,  #:  r>. 

(7)  ^  h.  20,  c.  1. 
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ARTICLE    XXV. 

D'UNE  FEMME,  CONCUBINE  OU   FILLE  DONNÉE 
EN  ANTICHRÈSE  OU   A  LOYER. 


1.  1"  8/  un  mari,  sur  paiement  d'une  xomme  d'argent,  Antichrèse  ou 
par  contrai  si^né  de  lui   d' antichrèse,    tien  M:,  ou  de  loiier,  io^^ation     d'une 

'  .g^.  /    \  -J      '  femme  ou   a  une 

kou  ^,  livre    sa    femme    ou    sa    concubine  (1)  à   un    autre  concubine. 
pour  être  sa  femme  ou   sa   concubine,    il  recevra    80   coups 
de  bâton  (2)  [\]. 

2"  Si  un  père  ou  une  mère  livre  leur  fille  de  la  Antichrèse  ou 
même  manière  pour  être  la  femme  ou  la  concubine  d'un  Jpcatiou  d'une 
autre,  il  sera  passible  de  60  coups  de  bâton  (3). 

IL    1"  La   femme   et    la   fille   qui    auront  été  livrées  en      ^     <■ 

'  '  /  La  femme     et 

antichrèse  ou  à   loj'er    étant   soumises   à    l'autorité    de    leur  la     fille    seront 
mari,  de  leur   père,    ou    de    leur    mère,  ont    dû    se    confor- '^'''■'^^P''^®  ^'^  P^'" 

'  "^  ne. 

mer  à  leur  volonté.  Elles  seront  donc  exemptes  de  peine, 
mais  elles  seront  séparées  :  la  femme  ou  la  concubine 
retournera  à  sa  famille  paternelle,  et  la  fille  sera  rendue 
à  son  père  ou  à  sa  mère  ;  si  elle  était  déjà  fiancée,  elle 
sera  donnée  à  son  fiancé.  Si  celui-ci  ne  veut  pas  l'é- 
pouser, elle  pourra  contracter  un  autre  mariage  (4). 

2"  Celui  qui  reçoit  la  femme,  la  concubine  ou  la  fille  Celui  qui  re- 
d'un    autre,  en    antichrèse   ou   à    loyer,    est    passible    de    ^a  *^°'* '*.  ^^™™*^' }* 

.  •      ,       ,  .  coticubme  ou  la 

même  peine  que  le  mari    de   la   femme,    le    père  ou  la  mère  fille  d'un   autre 
de  la  fille,  et  le  prix    donné    pour    Vantichrèse   ou    le  loyer  ^'^  f^^^'^h^^^^  °^] 

'  '  '  ^        en  location,     est 

est  confisque  (5).  puui. 

[]]  I.  L'antichrèse,  <Ù!(t  .^,   est   un   contrat  par   lequel  un  propriétaire       ^.„    .  . 

Définition     de 
livre  pour  un  temps   déterminé   un  bien  immeuble  en  gage,coutre  une  somme  l'antichrèse. 

d'argent,  avec  faculté  pour  le  créancier  d'en  percevoir  les  fruits  en  guise  d'inté- 
rêt, jusqu'à  ce  que,  à  l'expiration  du  délai  convenu,  le  propriétaire  débiteur 
le  rachète  en  rendant  l'argent.  Ce  genre  de  contrat  s'applique  le  plus  souvent 
à  des  édifices,  des  terres,  etc.  (6). 

II.  Le  loyer,  kou  ^,  est  un  contrat  par  lequel  quelqu'un  cède  à  un  autre 

,,.,...  i.  1   •  .  Définition     du 

pour  un  temps  détermine,    moyennant  un  salaire  convenu,  ses  services  person-  loyer 


(1)  V.  plus  haut,  art.  II,  Xote  2. 
('i)L.  10.  C.  2.  #:  1,  '^  i. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
(.5)  Ibid. 

(6)  L.  10.  C,  2.  ^  i. 
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nels  et  reste  libre  de  se  retirer  avec  ce   salaire,  à  l'expiration  du  délai  convenu. 

(""est  ainsi  que  se  louent  des  ouvriers,  des  domestiques,  etc.  (1). 

L'antichrèse  ou  N.  lî.   Cette  coutume  honteuse,  que  la  loi  rapportée  dans  cet  article  ne 

le      oyer     a  uue  ^^fe,j(j  (.^p  so„s  ^^g  peines  si  légères,  n'a  jamais  eu  cours  dans  les  provinces  de 

femme,   etc.    n  a  >r  ^S*"  Ai.  )àt 

pas  lieu  dans  le  Kiang-soii  fX.  Wf^  tt  de  Ngan-hoei  ^  ^,  môme  parmi  le  bas  peuple.  Au  mois 

Kuing-nan.  d'Octobre  K-95,  le  sous-préfet   de    Chang-hai  _tl  W  a  eu  à  juger  le  cas  d'un 

homme  qui  était  venu  ici  d'une  province  voisine  avec  une  femme  louée. 

(1)  L.  10,  c.  2,  "^  i. 
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ARTICLE   XXVI. 

DE  L'ADULTÈRE  ET  DE   LA   FORNICATION. 


I.  1"  l'^u  cas  (le  foDi  irai  ion  entre  personnes  ordinaires.  Femme  adnltè- 
(n'ayant  entre  elles  aucune  relation  spéciale),  ' /'f^'^J^e  e/ g^,^  ,^j["î|""*'  '"^'' 
la  femme  seront  punis  de  100  coups  de   bâton  et  de  ta  can- 

gue  pour  un  mois.      La  femme  sera  vendue  en  mariage  par 

son  mari,  mais  il  lui  sera  loisible  de  la  garder  (1). 

2°  Si,  après    qu'une    femme    adultère  et    son    complice    Femme  adultè- 

auront  été  punis  par  juL'^ement    du    mandarin,    le  mari  vend  ''^' ^''"'.''ii«  ^  son 
r  f        I    T^  >  complice      après 

la  femme  en  mariage  k  son  complice,  il  sera  passible  de  80  jugement. 
coup<  de  bâton,  aussi  bien  que  le  complice. ^  Quant  à  la 
femme,  ayant  déjà  été  punie  judiciairement,  elle  ne  le 
sera  pas  de  nouveau,  elle  sera  sépHrêe,  retournera  à  sa 
famille  paternelle,  et  les  présents  de  noces  seront  confis- 
qués (2). 

3°  Si  un  mari,  sans  déférer  à  la  justice  l'adultère  Femme  adulte- 
commis  par  sa    femme,    la    vend    en    mariasse    au    complice,  ^^  vendue  a  son 

■^  '  n  r  t  complice     avant 

il  recevra  100  coups  de    bâton.      La    femme  et  son  complice  jugement, 
seront  jug:és    d'après    la    loi    qui    regarde   l'espèce    de  forni- 
cation commise  (adultère  simple,  inceste,  etc.)  (3). 

4"  Si  un  mari  qui  surprend  sa  femme  ou  sa  concubine  Complice  de 
en  adultère,  tue  le  complice  sur  place  et  au  moment  même,  l*^^}^^^   adultère 

^  '  ^  '  tue  par  le  man. 

la  femme  sera  punie  d'après  la  loi  sur  t'adultère,  et  sera 
vendue  en  mariage  par  le  mandarin.  Le  prix  de  la  vente 
sera  confisqué   (4). 

II.  1°  Si  une  épouse  ou  une  concubine  commet  l'adul-  Adultère  avec 
tère  avec  connivence  de  son  mari,  celui-ci  recevra  90  coups  co""ivence  du 
de  bâton  et    portera  la    cangue  pendant    un    mois    devant  la 

porte  de  sa  maison.  La  femme  et  son  comfjlice  subiront  la 
même  peine,  moins-  la  cangue.  La  femme  sera  séparée  de 
son  mari  et  retournera  à  sa  famille  paternelle  (5). 

2"  Si  cette  femme  adultère  n'a  pas  de  famille  pater- 
nelle qui  puisse  la  recevoir,  elle  sera  remise  à  son  mari  (6). 

3"  Si  le  mari  a  permis  que  sa  femme  ou  sa  concu- 
bine   commit    adultère,    non    pas    de  'bon  'gré,J  mais     par 

{1)L.  33,c.  1,  M  11,   #:  1. 
(2)L.  33,  c.  1,  ^  1. 

(3)  L.  33,  c.  2,  ^  i. 

(4)  L.  26,  c.  4,  ■^  1. 

(5)  L.  33,  c.  2,  #:  1.  +  c.  10,  #J  4. 

(6)  >|C  L.  52,  c.  2. 
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crainte   de   violence    de    la    part    du    complice,    la    femme  ne 
sera  pas  séparée  de  son  mari  (1). 
Adultère    par  4"  Sj  K7îe  épou.se  OU  uns  concuhiue  a  couDiiis  adultère, 

contrainte        du    .         ,  ....  t  r\r\  i      i   -i 

„,ari.  forcée  par   son    mari,    celui-ci    recevra    100  coupx  de  bâton, 

et  portera  la  can{]ue  pendant  un  mois  ilevant  la  porte  de 
sa  maison  Le  coupable  d'adultère  recevra  80  coups  de  bâ- 
ton, mais  ne  portera  pas  la  canQue.  La  femme  sera  exemp- 
te de  peine,  comme  ayant  été  forcée  par  son  mari,  bien 
qu'elle  ait  pu  consentir,  mais  non  librement.  Elle  sera 
réparée  et  retournera  à  sa  famille  paternelle  (2). 

Fornication  ou  m.    j».   Si  une  fille  propre  ou    adoptée    par    bien- 

adultère       avec   „     .  1       /.  I  i,-  I'  i--i  11 

connivence     dxifaisance,     la    femme  ou  la    concubine  d  un    fils  ou  d  un 

père, delà  mère,  petit- fils  commet  la  fomicntiou  ou  adultère  avec  connivence 

du  beau-père   ou    ,  ,  ,  .  ,  ,  .  , 

delabelleinere.de  son  père  OU  de  sa  mère,  de  son  beau-pere  ou  de  sa 
belle-more,  le  parent  coupable  recevra  90  coup.-^  de  bâton 
et  portera  la  canrpie  pendant  un  mois  à  la  porte  de  sa  mai- 
son. Les  deux  adultères  subiront  la  même  })eine,  moins  la 
canQue.  Pour  une  femme  mariée,  son  mari  aura  le  choix 
de  la  vendre  en  mariage  ou  de  la  garder  ;  une  fille  non 
mariée  sera  remise  à  son  père  ou  à  sa  mère  (3). 
Adultère  d'une  o"  Si  quelqu'un,    prenant    sa    bru    sur  le  fait  en  adul- 

bru    passé     sous  ,  ,  ,  .  1  ■  .  -i 

silence.  tere,  le  supporte    patiemment    en    silence,  mais  sans  conni- 

vence et  sans  intérêt  pécuniaire,  il  ne  peut  pas  être  mis 
sur  le  même  pied  que  celui  qui  aurait  permis  le  crime; 
il  ne  sera  donc  passible  que  de  40  coups  de  verges  (4), 
d'après  la  loi  touchant  les  actes  légèrement  blâma- 
bles (5). 
Fornication  ou  3"  Si  Une  fille  propre  ov  adoptée  par  h  i  e  n  fai  s  a  n- 

trîintÏT.rpère  et",     la    femtne   ou    la  concubine    d'un  fils  ou  d' un  petit- fi l!< 
ou  de  la  rnère,  comoiei    la    foniication    ou     V adultère,     contrainte    par    son 

du  beau-père   ou      .  ■  •  u    11  •  1 

de  la  belle-mère.  P^Te  ou  sa  mère,  son  beau-pere_  OU  .sa  belle-mere,  le  pa- 
rent coupable  recevra  100  coups  de  bâton  et  portera  la  can- 
gue  pendant  un  mois  devant  la  porte  de  sa  vnaison.  Le 
coupable  de  l'adultère  recevra  80  coups  de  bâton,  mais  ne 
portera  pas  la  cangue  ;  la  femme  sera  exempte  de  peine.  Si 
la  femme  est  mariée,  elle  sera  vendue  en  mariage  ou 
gardée,  au  choix  de  son  mari  ;  une  tille  non  mariée  sera 
remise  à  son  père  ou  à  sa  mère  (6). 


(1)L.  33.  c.  2,  H  s. 

(2)  L.  33,  c.  2,  #  1,  "^  i .  +  c.  10,  M  4. 

(3)  L.  33,  c.  2,  #  2,  ■^  i.  -f  c.  10,  #j  4. 

(4)  L.  33,  c.  2,  ^  s. 

l5)  V.  plus  haut.  Art.  A,  Note  5. 

(6)  L.  33,  c.  2,  ^  2,  ^  i.  -»-  c.  10,  M  i. 
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N.B.  I.  1°  D'après  la  loi    p  ri  ne  i  pale,  Lh(  ^^t  la  peine   pour  fornica-  Peine  pour  forni- 

tion  ordinaire  (entre  personnes  ordinaires,  c'est-à-dire  n'étant  liées  par  aucune  'i^'""}    orcunaire 

^  '  '  d  après     la       loi 

relation   spéciale),   commise  avec  consentement   mutuel  est  :  —  a)  de  80  coups  principale,  Ijiu. 

de   bâton    si    la   femme    n'a    pas   de  mari  ;  1))  de  90  coups  de  bâton  si  elle  a  un 

mari  ;  c)    de    100   coup;   de   bâton,    si   la   femme,  ayant  ou  non  un  maii,  a  été 

attirée  hors  de  sa  demeure  de  famille  par  séduction, //(io-A-Zp»  ^}    ^  (1). 

2°  Maintenant  cette  1  oi  p  ri  n  ci  pale,  Z//«  ■^,  est  remplacée  parla   loi     peine  pour  for- 

ajoutée,  TA  ot,  d'après  laquelle  toute  fornication    ordinaire  est  punie  de  100  "ication  ordinai- 

.    re   d  après  la  loi 
coups  de  biUon  et  de  la  cangne  pour  un  mois,  que  la  femme  ait  ou  non  un  mari,  ajoutée   Li. 

qu'elle  ait  été  attirée  ou  non  par   séduction    hors  de  sa  maison  (2j.     Désormais 

cette  loi  Lin  -^  n'est    plus   suivie    que   dans  le  cas  de  crimes  pour  lesquels  la 

peine   prescrite   dans   le   Code  pénal  est,  soit  augmentée  i3\  soit  diminuée  (4) 

d'un  degré  ou  deux  de  celle  qui  est  assignée  dans  cette  même  loi  Lin  ^.  pour 

fornication  ordinaire. 

II.  1°  Si    quelqu'un   cherche  à  fain^  violence  à  une  femme  ordinaire  sans     Violence  faite  â 
y  réussir,  il  sera  puni   de   l'exil    perpétuel   à  3000 //  .S  :  s'il  y  a  réussi,  il  "'i*' femine- 
sera  passible  de  la  s  t  r angulat  i  on  à  a  1 1 e nd  re   en    pr i so n  (6). 

2"  Si-  une  femme  tue  celui  qui  cherche  à  attenter  à  sa  pudeur,  {lequel 
d'ailleiu's  n'est  lié  avec  elle  par  aucune  relation  spéciale),  elle  sera  exempte  de 
peine  (6). 

3°  Si  une  femme  est  sollicitée  à  la  fornication  par  des  moj'ens  lascifs,  Sollicitation  à, 
ou  subit  un  attentat  par  lemoj-en  de  machinations  astucieuses,  sans  cependant  la  fornication, 
être  violée,  elle  en  informera  ses  parents  de  même  souche  ou  de  parenté  e  x- 
te  me,  ainsi  que  le  chef  de  la  con\in\\i\e,  hiang-pao  /iliplv;,  lesquels  dé- 
nonceront immédiatement  l'attentat  au  mandaiin  local.  Si  celui-ci  trouve 
l'accu.sation  appuyée  sur  des  preuves  certaines,  il  condamnera  lu  coupable  à  une 
peine  proportionnée  au  crime,  soit  la  cangue,  soit  la  bastonnade  (7). 

4°  Si  quelqu'un  commet  fornication  avec  unt  tille  de  moins  de  treize  ans^  Fornication  avec 
même  avec  son  consentement,   il  sera  considéré  comme   ayant  usé  de  violence,  ^^"^  petite  tille, 
vu  qu'une  fille  de  cet  âge  n'a  pas  encore  d'appétits  sensuels,  et  en  outre  qu'elle 
est  facilement  trompée  et  obéit  à  un  ordre.     Le  coupable  sera  puni  de   stran- 
gulation  à   attendre   en   prison.     S'il  lui  a  fait  violence,  il  sera  passible 
de  d  éc  a  p  i  t  a  t  i  o  n  à  a  1 1  e  n  d  r  e   en    p  r  i  s  o  n  (8) . 

III.  En  cas  de  fornication    manifeste,    si  quelqu'un,  se  posant  en  arbitre.     Arbitre   en    cas 
arrange   les  choses   par   compromis   privé,    de  manière  à  ce  que  les  coupables  ^*^  lornication. 
échappent  à  la  peine  légale,  il  subira,  abaissée  de  dmx  degrés,  la  peine  imposée 

par  la  loi  princi  pale,  Liit  ■^  (i'j,  à  savoir  a)  fiO  coups  de  bâton  si  la  femme 

(1)  L.  3.3,  c.  1,  ^  1. 

(2)  L.  33,  c.  1,  '^J  11. 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  XVI,  N.B.  lil.  +  plus  bas,  Art.  XLIII,  N.];.  I, 
r  2°  3°. 

(4)  V.  ci-dessous,  N°  III. 
(5)L.  33,  c.  1,  #  2. 

(6)  L.  26,  c.  4,  ^\  20. 

(7)  L.  33,  c.  1,  '^'1  13. 

(8)L.  33,  c.  1,  #:3,'^i.  ^\  3. 
(9)  V.  ci-dessus  N.B.  N°  I,  1°,  2". 
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n'avait   pas  de   mari,  b)   70  coups  de  bâton  si  elle  en  avait  un,  c)  80  coups  de 

bâton  si,    aj'aut  ou  non  mari,   elle   avait   été   attirée   par   séduction  hors  de  sa 

maison  (1). 

Alan  surprenant  jy    jo  yj  (luelqu'un,    surprenant   sa  femme  ou  sa  concubine  en  adultère, 

sa      femme      «n 

adultère.  tue  les  deux  coupables   ou    l'homme  seul,  sur  la  place  et  au  moment  mi'me,  il 

sera  exempt  de  peine  (2  . 

2°  Dans  le  cas  où  un  mari,  prenant  sa  femme  sur  le  fait  en  adultère, 
l'aurait  tuée  sur  la  place,  au  moment  même,  et  que  le  complice  se  fût  enfui, 
si  celui-ci,  dénoncé  au  mandarin  et  arrêté,  est  convaincu  du  crime,  il  sera  con- 
damné à  la  strangulat  ion  à  attendre  en  prison,  et  le  mari  recevra  80 
coups  de  bâton  (3). 

3°  Si  le  complice   s'étant  échappé,  le  mari  le  tue  dans  sa  fuite  hors  de  sa 
maison,    il  recevra  80  coups  de  bâton  (4),  d'après  la  loi   touchant  les  actes 
f,'randement   blâmables  (5). 
Foruicateur  sai-  v.  1°  Si  le  grand-père  ou  la  grand'mère,   le   père   ou  la  mère  du  mari  ou 

du  mari  oii  de  la  ^*^  ^^  femme  ont  tué  les  coupables  d'adultère  sur  le  fait  même,  ils  seront  jugés 
femme.  comme  le  mari;  si  la  femme  seule  a  été  tuée,  ils  ne  seront  jamais  condamnés  (6). 

2°  Quand  une  femme  se  rend  coupable  de  fornication,  l'oncle  paternel, 
le  frère  et  les  parents  des  classes  de  deuil,  tant  de  cette  femme  que  de  son 
mari,  peuvent  se  saisir  d'elle  et  de  son  complice.  Si  l'un  d'eux  la  frappe  elle- 
même  et  son  complice  sur  place, et  au  moment  même,  jusqu'à  les  blesser  et  leur 
briser  quelque  membre,  il  sera  exempt  de  peine  ;  mais  s'il  les  tue,  il  sera  con- 
damné à  trois  ans  d'exil  et  100  coups  de  bâton.  S'il  les  tuait  après  le  crime,  il 
serait  passible  de  la  s  trangulatio  n  à  at  te  ndre  en  prison  i7). 

3°  Si  le  fornicateur,  qui  a  été  tué  par  le  mari  de  sa  comi>lice  ou  par  un 
pai'ent  du  mari  ou  de  la  femme  des  classes  de  deuil,  est  parent  supé- 
rieur ou  inférieur  du  meurtrier,  il  y  a  des  lois  ajoutées  spéciales  qui 
exemptent  le  meurtrier  de  peine,  ou  le  condamnent  à  la  décapitation,  à  la 
strangulation,  ou  bien  à  l'exil  perpétuel  ou  temporaire,  suivant  la 
classe  de  deuil  du  fornicateur  tué.  Mais  si  le  mari  surprend  sa  femme  en  adultère 
avec  un  parent  supérieur,  et  qu'il  ne  fasse  que  le  battre  ou  le  blesser,  il 
sera  exempt  de  peine  (8). 

Etranger  se  sai-  VI.  1°  Si  le  mari  ou  bien  un  parent  du  mari  ou  de  la  femme,  des  classes 

sissant  du  forni-   ,      .       .,  ,  i    •         -i  /     •  -i.  x  i         i 

j.g^^p„j.  de  deuil,  prend  avec  lui  un  étranger,  (qui  ne  soit  pas  parent  des   classes  de 

deuil  du  mari  ou  de  la  femme',  pour  aller  saisir  le  fornicateur  sur  le  fait,  et 
que  cet  étranger  le  tue,  celui-ci  sera  condamné  à  la  strangulation  à  atten- 
dre en  prison;  s'il  ne  fait  que  le  battre  sans  lui  briseraucun  membre,  il  sera 
exempt  de  peine  i9'. 


(1)L.  33,  c.  1,  #  7. 
(2)L.  26,  c.  4,  #:  1. 
(3)L.  26,  c.  4,  P\   1. 

(4)  L.  26,  o.  4,  '^'1  2. 

(5)  V.  plus  haut.  Art.  X,  Note  5. 

(6)  L.  26,  c.  4,  M    22. 

(7)  Ib.  P\    lît. 

(8)  Ib.  '^ij  17,  18,  20,  21,  23. 

(9)  L.  26,  c.  4,  M    10. 
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2"  Si  un  étranger  saisit  les  coupables  de  fornication,  les  frappe  ou  les 
tue,  il  sera  passible  de  la  peine  assifçnée  pour  avoir  frappé  ou  tué  une  personne 
ordinaire  (1). 

VII.  1°  S'il  arrivait   (ju'iin    fiancé,   apprenant  que  sa  fiancée  était  à  eom-       Fiarcé    saisis- 

mettre   fornication,  y  courût  et  qu'il  tuât  le  complice,   soit  S'ir  place  et  au  nio-  ".*"'  '**  complice 

de  sa  fiancée, 
ment  même,   soit  en  dehors  de  la  maison,   (''a'is  sa  fuite,    il  serait  puià  de  trois 

ans  d'exil  et  de  100  coups  de  bâton  (2). 

2°  Si  une  fiancée  élevée  dès  l'enfance  dans  la  famille  de  son  fiancé,  fong- 

yaiig-si  ^  -^  x,^»  commettait  fori  ication  et  que  le  fiancé  lui-même,  ou  bien 

son  grand-père  ou  sa  grand'mère,  Eon  père  ou  sa  mère,  tniit  les  deux  coupables, 

ou  l'un  d'eux,  il  serait  jugé  d'après  la  même  loi  que  si  la  fille  avait  été  bru  dans 

la  famille  (3). 


(1)  L.  20,  c.  4,  '^J    10. 

(2)  L.  -iC,  c.  4,  M    12. 
(8)  Ib.   '^'1    30. 
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ARTICLE  XXVII. 

DUNE  FEMME  UU  D  UNE  CONCUBINE 

OUI  ABANDONNE  SON  MARI, 

OU  Ql'l,  ABANDONNÉE  PAK  LUI,  SE  REMAIIIE. 


I.  l"  Si  une  femme  légitime  abandonne  son  mari,  qui     D'une   épouse 
n'avait   pas     l'intention    de    se    séparer   d'elle,     et    s'enfuil,  q'ii  s'fnfuit. 
elle  sei^a   condamnée  à  recevoir    100    coups  de  biUon.  et  !<on 

mari  pourra  la  vendre  en  mariage  (1). 

2°  Si  cette  femme,  après  sa  fuite,  contracte  d'elle-même     D'une    femme 
an  nouveau    mariage,    elle   sera   condamnée  à  la  .s  f  r  a  ?i  o  u- ^"^itive    qui   se 

,,.,.,,"  .  ,„  ,  '  remarie. 

la  1 10  n  a  at  ten  d  re  en  p  r  i  s  o  n  (2  ) . 

II.  P  Si  un  mari,    abandonnant  sa  femme,  s'est  enfui     ivnuifesiou    à 
de  son  pavs,  soit    pour   avoir   commis    un    crime,    soit  pour  ""^  ^*^°""'^  d«  se 

j     "  j       r        •  '-j       '      .  •     *       •  remarier       trois 

cause  de  g^uerre  ou  de  lamine,  s  il  s  est  passe  trois  a77.s  ans  après  la  fuite 
sans  qu'on  ait  eu  de  ses  nouvelles,  et  qu'on  ignore  où  il  est  «ie  son  mari. 
allé  et  s'il  est  encore  vivant,  si  de  plus  sa  femme  n'a  pas  de 
moyens  d'e.xistence,  elle  peut  exposer  son  état  à  son  propre 
mandarin,  et  en  obtenir  un  rescrit  officiel,  tche-tchao 
^  H^^,  muni  de  son  sceau,  pour  lui  permettre  de  contracter 
un  nouveau  m'ariage  Les  présents  de  noces  ne  sont  j:>as 
rendus  (3). 

2"  Si  une  femme,    sans  recourir  au  mandarin,  s'enfuit     D'une    femme 
moins  de  trois  ans   après    la  fuite  de  son  mari,    elle  recevra  1"'.  ^^^   remarie 

on  1       u^i  t      ■      M  •      •  I,  I    •    •       moins    de     trois 

80  coups  de    bâton,    et  si  elle  se    remarie  a  son  bon  plaisir,  ans  après  la  fui- 
elle  en  recevra  100  (4).  te  de  son  mari. 

3"  Dans  ce  cas,  la  loi  ne  dit  pas  si  la  femme  doit 
être  séparée  ou  non  de  son  second  mari,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  des  circonstances  diverses,  à  savoir  :  a)  si  elle  a 
contracté  le  nouveau  mariage  un  an  ou  deux  après  la 
fuite  de  son  mari  ;  b)  si  elle  la  fait  ou  non  poussée  par 
la  pauvreté  et  la  misère.  Il  faut  par  suite,  dans  chaque 
cas,  tenir  compte  des  circonstances,  d'après  lesquelles 
elle  sera  rendue  à  son  premier  mari  ou  adjugée  au  second  (5). 

(1)  L.  10,  c.  16,  #  3,  "^  i. 

(2)  Ib. 

(3)  L.  10,  c.  16,  '^ij  2,  '^  i.  s. 

(4)  L.  10,  c.  16,  ^3,  "SE  i. 

(5)  L.  10,  c.  16;  ^  s. 
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Un      mariage  /,»   c^j    m^g    femme,    même    trois   ans    après     la  fuite  de 

sans    auteur    du  .  .  .  ... 

contrat  et  sans  soD  mari,  se  remarie  h  son  ii;re,  sans  recourir  au  mandarin, 
entremetteur  est  sans    que    personne    fasse    le   contrat  et   sans    entremetteur, 

regarde     couiiue  '     .     '  ^         .        . 

„ni.  son    mariage    sera    regarde   comme    nul,    comme  fornication 

digne  de  la  peine  d'adultère.  F.a  femme  sera  séparée  de 
son  second  mari,  et  le  premier  aura  le  choix  de  la  vendre 
en  mariage  ou  de  la  garder  (1). 

.\bseuce  du  ma-  50  c;j    ^^    unav'x    est    allé    ailleurs    pour    faire    commerce 

ri  pour  cau.se  de  111  .  +  ,  j  • 

iiégoee,  etc.  ou  pour    cnercher    dos    parents,    etc.,    on    ne    peut    pas  dire 

qu'il  se  soit   enfui,    ot    quand    même    il  resterait  de  longues 
années    sans    revenir,     son    absence    ne    vient    pas    sous  le 
coup    de  cette  loi  relative  à  la  fuite  du   mari  (2). 
Dune  concubi-  i||     j^i     luie     couciihino.    (,S)    viole     la    loi    rapportée  ci- 

ne    qui     s'enfuit     ,  ,,  i  i        i'  •  j      j  i  • 

et  se  remarie.  dessus,  elle  .sera  jtnssihle  a  une  peine  de  deux  de.fjres  ynom- 
dre  (4)  que  pour  la  femme  légitime,  à  savoir  :  al  si,  aban- 
donnant son  mari,  elle  senfuit,  elle  recevra  80  coups  de 
bâton  ;  b)  si  elle  se  remarie,  elle  sera  condamnée  à  trois 
ans  d'exil  et  lOÔ  coups  de  bâton  ;  c)  si  elle  s'est  enfuie 
à  cause  de  la  fuite  même  de  son  mari,  elle  recevra  60 
coups  de  bâton  :  d)  si  elle  s'est  remariée  à  son  bon  plaisir, 
80  coups  (o). 
De    ciui   qui  \\\   La  femme  et  la    concubine   fugitives    sont  des  per- 

cacbe      ou      qui  •    ^^        .  j  ..•  •      •       n  r» 

épouse  une  feni-  'tonnes  sujettes  a  condamnation  criminelle.  Personne  ne 
me  ou  une  con-  rloit  de    plein   gré   les    recevoir    chez   lui    et    les    cacher,    ni 

cabine  fugitive.    ,         ,  .  .  /-.    1     •  •        ■    1 

les  épouser  en  connaissance  de  cause.  Celai  qui  viole- 
rait cette  loi  serait  passible  de  In  même  })eine  que  la  fem- 
me ou  concubine  fugitive,  hors  le  ras  d'une  femme 
légitime  fugitive,  qui  s'est  remariée  et  est  passible  de  hi 
peine  de  mort,  car  en  ce  cas  celui  qui  l'aura  épousée 
■•<era  passible  de  la  même  peine,  abaissée  d'un  deijrè,  c'est- 
à-dire  de  l'exil  perpétuel-/!  iiOOO  li  ^.  Les  présents 
de  noces  seront  confisqués.  Celui  qui  aurait  ëpousè 
à  -^on  insu  une  femme  ou,  une  concubine  fufjilice,  serait 
exempt  de  peine  et  les  présents  de  noces  lui  seraient 
rendus  (6). 
En  cas  de  ma-  V.   Lors    du    mariage   d'une   femme    légitime    ou  d'une 

me^fueitive,ra'u-  concubine  fugitive,  si  celui  qui  a  fait  le  contrat  est  un 
teur  du  contrat  parent  sv.pér  ieur  de  la  classe  de  deuil  1  A  ou  au-des- 
^^  P""''  sus,    il    portera    seul   la  peine   du    mariage    illégal    (7),    la 


(1)L.  10,  c.  16,  M  i.  s. 

(2)  L.  10,  c.  16,  "^  s. 

(3)  V.  plus  haut,  art.  II,  Note  2. 

(1)  V.  plus  haut,  art.  I,  Note  7,  N°  II. 

(.5)  L.  10,  c.  16,  #3,  ^  i. 

(6j  L.  10,  c.  16,  #:  5,  '^  i. 

(7)  "V.  plus  haut,  art.  I,  N°  I,  1°. 
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femme  ou  concubine  ne  >^ubissant  que  la.  peine  due  à  Ih 
fuite.  S'il  est  un  autre  parent,  iju-ts'in  -^  ^  (1),  aior.s 
et  lui  et  la  femme  seront  punis,  mais  à  des  degrés  diffé- 
rents. Si  le  mariage  a  été  de  son  fait  et  quil  ait  rédigé 
le  contrat,  il  sera  puni  comme  principal  coupable,  et  la 
femme  remariée  comme  coupable  secondaire,  et  inversement, 
si  le  mariage  a  été  du  fait  de  la  femme.  La  peine  de 
mort  que  l'auteur  du  contrat,  soit  parent  supérieur 
delà  classe  de  deuil  lA  ou  au-dessus,  soit  un  autre 
parent,  aurait  encourue  comme  principal  coupable,  sera 
abaissée  d'un  degré  (2),  c'est-à-dire,  sera  changée  en  exil 
perpétuel    à  3000  ti  ||  (3). 

VI.    1"    Solution    dun    cas.  —  Génésius    s'était    rendu      ^^'^^'^      absent 

AI  1-  li-  li  il'  -i-i  >.i         pour  cultiver  la 

en  Mongolie  pour  cultiver  la  terre  et  1  on  était  reste  plus  terre, 
d'un  an  sans  avoir  de  ses  nouvelles.  Sa  femme,  Caia, 
dépourvue  de  moyen.s  d'existence,  et  ajoutant  foi  trop  faci- 
lement aux  dires  de  Gentianus,  qui  lui  assurait  que 
Génésius  était  mort  de  maladie,  épousa  de  plein  gré  Zo- 
ticus  comme  femme  légitime.  —  D'après  la  loi  rela- 
tive à  la  femme  qui,  moins  de  trois  ans  après  la  fuite  de 
son  mari,  contracte  un  nouveau  mariage  sans  avoir  eu 
recours  au  mandarin  (4),  Caia  doit  être  punie  de  100 
coups  de  bâton  (5). 

^  2"  Solution  d'un  cas.  - —  Pendant  que  Sindulphus,  ^lari  en  prison, 
condamné  pour  crime  à  l'exil  temporaire,  était  détenu 
en  prison,  sa  femme  Zébina,  poussée  par  la  misère,  voulut 
contracter  un  nouveau  mariage,  et  pria  Licérius  d'en  taire 
part  à  sa  belle-mère  Leucia.  Prétendant  que  son  mari  avait 
subi  la  peine  de  mort,  et  que  sa  belle-mère  lui  ordonnait 
de  se  remarier,  elle  chargea  Licérius  de  lui  chercher  un 
second  mari  et  de  servir  d'entremetteur,  et  enfin  elle  se 
remaria  comme  concubine  à  Tatianus.  —  ()n  ne  trouve 
dans  le  Code  pénal  aucune  indication  de  la  peine  à  la- 
quelle doit  être  condamnée  une  femme  qui  sest  remariée 
pendant  que  son  mari  était  détenu  en  prison.  Dans  le 
cas  présent,  Zébina  qui,  voulant  se  remarier,  a  fait  con- 
naître son  intention  à  sa  belle-mère,  ne  peut  pas  être  as- 
similée à  la  femme  qui  abandonne  son  mari  et  s'enfuit, 
et  Sindulphus,  détenu  en  prison,  ne  peut  pas  être  assimilé 
au  maii  qvii  s'enfuit  en  abandonnant  sa  femme.  Mais, 
quand      Zébina     s'est     remariée,     sa    belle-mère      en    a    été 


11)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  I,  2° 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  I  N°.  TH. 

(3)  L.  10,  c.  16,^  6,  ^  i. 

(4)  V.  ci-dessus,  N°.  II,  2". 
(n)  :»C  L.  9,  c.  2. 
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seulement  avisée  ;  elle  n'a  pas  fait  de  contrat  de  mariage. 
Or,  d'après  le  commentaire  de  la  loi  (1),  tout  mariage  où 
personne  n'a  fait  le  contrat,  est  informe  et  punissable 
comme  adultère.  Par  suite,  Zébina,  qui  s'est  remariée  à 
son  bon  plaisir,  doit  être  regardée  comme  adultère  et, 
d'après  la  loi  ajoutée,  li  ^\,  sur  la  fornication  entre 
personnes  ordinaires,  elle  devra  recevoir  100  coups  de 
bâton  et  porter  la  cangue  pendant  un  mois  (2). 
Mari  exilé.  30     Solution     d'un    cas.    —    Justinus,     condamné    à 

l'exil  perpétuel  en  1809,  fut  envoyé  ci  Ilé-long-hiang 
^  W>  tL  (Amour),  où  il  resta  sans  donner  de  ses  nou- 
velles à  sa  famille.  En  1813,  son  père,  Julius,  poussé 
par  la  misère  en  cette  année  de  famine,  et  doutant  si  son 
fils  vivait  encore,  donna  sa  bru  Lybia  en  mariage.  En 
1820,  grâce  à  l'indulgence  du  jubilé  impérial,  Justinus 
revint  dans  sa  famille.  Trouvant  que  sa  femme  avait 
été  vendue,  il  voulut  la  chercher  et  la  faire  rentrer  dans 
sa  famille.  La  rencontrant  par  hasard,  il  essaya  de 
l'attirer  et  de  l'emmener  furtivement,  et  comme  elle  lui 
résistait,  il  lui  donna  la  mort.  —  On  ne  trouve  nulle 
part  indiqué  expressément  dans  le  Code  pénal  s'il  est 
permis  à  une  femme  de  contracter  un  second  mariage 
quand  son  mari  a  été  condamné  à  l'exil  perpétuel  et 
est  resté  longtemps  sans  donner  de  ses  nouvelles  à  sa 
famille.  Dans  le  cas  présent,  bien  que  Justinus,  con- 
damné à  l'exil,  ne  pût  pas  être  regardé  comme  fugitif, 
cependant,  étant  resté  pendant  cinq  ans  sans  donner  de 
ses  nouvelles,  il  s'était  mis  dans  les  mêmes  conditions 
qu'un  fugitif.  De  plus,  son  père  Julius  qui,  poussé  par 
la  misère  et  doutant  si  son  fils  vivait  encore,  avait  donné 
sa  bru  Lybia  en  mariage,  l'avait  fait  forcé  par  la  néces- 
sité et,  comme  beau-père,  il  pouvait  légalement  taire  le 
contrat  de  mariage.  Lybia  ayant  été  ainsi  donnée  en 
mariage  par  son  beau-père,  il  n'existait  plus  de  relation 
entre  elle  et  Justinus.  Celui-ci  devait  donc  être  jugé 
d'après  la  loi  relative  au  meurtre  d'une  personne  ordinaire 
à  l'occasion  d'une  rixe,  fan-jen-teou-cliu-liu  A  A  ^  ^ 
^,  (et  non    pas    pour    meurtre  de  sa  femme),    et  condamné 

TT      ,  à  la  strangulation  à  attendre  en  prison  (3). 

Une  femme  va  t-  \    / 

chercher  sa  vie  VII.    1°  Solution    d'un    cas.  —  Januaria,    dont  le  mari 

ailleurs  et  se  re-  était  allé    ailleurs    en    service,    poussée    par   la  misère,  s'en- 
marie.  ^  '^  ' 

fuit    de    sa    maison    et    alla    chercher    sa    vie    ailleurs,    en 


(1)  V.  ci-tlessus  II,  4". 

(2)  )tC  L.  7,  c.  24. 

(3)  îtC  L.  4r»,  c.  1. 
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compagnie  de  Jasona,  sa  cousine  germaine  ainée  née 
d'oncle  paternel  (2*  degré),  t'ançj-tse  ^  ^,  mariée;  puis 
elle  se  remaria  avec  Macarius,  amant  de  Jasona,  celle-ci 
faisant  le  contrat  de  mariage  (l).  —  Januaria,  que  la  mi- 
sère a  poussée  à  aller  chercher  sa  vie  ailleurs,  n'avait  pas 
l'intention  d'abandonner  son  mari.  11  ne  convient  donc 
pas  de  prononcer  sur-le-champ  qu'elle  est  fugitive,  mais 
il  faut  examiner  si,  dans  ce  cas,  il  ny  a  pas  eu  séduction 
de  la  part  de  Jasona  (2). 

2"   Solution     d'un     cas.  —     Daria,     femme     de     Moïse,  Une  femme  bat- 
,,,  ii_i^  -4  1  •  ■  tue  par  son  mari, 

étant  souvent  battue  par  son  man  et  son  beau-pere,  s  en-  s'enfuit  chez  ses 
fuit  et  rentra  dans  sa  famille  paternelle.  Son  père,  Léon-  parents  et  se  re- 
tins, en  donna  avis  à  Moïse,  pour  qu'il  la  fit  revenir,  mais  '"*''"'• 
celui-ci,  fatigué  de  son  mauvais  caractère,  et  désirant  s'en 
séparer,  n'en  fit  rien.  La  mère  de  Daria,  Léonilla,  em- 
mena alors  sa  fille  à  Pékin  et  la  donna  comme  femme 
légitime  à  Zosinius.  —  Ici,  d'après  la  conduite  de  Moïse, 
il  est  clair  qu'il  avait  l'intention  de  répudier  sa  femme, 
et  ce  cas  diffère  évidemment  de  relui  où,  le  mari  n'ayant 
pas  l'intention  de  répudier  sa  femme,  celle-ci  l'abandonne 
et  s'enfuit,  puis  se  remarie,  un  parent  supérieur  de  la 
classe  de  deuil  lA  ou  au-dessus  faisant  le  contrat  de  ma- 
riage, et  devant  seul  sv;bir  la  peine  pour  le  mariage  illé- 
gal (3).  Dans  le  cas  présent  il  faut  donc,  par  analogie, 
appliquer  la  loi  relative  à  celui  qui  expulse  son  gendre  et 
donne  sa  fille^  en  mariage  à  un  autre  (4).  D'après  cette 
loi,  Léonilla  recevra  100  coups  de  bâton  (5). 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N"  I,  4°. 

(2)  :(C  L.  9,  c.  3. 

(3)  V.  ci-dessus,  N°  V. 

(4>  V.  plus  haut,  Art.  XVIII,  N'  II,  1°. 
(5)  )K  )|C  L.  3,  c.  Ifi. 
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ARTICLE  XXVIII. 

D'UNE  FEMME  ACCUSÉE  DE  CRIME,   QUI  PREND 
LA  FUITE  ET  SE    REMARIE. 


De    celui   qui  1-    1"  '*^'i    '""'  fi'mmp,    coujnihlp    (l'un    criiiif   et  accusée 

épouse  une  fem- auprès   du    mandarin,    f^'enfuil    par    crainte    de   la  peine,  et 

me    accu-ée     de  ,  . 

crime  et  fugitive.  '7'<^  quclqu  un,  en  con}i;ii!<sa.nce  (te  chuko.    In  ])renne  comiiif 

femme  légitime  on  comme  concubine,  il  subira  la.  peine 
prescrite  par  la  loi  pour  le  crime  de  la  femme.  Si  cepen- 
dant c'était  la  peine  de  mort,  elle  sera  abaissée  d'^in  derjrè 
et  changée  en  exil  perpétuel  à  3000  H  ^.  Les  présents 
de  noces  seront  confisqués  (1). 
Une  fenmif  cou  2°   Quant  à    la    femme,    en    raison  de  sa  fuite,    elle  su- 

pabie  est  punie  (,j,-y    |j^    peine      prescrite    pour    son    crime,     augmentée    de 

plus   sévèrement  ■  .       ijt  »  •        •  i  •    i 

si  elle  s'enfuit  deux  degres  [IJ.  Ainsi,  par  exemple,  si  la  peine  pour  son 
crime  était  de  100  coups  de  bâton,  elle  sera  changée  en 
un  an  et  demi  d'exil,  avec  70  coups  de  bâton   (2). 

Autre  empêche-  30  <^j    ]q    mariage   avec    une   femme   fugitive,  (outre    la 

ment  au  mariage     .  Jlr•J.^-i  j.  «u 

avec  une  femme  Circonstance  de    la    fuite)    présente    un    autre    empêchement 
fugitive.  légal,    (comme,  par  exemple,    de    consanguinité),    et  que   la 

peine    pour    ce    dernier    soit    plus,  grave    que    pour   le  crime 
commis,  ce  sera  cette  peine  plus  grave  qui  sera  imposée  (3). 
Séparation  des  '»*  Si    quelqu'un,    en    connaissance    de    cause,    épouse 

conjoints.  ^■^l^Q  femme  dans  ces    conditions,    si    elle    n'est    pas  condam- 

née à  mort,  ils  seront  séparés.  Si  la  femme  n'est  pas 
mariée  ou  e.st  veuve,  elle  retournera  à  sa  famille  pater- 
nelle. Si  elle  est  mariée,  et  que  son  crime  ne  soit  pas  un 
obstacle  à  la  cohabitation  avec  son  premier  mari,  elle 
lui  sera  rendue  :  sinon,  elle  retournera  â  sa  famille  pa- 
ternelle (4). 


Femme  s'enfuv-  ^^^  Vne  femme  fugitive  est  condamnée  à  la  peine  prescrite  pour  son  cri- 

ant      avant    ou  me,  augmentée   de   deux   degrés,    si   elle    s'enfuit  après  avoir  été  dénoncée  au 
après  accusation.  ■■     ■       .  ,         ■   ^  ,,*,  .  .  ,  ,   ,,•.      ,_>     ,,  .      .    ,,      ,     ,   . 

mandarin  et  sur  le  point  d  être  saisie  par  les  satellites  (.->).    Mais  si  elle  s  enfuit 

avant  d'être  accusée,   elle  est  jugée   d'après  la  loi  qui  sera   exposée  plus  bas, 
Art.  XXIX,  N"  II. 


(1)L.  10,  c.  11,  #1,^  i.s. 
(2)L.  10,  c.  11,  É  i- 
(3)L.  10,  0.11,  ^  s. 

(4)  L.  10,  c.  11,  ^  i.  s. 

(5)  L.  5,  c.  10,  "^  s.  -f.  L.  35,  c.  2,  |È  i- 
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5"    Si  quelqu'un  a,  à  son  insu,  épousé  uae  femme  dans    Du  second  mari 

...  .,  ,      ,  .  ...  .   'lui    épouse   une 

ces   conditions,    il   sera   exempt   de  peine,    mais    ils   seront  coupable  fuf,'iti- 

séparés   (1).  ve  à  son  insu. 

II.    1"    Au  cas  où  la  femme  aurait  sa  peine  remise  par     Si  la  peine  est 

,     ,  •     I  ••    .        /rkN  ■        II        '.    -,  1  .  •  remise  par  indul- 

ina ulgence  jubilarre  (2),  si  elle  était  veuve,  ou  bien  ni  geuoe  jubilaire, 
mariée  ni  fiancée,  elle  ne  serait  pas  séparée  de  son  mari,  1»  séparation 
et  il  lui  serait  permis  de  cohabiter  avec  lui  (3)  [2].  sée. 

2"    Mais  si  elle    était    mariée   ou    bien    seulement  fian-    Réparation  exi- 
cée,  elle    serait    séparée,    malgré    la    remise    de  la  peine,  de  mise  de  la  peine. 
la    même    manière    qu'une   veuve    ou    une    fille    non    fiancée 
serait  séparée,  si  la  peine  ne  lui  était  pas  remise  (4). 


[2]  Un  mariage  de  cette  sorte  n'est  pas  compris  dans  la  classe  des  ma-  Dans  le  cas 
riages  contractés  illégalement,  où  la  loi  prescrit  absolument  la  séparation,  quand  de  mariage  avec 

,  -i.  -i.-  •  •    j    1  ■    t   j   ■      ,-^      -ti-       a  j.    j  une  coupable  fu- 

nn-me  la  penie  aurait  ete    remise   par  indulgence  jubilaire  (i).     lin  effet,  dans  rrifivf       IVmm'- 

ces  mariages  illicites,  reniiiêcliement  n'est  pas  supprimé,  quai(iue  la  peine  soit  cbemeiit  dispa- 
remise.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  cas  d'un  mariage  illicite  pour  cause  de  i  remi  • 
consanguinité,  bien  que  la  peine  soit  remise,  les  conjoints  restent  toujours 
liés  par  la  relation  de  parenté,  et  leur  séparation  est  exigée.  Mais  dans  le  ma- 
riage en  question,  l'empêclieinent  est  que  la  femme  est  une  coupable  fugitive. 
Si  la  peine  est  remise,  l'empêchement  disparait.  Autrement  dit,  la  femme  n'est 
plus  une  coupable,  et  la  séparation  n'est  pas  imposée,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  autre  empêchement  (<>  . 


(1)L.  10,  #  \,W  i- 
(2)  V.  Art.  I.  Note  11. 
(3)L.  10,  c.  11,  #:  l,ft  1. 

(4)  L,  10,  c.  11,  ^  i. 

(5)  V.  plus  haut.  Art.  I,  N°  VII. 
(0)  L.  10,  c.  11,  '^  i. 
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ARTICLE   XXIX. 

D'UNE  FEMME  ÉGARÉE  OU   FUGITIVE  [11 
RETENUE  EN  MARIAGE. 


T.  Si  quelqu'un  reçoit  chez  lui  une  femme  (V honnête  Femme  égarée 
condition  ou  une  esclave  égarée,  ne  sachant  comment  re-  rfage'"^  ^"  *"* 
tourner  chez  elle,  il  doit  l'envoyer  immédiatement  au  man- 
darin, afin  qu'on  s'informe  de  ses  parents  qui  puissent 
la  ramener.  S'il  ne  la  remet  pas  au  mandarin,  mais  la 
garde  et  la  prend  comme  épouse  ou  comme  concubine,  il 
sera  passible  de  deux  ans  et  demi  d'exil,  avec  90  coups  de 
bâton,  si  la  femme  est  d'honnête  condition,  ou  de  deux  ans 
d'exil  avec  80  coups  de  bâton,  si  c'est  une  esclave.  La 
femme  égarée  sera  exempte  de  peine  et  sera  rendue  à  ses 
parents  ou  à  son  mari  (1). 

II.  Si  quelqu'un  reçoit  chez  lui  une  femme  d'hon-  Femme  fugitive 
nête  condition,  ou  une  esclave  fugitive,  il  devra  l'envoyer  Ji^age"^  ^°  ™* 
aussi  au  mandarin  pour  faire  des  recherches  :  s'il  ne  l'en- 
voyait pas, et  qu'il  la  prit  pour  épouse  ou  pour  concubine  {2), 
il  sera  passible  de  deux  ans  d'exil  avec  80  coups  de  bâton, 
si  la  femyne  fugitive  était  d'honnête  condition,  et  d'un  an 
et  demi  d'exit  avec  70  coups  de  bâton,  si  elle  était  esclave. 
Quant  à  la  fugitive,  elle  subirait  la  même  peine  abaissée 
d'un  degré,  à  savoir,  pour  une  femme  d'honnête  condition, 
un  an  et  demi  d'exil  avec  70  coups  de  bâton,  et  pour  une 
esclave,  un  an  d'exil  avec  60  coups  de  bâton.  Il  y  aurait 
en  outre  à  s'enquérir  de  la  cause  de  la  fuite.  Si  c'était  un 
crime,  la  peine  correspondante  pourrait  être  plus  ou  moins 
grave  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée.  En  tout  cas,  ce 
serait  la  peine  la  jdus  grave  qui  serait  imposée  (3). 

[1]  Il  ne  s'agit  pas  dans  cet  article  d'une  femme,    qui  se  soit  enfuie  pour  Femme  en  fuite 

abandonner  son  mari  (4),  ou.  pour  échapper  à  la  peine  d'un  crime  qu'elle  aurait  '"^"   po'ir   aban- 

.,,..,   .^.    ,.  .  j     •     /r^         •    j,         r  •  donner  son  mari 

commis,  et  qui  aurait  déjà  ete  dénonce  an  mandarin  (5),  mais  d  une  femme  qui  ,,j  pour  cause  de 

se  serait  enfuie  pour  une  antre   raison,    comme   par  exemple  pour  une  querelle  Pi'inie  commis  et 
domestique,    pour  échapper  à  la  colère  de  son  mari  ou  de  ses  paretits,  etc.  ;  ou 
bien  pour  un  crime,  mais  non  encore  dénoncé  au  mandarin. 


(1)L.  8,  c.  5,#  1,3,"^  i.  s. 
(2)  "V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 
(3)L.  8,  c.  .5,  #2,3,^  i. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  XXVII,  N°  I. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  XXVIII,  N"  I. 


If^Ô  ARTICLE    XXIX, 

Femme  égarée  \\i     si    romiiie    dans    les    cas   précédents,    on    recevait 

ou  fugitive  rete-  .  ,  /•       -,  -  ,  •  ■  ,-» 

nue  et  vendue.     <"'i<?;  "^01  une  femme    égarée   ou    fugitive,    et   qu  on  la  vendit 

à   un    autre   comme   épouse  ou  comme  coyicuhine,  on  serait 

passible  de  la  même  peine  que  si  on  la  prenait  pour  soi  (1). 

De   celui   qui  jy    Celui    Qui,    en    connaissance    de    cause,   achèterait 

achète  la  femme  .  ,  ,•,•  i-.  .        i     •  ■    ■    i 

et  de  celui   qui  'O'^  femme  dans  les  conditions    susdites,  et  celui  qui  inler- 

fait  le  contrat,     viendrait    sciemment    pour   faire    le    contrat,    seraient  pas- 

silAes    de   la    même    peine    que    le    vendeur,    abaissée    d'un 

degré,  et  l'argent  donné  au  vendeur   serait  confisqué.     S'ils 

avaient  agi  dans   l'ignorance   des  faits,    ils  seraient  exempts 

de  peine, et  Vargent  donné  par  l'acheteur  lui  serait  rendu  [2). 

Femme  égarée  V.   Si  quelqu'un  cachait  chez    lui   pour  un  petit  espace 

ou  fugitive  rete- f/,.  temps   une    femme    égarée    ou    fugitive,    il  recevrait    80 

nue  un  court  es-  i       i  - ,  <     i        r       •  *  •  u  •  *  • .    i  ■         j 

pace  de  temps,     coups    ai'    halon,     et    la    fugitive    subirait  la  peine  due  a  sa 

fuite  (3). 

Esclave  fugitive.  yi.    j»     Solution    dun    cas.  —    Jovita,     esclave,     s'est 

réfugiée  dans  la  maison  de  Walfridus.  Celui-ci,  touché 
de  pitié  en  la  voyant  blessée  aux  jambes  (par  son  maître), 
la  retint  et  la  fiança  à  un  autre,  sans  aucune  intention 
de  s'approprier  les  présents  de  noces.  —  Walfridus,  qui 
a  retenu  chez  lui  une  esclave  fugitive,  doit  être  jugé 
d'après  la  loi  qui  condamne  le  vendeur  d'une  esclave  fu- 
gitive à  un  an  et  demi  d'exil  avec  70  coups  de  bâton  (4). 
11  subira  cette  peine,  abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire, 
un  an  d'exil  avec  60  coups  de  bâton  (5). 
Jeune  fille  fu-  2**  Solution    d'un    cas.  —   Donata,    fille    de    Tiburius, 

rebelles!^^"  ^^  était  à  pleurer  sur  le  bord  du  chemin.  Interrogée  par 
Caius  sur  la  cause  de  son  chagrin,  elle  lui  dit  qu'elle 
fuyait  devant  les  rebelles,  et  que  ses  parents  avaient  été 
tués  par  les  soldats,  qui  les  soupçonnaient  d'être  des  re- 
belles. Caius,  la  voyant  abandonnée  sans  ressources, 
l'emmena  chez  lui,  l'adopta  comme  fille  par  bienfai- 
sance, et  la  fiança  à  Gentianus  pour  être  sa  femme  lé- 
gitime. —  Si  cette  cause  était  jugée  d'après  la  loi  rela- 
tive à  celui  qui  reçoit  chez  •  lui  une  fille  égarée  sur  le 
chemin  et  l'adopte  par  bienfaisance  comme  sa  fille  [2], 
Caius  serait  condamné  à  deux  ans  et  demi  d'exil  avec  90 
coups    de    bâton,    et   Gentianus   à    la   même    peine,  abaissée 


^arçon  ou       e  ^-j  gj  ji^^  reçoit  chez  soi  un   enfant,   garçon   ou  fille,  égaré  sur  les  che- 

et  adoptés.  mins,  sans  l'envoyer  au   mandarin,  et  qu'on    l'adopte    par   bienfaisance 


(l)L.8,c.5,  #1,|Ë  i. 
(2)  L.  8,  c.  r,,  #:  4,  p  i. 

(3i  L.  8,  c.  5,  ^  a,  ^  i. 

(4)  V.  ci-dessus,  N°  III. 

(5)  ::|c  L.  7.  c.  14. 


I 
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d'un  deg:ré,  ccst-à-dire,  à  deux  ans  d'exil  avec  80  coups 
de  bâton.  Mais  il  faut  observer  que  cette  loi,  qui  punit 
d"exil  ceux  qui  retiennent  chez  eux  des  personnes  effarées 
sur  les  chemins,  ne  regarde  que  ceux  qui,  dans  un  pays 
jouissant  de  la  paix,  retiennent  ces  personnes  sans  les  en- 
voyer au  mandarin.  Mais  les  hommes  de  bien  qui,  en 
temps  de  troubles,  reçoivent  chez  eux  des  vieilles  femmes 
ou  des  jeunes  tilles  tuyant  devant  les  rebelles,  ne  diffèrent 
point  de  ceux  qui  secourent  les  malheureux  par  charité. 
Si,  aux  termes  de  la  loi,  ils  étaient  condamnés  à  Icxil, 
ce  serait  au  grand  détriment  des  malheureux,  car,  si  Ion 
trouvait  des  femmes  ainsi  abandonnées,  personne  n'ose- 
rait les  secourir,  par  crainte  de  la  peine.  11  convient 
donc  de  faire  grâce  à  Caius  et  à  Gentianus  ;  autrement 
l'application  de  la  loi    pourrait    cire   accusée    d'injustice  (1). 


comme  fils  ou  fille,  on  subira  la  mt'me  peine  que  celui  qui  reçoit  chez  lui  une 
femme  égarée  sur  les  chemins  et  l'épouse,  à  savoir,  deux  ans  et  demi  d'exil  avec 
90  coups  de  bâton  (2). 


(1)  L.  8,  c.  5, 

(2)  L.  8,  c.  n,i 
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ARTICLE    XXX. 

DU   MARIAGE    D'UNE  VEUVE. 


Lors  du  luanaKe  |      jo    ;<,•    ^^jjg    reuve,    femme    léi^itime    ou     concubine, 

d Une    veuve,    la  -i 

famille  (lu   pre-  après  iiDOiv   ])0rté    le    deuil    de  non  mari  [\],    veut,  de  plein 
iiiier  niai  1  faille       ■    convolev  611  sBcondes  noces,    son   beau-père  ou  sa  belle- 

contiat.  » 

mère,  ou  d  autres  parents  de  la  souche  de  son  mari  (1), 
feront  le  contrat  de  mariage  et  recevront  l'argent.  Si  quel- 
qu'un de  la  famille  palernelle  de  la  veuve  amenait  plusi- 
eurs (2)  personnes  et  V enlevait,  il  serait  puni  de  80  coups 
de  bâton  (3). 
A  défaut  de  la  2"  Quand    une    veuve    se    remarie,    s'il    ne    se    trouve 

faiiulle  du  mari,  ^jjjg   Je    la   famille  de   son    mari  à  qui    il   appartienne 

la  famille  ])ater-  '  '  . 

uA\e  àf\a.  \i^iw^  légalement    de    faire   le   contrat,    il   sera    fait  par  sa  famille 

fait  le  coniiat.     p^ionelle  [2].     Si,  dans  ce  cas,   quelqu'un  de  la  famille  du 

mari,    d'un    degré    éloigné,    enlevait    la    veuve,    il    recevrait 

également  80  coups  de  bâton  (4). 

Une  veuve  qui  3°    Si  une  veuve  se  remarie,  tous  les  biens  propres  de 

se    remarie    ne  ^       premier    mari,    ainsi   que  les  biens   dotaux  qu'elle  avait 

peut  emporter  1)1  *^  '   ^  ,•        ,  • 

les  biens  de  son  apportés  de  sa   famille   paternelle    lors    de   ^on  premier  ma- 
mari.ni ses  biens  j,j-.j^g^  iggl^ygYil    [-i     propriété     de     la    famille     du    premier 

mari  (5)  [3J. 
Veuve  se  renia  jj     |o    tj^  ^^^  veuve,    épouse    OU    coHcubine,    avant  la 

riant,    étant    eu  .  . 

deuil    de      son  fin  du  deuH  de  son  mari,  se    remarie,    soit    comme  épouse, 

mari.  

Durée  du  deuil  [1]  Le  deuil  qu'une   femme   légitime  doit  garder  pour  son  mari,  et  une 

pour  un  mari.  concubine  pour  son  maître,  est  de  la  classe.SA.  Il  est  gardé  jusqu'au  commen- 
cement de  la  troisième  année,  pendant  vingt-sept  mois,  à  partir  du  jour  du 
décès,  le  mois  intercalaire,  s'il  y  en  a  un,  non  compté  (6). 

Les  parents  d  u-  r2]  Le  père  ou  la  mère  de  la  veuve,  et  ses  autres   parents   nommés, 

ne    veuve    peu- 
vent   faire    son  Art.  I,  N"  I,  peuvent  faire  le  contrat  de  mariage  pour  elle. 

contrat   de    ma-  [^;}j  I,  Une  veuve  qui  n'a  pas  de  fils  et  qui  garde  le   veuvage,    succède  de 

Une  veuve  sans  '^1"'^''' ^ ''*^" '^''''''' "^*''' '^'^'^ ''"'*'> ''"'^ ''*^''^  ^^^  parents  supérieurs  delà 
filsdoit  instituer  souche  de  son  mari,  choisir  et  instituer  comme  héritier  un  descendant  de  la 
un    héritier    de      .  ,  ,  .  ,     j    ,  ■     -^  ■    ^  ^     ^       •  a  x  •  /.,v 

son  mari.  même  souche,  en  tenant  compte  de  la  proximité  et  du  degré  de  parente  (7). 

(1)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N°  I. 

(2)  V.  plus  bas,  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(3)  L.  10,  c.  5,  #  ;;,  ^\  \. 

(4)L.  10,  c.  5,  ^\  1. 

(5)  L.  8,  c.  4,  ^\  2. 

(6)  Tabl.  du  deuil  II,  VII.  -4-  V.  App.  Annotations  aux  tableaux  du  deuil 
§  VIII.  pag.  (30),  (36).  i!  IX. 

(7)  L.  8,  c.  4,  ^\j.  ' 
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soit  comme  concuhinp,  pIIp  sera  séparée  et  recevra,  dans 
le  premier  cas  100  coups,  et  rlans  le  second  80  coups  de 
bâton  (1)  (2). 

3°  Celui  qui  sciemment  aura  épousé  une  veuve  dans  Du  second  mari. 
ces  conditions;  sut)ira  la  même  jjeine  diminuée  de  cinq 
degrés,  à  savoir,  s'il  l'a  prise  comme  épouse,  50  coups 
de  verges  ;  s'il  l'a  prise  comme  concubine,  30  coups. 
Les  présents  de  noces  seront  confisqués.  S'il  a  ignoré  la 
circonstance  du  deuil,  il  sera  exempt  de  peine,  mais  la 
femme  sera  séparée.  Les  présents  de  noces  lui  seront 
rendus  (3). 

3"     î'nc    temme    qui    se    serait    vendue,   pour    ensevelir    Femme  i^ui   se 
son  mari    défunt,    )ie    serait  jugée   que    daprés    la  loi  rela-  veiiî sou"Larr' 
tive  aux  actes    grandement    blâmables  (4).      Elle  re- 
cerait  80  coups    de    bâton    et    ne    serait    pas    séparée  de  son 
second  mari  (5). 

4°     Solution  d'un    cas.   —  Hyacintha    avant    perdu  son      Une  veuve  en 
mari,  sa  mère,    Tammara,    prévoyant    que    sa    fille    qui  n'a- Jour    clu™*"d^ 
vait  ni    fortune    ni    fils,    ne    pourrait    pas   garder  la  viduité,  pauvr^^té      n'est 
voulut  lui    faire    contracter    un    nouveau    mariage.      Elle    g^  P'*'' ^<^P*'"«''- 
délibéra    avec     la    belle-mère    de    Hyacintha,     Gentiana,     la- 
quelle   y    consentit,    elle    prit    alors    sa    fille    chez    elle,  et  la 
donna    comme    femme    à     Simplicius.     —     D'après    la    loi, 
Hyacintha    qui,     sur    l'initiative    de    sa    mère    qui    a  fait  le 
contrat,    s'est    remariée    avant    la    fin  du  deuil  de  son  mari, 
doit  être   exempte    de  peine  (6),  mais  séparée  de  son  second 
mari.      Il   faut  toutefois   considérer,  a)  que  cette  femme  qui 
s'est  remariée   au   temps    du    deuil    de   son    mari,    n'est  pas 
coupable    de    fornication  ;    b      que    sa    mère    a    été    cause 
qu'elle  s'est    remariée  :  c)    que    son    second    mari   était  dans 
l'ignorance  du    fait    du    deuil  ;  d)    que   si    elle  en  était  sépa- 
rée,    elle    se    trouverait    dans    la    nécessité    de     perdre    la 
pudeur  encore    une    f«is    en    épousant    un    troisième    mari. 

II.  Si  une  veuve  qui  contracte  un  second   mariage  a  des  enfants,  gardons    Une  veuve  peut 
ou  filles  de  son  premier  mari,  la  loi  lui  permet  de  les  prendre   avec  elle  dans  sa  prendre   ses    eu- 
nouvelle  famille  pour   qu'ils  y  soient   élevés,   si  toutefois  la  famille  du  premier  ift^dans'iaTa^mnie 
mari  et  le  second  mari-y  consentent.  Les  enfants  mâles  appartiennent  toujours  ^^  son  mari, 
à  la  famille  de  leur  propre  père,  et  ne   peuvent   pas  être  héritiers  de  leur  beau- 
père. 

(1)  L.  10,  c.  5,  #■  1. 

(2)  De  la  peine  pour  fornicatiou  en  temps  de  deuil  du  mari,  du  beau-père 
ou  de  la  belle-mère,  V.  plus  haut,  Art.  XVI,  N.B.  N°  III. 

(3)  L.  10,  CD,  ^  lWl  i. 


(4)  y.  plus  haut,  Art.  X,  Note  .^. 

(.5)  L.  10,  c.  5,  É  s. 

(6)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N^^'  I,  II. 
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C'est  pourquoi,  de  iiiéiric  que  nous  (Président  du  Minis- 
tère de  la  justice  criminelle^,  dans  un  cas  d'une  épouse 
vendue  pour  cause  de  pauvreté,  décidons  aussi  que,  bien 
que  d'après  la  loi  cllo  cli'il  être  séparée  de  son  mari, 
cependant,  en  laison  dos  circonstances,  elle  lui  serait  lais- 
sée ;  ainsi  le  cas  présent  semble  appeler  la  même  déci- 
sion, à  savoir,  que  Hyacintiia  soit  donnée  à  Simplicius 
et  cohabite  avec  lui  (1). 
D'une  femme  eu  m     {«  gi  une  femme,  en  temps  de  deuil  de  son  heaa- 

dei'iil       de      son       ,  ,  in-  i  i-i    i  • 

beau-pèiv,  de  sa  pt^''^'^  ^^<^   •'^<'    belle-mere   on    de   son    mnn.    nccomplii  les  ce- 
h.llt mère  ou  de  yèmonies    nuptiales    ]>unr   d'Hutres  qui  d'ailleurs,   et  d'après 

sou      mari,     qui  ,       ...  ,  .,  ii-  -ii-  ii„ji-ii  •!• 

accomplit  îes  ce-  1^    Livre    des    rites,    et  d  aprcs  la  loi,  ont  tout  droit  de  cele- 
rémonies     uup   \,i'er  leur  mariage,  elle  sera   passible   de  80  coups  de  bâton. 

tiales  pour  d'au     „  -^   ,  i'       ,-    •.  ■  i-  •  -^j.'  -a  4. 

t,.ey  En    effet,    par    le    fait    même    d  avoir    quitte     ses    vêtements 

de    deuil    et    de  s'être     présentée    en     habits    de    fête,     elle 
aura  gravement  violé  les  prescriptions  des  rites  (2). 
Une  veuve  peut  o"  On    ne    trouve    dans    la    loi    aucune    défense    à    une 

se    remarier    eu  ,  .  ^  ■        j       -i  u 

temps  de  deuil  veuve  de  sf  remarier  en  temps  de  deuil  pour  son  beau- 
pour  son  beau-  p^re  OU  Sa  belle-mère  La  raison  en  est  que,  s'il  arrive 
qu'une  femme  dont  le  mari  est  mort  auparavant,  se  trouve 
sans  moyens  de  subsistance  par  la  mort  de  son  beau-pére 
ou  de  sa  belle-mère,  la  loi  ne  veut  pas  l'empêcher  de 
contracter  un  nouveau  mariage.  Mais  ceci  n'est  qu'une 
permission  accordée  en  considération  dune  circonstance 
particulière,  et  ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  règle 
générale.  Car,  en  règle  générale,  les  parents  du  mari 
sont  sur  le  même  pied  que  ceux  de  la  femme  elle- 
même.  C'est  pourquoi  il  est  défendu  à  une  femme  de 
faire  les  cérémonies  nuptiales  pour  d'autres,  en  temps  de 
deuil  de  son  beau-père  ou  de  sa  belle-mère,  tout  comme 
en  temps  de  deuil  pour  son  mari '(3).  S'il  ne  lui  est  pas 
permis,  en  temps  de  deuil  poiir  son  beau-père  ou  sa  belle- 
mère,  d'accomplir  les  cérémonies  ntiptiales  pour  d'autres, 
à  plus  forte  raison  ne  lui  est-il  pas  permis  de  se  remarier. 
Ainsi  donc,  en  règle  générale,  une  femme,  qui  se  remarie 
en  temps  de  deuil  pour  son  beau-pére  ou  sa  belle-mère, 
doit  être  jugée  (4)  d'après  la  loi  relative  à  la  célébration 
du  mariage  en  temps  de  deuil  de  son  père,  ou  de  sa 
mère.   (5). 


père  ou  sa  belle 
mère. 


(1)  L.  7,  c.  2;i. 

(2)  L.  10,  c.  5,  #:  2,  "^  s. 

(3)  V.  ci-dessus,  N"  III,  1°. 

(4)  L.  10,  c.  5,  ^  s. 

I',)  V.  plus  haut,  Art.  XVI,  N°  I. 
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IV.  1°  Il    est    permis  à   une    veuve   d'attirer   quelqu'un    Admission  d'un 

,  .  ^   .  •    r/T  •      •!        ^   mari  dans  lamai- 

dans  sa  maison  pour  en  faire  son  mari  [4|,  mais  il  est  ^on  d'une  veuve. 
interdit  de  chercher  les  bonnes  grâces  d'une  veuve  par 
une  familiarité  coupable,  une  telle  conduite  étant  au  détri- 
ment des  bonnes  mœurs.  Si  quelqu'un  agissait  de  la 
sorte,  les  voisins  et  les  parents  de  la  veuve  devraient  en 
informer  le  mandarin  pour  qu'il  le  fit  expulser  ^Ij. 

2"  Solution    d'un    cas.  —  Libérius    était    ami  de  Gan-     I^'""    ijonime 

,     ,    ,  •      j        ,^       i-  r-         j     1     1  t     adnii«    oliez   une 

dulphus,  mari  de  Gentiana.  Gandulphus,  en  mourant,  ^euve  d'une  ma- 
recommanda  sa  famille  aux  soins  de  Libérius.  Celui-ci,  ""^''f  foupalil**- 
ayant  eu  un  commerce  coupable  avec  Gentiana,  dit  publi- 
quement qu'il  était  le  mari  qu'elle  avait  choisi  et,  depuis 
lors,  ils  vivent  ensemble  comme  mari  et  femme.  —  Cette 
conduite  de  Libérius  est  éminemment  condamnable.  Aux 
termes  de  la  loi,  quiconque  fait  violence  à  une  femme 
d'honnête  condition,  et  la  prend  ensuite  comme  épouse, 
est  passible  de  la  strangulation  à  attendre  en  pri- 
son (2).  Libérius,  par  analogie,  doit  être  jugé  d'après  cette 
loi  et  subir  la  peine  indiquée,  diminuée  d'un  degré,  à 
savoir,  l'exil  perpétuel  à  3000  li   fg   (3). 

3°  Si  une    veuve,    étant   en    deuil    de   son    mari,  même  1^'""^  veuve  qui 

.,,.,,  ,^  ,  ,  ,  appelle  un  hom- 

avec  intervention    d  entremetteur,     prend   un    homme    dans  me  dans  sa  mai- 

sa  maison,    d'après  la  loi  relative    au    mariage    d'une    veuve  son  en  temps  de 

.  j      j       -1    j  -11  -LI       j        \  r\e\  deuildesonmari. 

en  temps  de  deuil  de  son  mari,  elle  sera  passible  de  100 
coups  de  bâton  ;  ils  seront  séparés  et  elle  retournera  à  sa 
famille  paternelle  (4i. 

V.  1°  Si  une  femme,  décorée  d'un  litre  de  dignité  par  il  n'est  pas  per- 

,.    ,.  .,.,,_,  .  ,      ,  ,     ,  .    mis  à  une  femme 

diplôme  impérial  (o)  se  remarie  après  la  mort  de  son  mari,  décorée  d'un  ti- 
et  même  après  en    avoir   porté  le    deuil,     elle    sera    pa^ssi5Ze  tre  de  dignité  de 

se  i-emarier. 


[4]  Ce  genre  de    mariage   n'a   lieu  que  parmi  les  pauvres  du  bas  peuple.  Des  enfants  d'un 

L'auteur  du  contrat,  du  côté  de  la  veuve,    est   son   beau-père,    sa  belle-mère  ou       i  •      „  ^ 

'  '  f       >  peie      par      une 

quelque  autre  parent  de  son  premier 'mari,  et  du  côté  du  second  mari,  son  père,  veuve  dans  sa 
sa  mère  ou  quelque  autre  de  ses  parents  (6).  Le  second  mari  ne  prend  pas  le 
nom  patronymique  du  premier  mari  de  la  veuve  ;  ses  enfants  appartiennent 
à  la  famille  de  leur  père  et  ne  peuvent  pas  être  héritiers  de  la  famille  du  pre- 
mier mari  de  la  veuve.;  s'ils  y  sont  admis,  c'est  comme  des  fils  adoptés  par 
bie  nf  aisance  (7).  Si  la  veuve  n'a  pas  de  fils  de  son  premier  mari,  elle  doit 
instituer  comme  héritier  un  descendant  de  la  famille  de  ce  premier  mari. 


(1)  L.  10,  c.  :-),  'H  s- 

(2'  V.  plus  bas,  Art.  XXXTII,  N"  1,  \°. 

(3)  ;^  L.  8,  c.  3. 

(4^)tCL.  4t,c   3. 

(.5)  V.  plus  haut,  Art.  IV,  Note  1. 

(6)  V.  plus  haut,  Art.  I,  N»'  I,  II. 

(7)  "V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  3. 
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(le  la  même  peine  que  si  elle  se  remariait  en  temps  de 
deuil,  à  savoir,  si  comme  icmme  légitime,  de  100  coups  de 
bciton,  et  si  comme  concubine,  de  80  coups.  Elle  .sery 
.'iéjtarée  de  i^on  mari,  le  diplôme  impérial  lui  sera  enlevé 
et  les  présents  de  noces  seront  confisqués.  En  elïet,  la  fa- 
veur d'une*  dignité,  qui  doit  être  en  grande  estime,  n'est 
jamais  accordée  à  une  femme  mariée  deux  fois  (1).  Une 
femme  décorée  par  diplôme  impérial,  n'est  donc  plus  de 
la  classe  ordinaire  :  elle  doit  gardei"  la  pudeur  en  n'étant 
unie  qu'à  un  seul  homme  jusqu'à  la  mort,  et  il  lui  est 
interdit  de  se  remarier  au  mépris  de  la  décoration  impé- 
riale (2). 
De    celui   qui  2°  Si  (jnelffa' uii    ('iiou.se   sciemment    une  ri'iire  fmrtanl 

vr"portRnt^  mi  «^^  'i'''<?  f'*'  clignilé,  il  sera  pn><sible  de  la  même  peine 
titre  lie  dignité,  que  la  veuve  elle-même,  abaisf^èe  de  cinq  degrés,  à  savoir, 
s'il  la  prend  comme  femme  légitime,  de  50  coups  de  ver- 
ges, et  s'il  la  prend  comme  concubine,  de  30  coups.  S'il 
l'a  fail  dnu>i  V ignorance  de  cette  circonslhince,  il  sera 
exempt  de  peine,  ils  seront  séparés  et  les  présents  de  no- 
ces lui  seront  rendus  (3). 


(Il  V.  plus  haut.  Art.  IV,  N°  II,  5° 
(2)  L.  10,  c. 5,  #:  l,p  i.  s. 
(3,  L.  10,  c,  ô,  #:  1,  '^  i. 
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ARTICLE    XXXI. 

DTINF.  VF.rVK   FORCÉE  AU  MATUAGE 

PAU  LES  PAIiEiNTS  DE  SA  FAMIIJ.E  PATERNELLE 

or  DE  LA    FAMILLE  DE  SON  MARI  [1]. 


D'une  veuve  for  [     Oaus  le  cas  où  une    veuve,    femme    leijitime  ou  con- 

plr tel^ parènVr.'  cuhine  qui,  aprèx  avoir  porté  le  deuil  de  son  mari,  voudrait 

rester  veuve,  serait  forcée  violemment  h  un  nouveau  mariage, 

k'iang-kia  ^  j^,  par  les   membres   de  sa  famille  paternelle 

ou  de  celle  de  son  mari  (l)  : 

1°  Si  les  auteurs  de  la  violence  étaient  le  grand-père 
ou  la  grand' mère,  le  père  ou  la  mère,  soit  de  ladite  veuve, 
soit  de  son  mari,  ils  seraient    punis   de  80  roups  de  bâton  ; 

2"  Si  c'étaient  des  parents  de  la  classe  de  deuil  lA, 
ils  recèleraient  90  coups  de  bâton  ; 

3"  Si  c'étaient  des  parents  de  la  classe  de  deuil  9M 
ou  des  classes  inférieures,  ils  recevraient  100  coups  de 
h:Uon  : 

i"  La  femme  et  le  second  mari  seraient  exempts  de 
peine  ; 

5°  Si  le  mariage  n'avait  pas  eu  lieu,  la  femme  serait 
ramenée  dans  la  famille  de  son  mari  pour  y  garder,  à  son 
gré,  la  viduité  ;  les  présents  de  noces  seraient  rendus  au 
second  mari  ; 

6"  Si    le    mariage   avait   eu    lieu  [2],     la  femme  serait 

donnée  au   second   mari,    avec   qui    elle    cohabiterait,  et  les 

présents  de  noces  seraient  confisqués. 

iVère  coiicubi-  70  Solution     d'un    cas.    —    Ulpinus,     pour    cause    de 

sere^niarier  '^'^  pauvreté,  ne  pouvant  pas  soutenir    Cantia,    mère    conçu- 


Différence  entre  [1]  Ils'agitdans  cet  article  de  parents  (|iii,  apr^s  avoir  inutilement  exhorté 

k  ang-kia  ''*  une  femme  à  se  remarier,    ont   eu  recours  à  la  violence    {k^ianghia     756  W^ji 

ts'iavg-mai.  ^ 

en  donnant  pour  raison  qu'ils  ne  pouvaient  pas  la  soutenir  ou  qu  jls  ne  cro- 
yaient pas  <iu'elle  pût  garder  longtemps  la  viduité.  S'ils  avaient  été  mfis  par 
le  désir  de  s'approprier  les  biens  de  la  veuve  ou  les  présents  de  noces  (<.sV//(gr.wrt/ 
Îh  W)'  ce  serait  un  cas  qui  sera  traité  dans  l'article  suivant  XXXII  (2). 

[2]  On  suppose  que  la  veuve  ait  conseiiti  pacifiquement  à  la  consomma- 
tion du  mariage,   et  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  violence  de  la  part  du  mari. 


(1)  L.  10,  c.  5,  JP  3. 

(2)  L.  10,  c.  12,  ^  i. 
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binaire,  choii-mon  |fc  -^  (1),  la  força  à  se  remarier.  — 
D'après  la  loi  relative  à  une  veuve,  épouse  ou  concubine, 
qui  veut  garder  la  viduité  et  que  les  parents  de  son  mari, 
de  la  classe  de  deuil  lA,  forcent  à  se  remarier,  L'ipinus 
devra  recevoir  90  coups  de  bâton.  Quant  à  Cantia,  qui 
est  retournée  à  sa  famille  paternelle,  il  n'en  est  plus 
question  (2). 

II.  Dans  le  cas  d'une  veuve  qui  voulait  garder  la  vi-  D'une  veuve 
duilé,  mais  que  ses  parents,  soit  de  sa  famille  paternelle,  reuts  eUorcée^à 
soit  de  celle  de  son  mari,  auraient  ravie,  forcée  au  mariage,  se  remarier. 

et  qui  aurait  été  violée  (3)  : 

1"  Si  les  coupables  étaient  le  grand-père  ou  la  grand' 
mère,  le  père  ou  la  mère  de  la  femme  elle-même  ou  de  son 
mari,  ils  recevraient  80  coups  de  bâton  ; 

2°  Si  celaient  des  parents  supérie  urs  de  la  clau- 
se de  deuil  lA,  ils  seraieiit  passibles  d'un  an  et  demi 
d'exil  avec  70  coups  de  bâton  ; 

3°  Si  celaient  des  parents  supérieurs  de  la  classe 
de  deuil  9M,  ou  des  classes  inférieures,  ils  seraient  pas- 
sibles de  deux  ans  d'exil  avec  80  coups  de  bâton  ; 

4"  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  de  la  classe 
de  deuil  lA,  ils  seraient  passibles  de  trois  ans  d'exil  avec 
100  coups  de  bâton  ; 

5"  Si  celaient  des  parents  inférieurs  de  la  classe 
de  deuil  9M,  ou  des  classes  inférieures,  ils  seraient  pas- 
sibles de  deux  ans  et  demi  d'exil  avec  90  coups  de  bâton  : 

6"  Si  le  second,  mari  avait  ignoré  l'état  des  ctioses,  il 
serait  exempt  de  peine;  autrement,  et  s'il  avait  coopéré 
au  rapt,  il  recevrait  80  coups  de  bâton  ; 

7°  Si  la  femme  n'avait  pas  encore  été  violée,  le  père 
ou  la  mère,  le  beau-père,  la  belle-mère  et  les  autres  parents, 
aiJisi  que  le  second  mari,  subiraient  respectivement  la  peine 
ci-dessus  indiquée,  abaissée  d'un  degré  ; 

8°  La  femme,  quelle  eût  été  violée  ou  non,  retourne- 
rait à  la  famille  de  son  premier  mari,  pour  y  garder,  à  son 
gré,  la  viduité.     Les  présents  de  noces  seraient  confisqués  ; 

9"  Si  la  femme  voulait  accepter  son  second  mariage, 
elle  pourrait,  à  son  gré,  cohabiter  avec  son  second  mari,  et 
la  peine  infligée  aux  parents  qui  l'y  auraient  forcée,  serait 
celle  indiquée  ci-dessus,  au  X°  I,  1°,  2",  et  3°.  Les  pré- 
sents de  noces  seraieiit  confisqués. 

III.  Dans  le  cas  d'une  veuve  déterminée  a  garder  la  nui  préfère  kpu^ 
viduité,  que  ses  parents,   soit  de   sa  famille  paternelle,  ^-oit  deur  à  la  vie. 


(1)  V.  plus  haut,  Art.  II,  Note  2. 

(2)  )|C  )*C  L.  3,  c.  17. 

(3)  L.  10,  c.  5,  '^J  1. 
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fie  celle  de  .son  mari,  auraient  ravie  et  forcée  violemment  au 
mariage,  qu'elle  ait  été  ou  non  violée,  et  qui  se  serait 
donné  la  mort  plutôt  que  de  perdre  la  pudeur  (1)  : 

1*  Si  les  coupables  étaient  le  grand-père  ou  la  grand' 
mère,  le  père  ou  la  mère,  d'elle-même  ou  de  son  mari,  ils 
seraient  passibles  de  trois  ans  d'exil  aucc  100  coups  de 
bâton  ; 

2"  Si  c'étaient  des  parents  supérieurs  de  la  classe 
de  deuil  lA,  ils  seraient  passibles  d' e x i l  perpétuel  à 
2000  li  M  ; 

3"  Si  c'étaient  des  parents  .'<upérieurs  de  la  clas- 
se de  deuil  9M  ou  oM,  ils  seraient  passibles  d'exil  per- 
pétuel à  2500  li  M  ; 

4"  Si  c'étaient  des  parents  supérieurs  de  la  clas- 
se de  deuil  3M,  ils  seraient  passibles  d'exil  perpétuel  à 
3000  li  M  ; 

5°  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  de  la  classe 
de  deuil  lA,  ils  seraient  passibles  de  strangulationà 
attendre  en  prison  ; 

6°  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  des  classes 
de  deuil  9M  ou  5M,  ils  seraient  passibles  de  l'exil  mili- 
taire à  4000  li  ^  en  frontière  extrême; 

7"  Si  c'étaient  des  parents  inf  érie  urs  de  la  clas- 
se de  deuil  3M,  ils  seraient  passibles  de  l'exil  militaire 
à  3000  li  H  en  frontière  éloignée  ; 

8°  Si  le  second  mari  avait  agi  sciemmeyit  et  coopéré 
au  rapt,  il  serait  regardé  comme  coupable  secondaire  et  su- 
birait la  peine  infligée  aux  parents,  ses  complices,  abaissée 
d'un  degré  ; 

9°  Si  la  femme,    après    avoir   consenti  à  cohabiter  avec 
son  second  mari,    se   donnait    Igi    mort    pour  une  cause  pos- 
térieure,   la    peine    infligée    aux    parents    serait    celle  qui  a 
été  indiquée  ci-dessus  au  NM,  1»,  2°,  et  3»  (2)  : 
veuve 'qui  a"été  ^0°  Solution    dun  cas.  —  Leucia,    tante    paternelle  de 

exhortée,  mais  la  veuve  Cordula,  et  mariée,  voyant  la  fille  de  son  frère 
à  u"n  se°cond'mI-  garder  la  viduité  dans  un  état  de  misère,  l'exhorta  à  con- 
riage  par  sa  tan-  tracter  un  second  mariage.  Leucia,  indignée,  se  précipita 
te  pateruelle.       ^^^^  ^^  p^^j^^    ^^    ^,    trouva    la   mort.  —  D'après    la    loi,  si 

une  veuve  qui  veut  garder  la  viduité  est  ravie  par  des 
parents  de  sa  famille  paternelle,  et  iorcée  violemment  au 
mariage,  et  qu'elle  se  donne  la  mort  plutôt  que  de 
perdre  la  pudeur,  ces  parents,  si  ce  sont  des  parents 
supérieurs      de     la    classe    de    deuil    5M,     seront     con- 


(1)L.  10,0.5,  Vi  1 
(2)  L.  10.  c.  h,  tt  i. 
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damnés  à  l'exil  perpétuel  (1).  Dans  le  cas  présent, 
Leucia  est  une  parente  supérieure  de  Cordula,  de 
la  classe  de  deuil  5M  [3j.  Mais  elle  ne  la  pas  ravie  ni 
forcée  violemment  au  mariage  ;  elle  n'a  fait  que  l'exhorter 
à  se  remarier.  Elle  subira  donc  la  peine  d'exil  perpé- 
tuel, abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  trois  ans  d'exil, 
avec  100  coups  de  bâton,  et  d'après  la  loi,  elle  rachètera 
cette  peine  par  une  amende  pécuniaire.  Le  gouverneur 
de  la  Province  demandera  à  l'Empereur  que  l'on  élève 
un  arc  de  triomphe,  p'ai-faiig  ^  j^,  en  l'honneur  de  Cor- 
dula (2)  [4]. 


[o]  Le  deuil  à  garder  réciproquement   pour  une  tante   paternelle  et  pour    Le   deuil   entre 

une  fille  d'un  frère  est  de  lA  ;    si  l'une   d'elles   est  mariée,   il  est  abaissé  d'un  "^*^^  ,    parentes 

est    abaisse     de 
degré  et  devient  9M  ;    si    les   deux  sont  mariées,  il  est  abaissé  de  deux  degrés  deux    degrés    si 

jusqu'à  ôM  (?).    Dans  le  cas   présent,    Leucia  et  Cordula,  étant  mariées  toutes  ^]\^^    ^o^^t    ma- 
riées, 
deux,  sont  de  la  classe  de  deuil  5M. 

[4]  D'après  la  loi,  ce  suicide  de   Cordula  est  considéré  comme  un  acte  de      Suicide   consi- 
vertu  héroïque  (4).  'i^.fé  comme    hé- 


(1)  V.  ci-dessus,  N°  III,  3°. 
(2^  Jj:  L.  7,  c.  23. 

(3)  V.  App.  Annotations  aux  tableaux  du  deuil.  §  VIL  §  VIIL 

(4)  V.  plus  bas,  Art  XLVII,  N°  V. 


172 


TEXTES. 


-O  ,.0  r-t, 

.)       .  O       .  /       . 


1^  *•  ffl 

M  m  n 

z 

m. 

# 
# 

A 

+ 


# 


T 


A 
R 


* 
if 

HQ 


il 


lis 


a 


m 

A 


^  ^  # 


II 
1° 

m 


^„a 


*■ 

* 


lit' 

Si;' 


Z' 

m- 
^' 
#• 

S' 
Z 

^' 

#• 

A' 
+ 


2".      3°.     4* 


D  UNE    VEUVE   FOKCKE   AU    MAKIAGE. 

III. 

fj".      B°.      7°.       8°.       9*. 


173 


1'.       2°.       3". 


iil 


+ 


A 
+ 


•tt' 


7^ 
7- 
ffi- 


A' 

+! 


Si'' 

fi' 

#■ 
m 


4i' 


IHI 

*' 
=1--, 


A' 


4n 


^' 


g 


#• 
*' 


a- 


M' 


HS' 


M' 

^' 
#• 

Z 

ffi' 
^' 
#■ 
^' 


«!• 


»ft' 
?' 
W' 


#' 


W' 


^; 


M' 
A< 


g 


7=' 


174 


ARTICLE    XXXI. 


4'.     ')".     »;".     7".     s'.     9' 


10' 


ml. 


S' 

3£' 


•It 


3^ 

m 


m 
m 
m. 
m 


,11,1 

'lui 


j  ^,  m  n  m  m 

^  «^#  ij  «  « 

H  ?E,  ^  ?/M  - 

a  «  *  -H-  (É 

il  ^  ♦oM  l?i] 

^  «  ii   i  1^ 

^  'h  fla  #  «o 

â:  M  4§  lA  It- 


175 

ARTICLE  XXXII. 

D'UxNE  FEMME  RAVIE  ET  VENDUE  DE  FORCE 
PAR  DES  PARENTS  CUPIDES. 


I.   Da7is    le    cas    où    des    parents    cupides,     convoitant    Femme  vendue 
les  biens  ou  les    présents    de  noces   dune  de  leurs  parentes,  ^*'  foi"ce  par  des 

,  ••       ,  -,  ,    ,  .       •       ,     parents  cupides. 

mariée  ou  non,  la  raviraient  atec  violence  et  la  vendraient, 
ts'iauf]-mai  |^  ^,  et  que  le  mariage  en  résultât  (I)  : 

1°  Si  celaient  des  parents  inférieurs  des  classes 
de  deuil  lA,  9M  ou  5M,  qui  eussent  ravi  et  tendu  une 
femme  de  l'oncle  paternel,  une  tante  paternelle^  ou  autre 
parente  supérieure,  ils  seraient  condamnés  à  la  déca- 
pitation à  attendre  en  prison  ; 

2"  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  des  classes 
de  deuil  tA,  9M  ou  5M  qui  eussent  ravi  et  vendu  la  veuve 
du  frère  aîné  ou  la  sœur  aînée,  ils  seraient  condamnés 
à  la  strangulation  à  attendre  en  prison; 

3**  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  de  la  classe 
de  deuil  3M  qui  eussent  ravi  et  vendu  une  de  leurs  pa- 
rentes supérieures,  ils  subiraient  également  la  stran- 
gulation ; 

4"  Si  c'étaient  des  parents  de  degré  éloigné,  en  de- 
hors des  classes  de  deuil,  qui  eussent  ravi  et  vendu 
une  parente  supérieure  ou  inférieure,  ils  subiraient 
la  même  peine  ; 

5**  Si  c'étaient  des  parent-s  supérieurs  qui  eussent 
vendu  de  force  une  parente  inférieur e,  des  classes  de 
deuil  lA,  9M  ou  5M,  ils  seraient  condamnés  à  C  exil  per- 
pétuel à  3000  H  M; 

6"  Si  c  étaient  des  pareyits  supérieurs,  qui  eussent 
vendu  de  force  une  parente  inférieure  de  la  classe  de 
deuil  3M,  ils  seraient  condamnés  à  l'exil  militaire  à 
2000  li  ||_  en  région  rapprochée  ; 

7"  La  femme  serait  séparée  et  rendue  à  ses  parents. 

8"  Si  le  mariage  n  avait  pas  eu  lieu^  soit  que  la  fem- 
me eût  été  arrachée  en  chemin  à  ses  ravisseurs,  soit  que 
celui  qui  V avait  épousée  l'eût  rendue  sans  quelle  eût  été 
violée,  les  coupables  ne  subiraient  qu'une  peine  inférieure 
d'un  degré  à  ce  qu'elle  serait  si. le  mariage  avait  été  con- 
sommé (2). 

(1)  L.  10,  c.  12,  M  4,  W£.  i- 

(2)  L.  10,  c.  12,  tt  i. 
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D'un.- mèir  .|i.i  L)0   Solution    d'un    cas.  —  CaiididL'    avait    vendu  sa  tille 

vend    par    force  .  ,      c-       j    i  n  i  -4  c-       j    i 

sa  fille  mariée,     t'omiiie  Concubine    a    Sandalus.      Dans     la    suite,     Sandalus 

étant  malade,  elle  voulut  la  vendre  de  nouveau  à  Zénobius, 
et,  comn'ie  sa  tille  s'v  refusait,  elle  lenleva  de  force,  avec 
l'aide  de  Zénobius,  sans  toutefois  que  le  mariage  s'en- 
suivit. —  Il  n'existe  pas  de  loi  spéciale,  relative  .'i  une 
mère  qui  enlèverait  et  vendrait  sa  tille  déjà  mariée,  mais 
il  en  est  une  d'après  laquelle  un  parent  supérieur  qui, 
convoitant  les  présents  de  noces  d'une  parente  infé- 
rieure, des  classes  de  deuil  1A,  9M  ou  oM,  l'aurait  ven- 
due de  force,  serait  condamné  à  l'exil  perpétuel  à 
3000  li  H^,  ou  à  cette  peine  abaissée  d'un  deg^ré,  si .  le 
mariage  n'avait  pas  eu  lieu.  Par  analogie,  Candide  doit 
être  jugée  d'après  cette  loi  [Ij,  et  condamnée  à  trois  ans 
d'exil  avec  100  coups  de  bâton.  Quant  à  Zénobius,  il 
sera  condamné,  comme  coupable  secondaire,  à  deux  ans 
et  demi  dexil,  et  90  coups  de  bâton  (li. 
D'une  épouse  lé-  iQO  Solution    d'un    cas.  —  Valéria,    concubine,    possé- 

eitime     veiinant  .         ,  ,  .  ,  ..  ..... 

par  force  une  dait  une  partie  des  biens  de  son  maître,  qu  il  lui  avait 
coDcubine  de  son  donnée  avant  sa  mort.  Léontia,  femme  légitime  du  mê- 
me mari,  convoitant  ces  biens,  la  vendit  par  force,  mais 
le  mariage  ne  s'ensuivit  pas.  —  La  concubine,  par  rap- 
port à  la  femme  légitime,  est  une  inférieure  de  la  clas- 
se de  deuil  lA  (2).  Or,  d'après  la  loi,  si  un  parent 
supérieur,  convoitant  les  biens  d'une  parente  infé- 
rieure des  classes  de  deuil  lA,  9M  ou  5M,  la  vend  par 
force,  il  subira  l'exil  perpétuel  à  .'iOOO  li  ^  et,  si  le 
mariage  n'a  pas  eu  lieu,  cette  même  peine  abaissée  d'un 
degré.  Léontia  doit  être  jugée  d'après  cette  loi,  et  con- 
damnée à  trois  ans  d'exil,  avec  100  coups  de  bâton.  Elle 
rachètera  cette  peine  par  une  amende  pécuniaire  (3). 
D'une   femme  i|     /j,-,ji.s  le  cas  OÙ  la  femme  {ravie  et  vendue  de  forco) 

vendue    par  des  .  '  .         ' 

parents  cupides,  sc  donnerait  la  mort  plutôt  que  de  perdre  la  pudeur  (4)  : 
qui  se  donne  la  \o  Si  c'étaient  des  parents    inférieur!^,  des  classes 

mort.  ,       ,       -II»      e\-\i 

de  deuil  1A,  9M  ou  5M,  qui  eussent  ravi  et  vendu  une  fem- 
me de  l'oncle  paternel,  une  tante  paternelle  ou  autre  pa- 
rente supérieure,  ils  seraient  passibles  de  la  décapi- 
tation à  attendre  en  prison  ; 


Du  deuil  à  gar-  [i]  Une  fille  mariée  garde  pour  sa  mère  le  deuil  lA,  et  par  suite  elle  est 

der     réciproque-  -j-    . 

ment     par     une  considérée  par  rapport  a  sa  mère,  comme  inf  ér  ie  ure  de  la  classe  de  deuil  lA, 

fille     mariée    et  tandis  que  la  mère  ne  garde  pour  sa  fille  mariée  que  le  deuil  9M  (5). 
sa  mère. 

(1)  5|:  )(C  !-•  3,  c.  lîi. 

(2)  V.  Tabl.  du  deuil  \'II. 

r-i)  ;♦:  >K  li.  3,  c.  10. 

(4iL.  10,0.  12.  ^\  4. 

(5)  V.  App.  Annotations  aux  tableaux  du  deuil  §VII.-f-Tabl.  du  deuil  III. 
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2"  Si  c'étaient  des  parents  inférieurs  des  clas- 
ses de  deuil  lA,  9M  ou  5M,  qui  eussent  ravi  et  vendu  la 
veuve  du  frère  aine  ou  la  sœur  aînée,  ils  seraient  )>assihles 
de  la  strangulation  à  attendre  en  prison: 

3"*  Si  c  étaient  des  parents  inférieurs  de  la  classe 
de  deuil  3M,  qui  eussent  ravi  et  vendu  une  parente  su- 
per leur  e,  ils  subiraient  également  la  strangulation  à 
attendre  en  prison; 

4"  Si  c'étaient  des  parents  éloignés,  en  dehors  des 
classes  de  deuil,  qui  eussent  ravi  et  vendu  une  paren- 
te supérieur  e  ou  inférieure,  ils  subiraient  encore  la 
même  peine  ; 

5"  Si  c'éta ient  des  p a  r  ent  s  s u pér  leurs  des  classes 
de  deuil  lA,  9M  ou  5M,  qui  eussent  vendu  par  force  une 
parente  inférieure,  ils  seraient  passibles  de  Vexil 
militaire,  à  2500  li  ^  en  frontière  rapprochée  ; 

6"  Si  c'étaient  des  parents  supérieurs  de  la  classe 
de  deuil  3M  qui  eussent  vendu  par  force  une  parente 
inférieure,  ils  seraient  passibles  de  la  strangulation 
à  attendre  en  prison  ; 

7"   Si  une  femme  se  donne    la    mort    après    le    mariage 

pour    une    autre   cause,     les    parents   qui    l'y    auront   forcée 

subirent  la  peine  indiquée  ci-dessus,  au  NM  (  I  j  ; 

8"  Solution  d'un  cas.  —  VaricLis,     convoitant  les  biens    l^'im  paient  .mi 
,T'i  j  ^    •  ,ji<-  .  .  vend    par    force 

de  Lioba,  veuve  de  son  trere  cadet,  Ja  força  a  se  remarier,  une  veuve  impu- 
et  elle  se  donna  la  moi't.  Cette  veuve,  toutefois,  avait  eu  dique. 
auparavant  un  enfant  illégitime,  et  elle  avait  dit  que, 
quand  même  elle  voudrait  contracter  un  nouveau  mariage, 
elle  s'opposerait  à  ce  que  Varicus  fît  le  contrat.  —  Lioba 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  honnête  femme  ; 
de  fait,  elle  n'avait  pas  l'intention  de  garder  la  viduité, 
et  elle  ne  peut  pas  être  assimilée  à  une  femme  qui  se 
donne  la  mort  plutôt  que  de  perdre  la  pudeur.  D'après  la 
loi,  si  un  parent  supérieur,  des  classes  de  deuil  lA, 
9M  ou  5M,  convoitant  les  biens  d'une  parente  infé- 
rieure, la  vend  de  force,  et  qu'elle  se  donne  la  mort  plutôt 
que  de  perdre  la  pudeur,  il  sera  condamné  à    l'exil    mil i-  * 

taire    à    2500    li  J|,  en  frontière    rapprochée.      Varicus  [2] 
sera    condamné    à    cette    même    peine,     abaissée    d'un    de- 


[2]  Varicus   est   frère  aîné  du  mari  de  Lioba.     Or  le  deuil  à  garder  pour  Du  deuil  à  garder 

le  frère  du  mari,  et  pour  la  femme  du  frère,    est   de  .ÔM.     Varicus  est  donc,  par  j     frère    du 

rapport  à  Lioba,  supérieur  de  la  classe  de  deuil  SM.  mari  et  la  femme 

du  frère. 

(1)  L.  10,  c.  12,  W^  i. 
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jiiré  [3],    c'esl-à-dirc  à  trois  ans  d'exil    avec    cent    coups    de 
bâton  (l). 
D'un  honiim' <iui  i|[     Si  quelflU  un    épousc    une    lemmc    ntrie,    iiu'il  ait 

épouse  uni-  fiin-  .,  ,     .         ,  ,.,         ., 

me  ravie.  couvn  ce    crime,  y    ait    coO}}ere,   et  qu  il    ;iii    corrompu    ses 

parents  à  prix  cVnrgenl  pour  qu'ils  la  vendisseut,  il  suliira 
la  même  peine  que  les  princi})ini.x  coupnhles,  mr^is  utyaissèe 
d'uu  deijré.  S'il  Va  épousée  dnns  l' iijnoraure  des  fiais,  il 
sera  exempt  de  peine  (2). 


Pf  iiie  pour  rapt 
d'une  ft-mnie  im- 
puiliqne,  moin- 
dre. 


[S]  La  peine  imposée  pour  le  rapt 
que  pour  celui  d'une  honnête  feîiinu-  (II). 


(1))|:î^l.  3,  c.  l'.i. 

(2)  L.  10,  c,  12,  ^l)   1. 

(3)  V.  plus  bas.  Art.  XXXV. 
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ARTICLE  XXXIII. 

DUNE  FEMME   lloX.NKIE  EM.EVÉK 
AVEC  VIOLENCE  ET  FORCÉE  AU   MARIAGE  \\\ 


I.   Dans  le  cas  où  quelqu'un,  pu  issant  [2],  enlèverait     D'une   f.mme 
acec  violence,  k'ianq-louo  ^  ffe,  une   femme    honnête,  soil  ^^ouuî-te  enlevée 

,,     ...  .',  .,  .  ,  .  ,  avec  violence  eu 

épouse  légitime,  soit   non    mariée,    soit    concubine,    esclave  mariage  et  vio- 
ou  femme  d'un  esclave  :  lé<^- 

1"  S'il  la  violait  et  la  retenait  pour  soi-mOme,  comme 
épouse  ou  comme  concubine,  il  serait  jjassible  de  la  .stran- 
gulation à  al  tendre  en  prison  (1); 

2°  S'il  la  donnait  comme  femme  ou  comme  concubine 
à  son  fils,  à  son  petit-fils,  à  son  frère,  au  fils  de  son  frère, 
ou  à  quelque  autre  de  sa  maison,  il  serait  passible  de  la 
même  peine,  comme  auteur  du  crime,  tandis  que  son  fils, 
son  petit-fds  ou  autre,  qui  aurait  pris  par  son  ordre  la 
femme  enlevée,  serait  exempt  de  peine  (2)  [3]; 

3"  Si  cependant  quelqu'un  de  ceux-ci  avait  pris  part 
cl    la    violence    dans    lenlévement,    puis    emplové    la    force 


fl]  Il  s'agit  dans  cet  article  XXXIII  de  h'uiug-tvuo  ^S   ^)    c'est-à-dire      Différence   en- 

de  l'enlèvement   violent   d'une   femme  pour   une   certaine   raison   {3),    taudis    l^.<  i-  ^^"ff-^ouo 

-lÊ.   Tfs.  et  ts'iang-fouo. 

que  dans  l'article  suivant  XXXIV,    il  s'agit   de    Ts'icDig-totio     Jg    ^i  ou  du 

rapt  violent  sans  aucune  raison,  et  dans  ce  dernier  cas  la  peine  infligée  est  plus 
forte  (4j.  Ou  plutôt,  cet  article  XXXIII  se  rapporte  à  l'enlèvement  d'une  fem- 
me opéré  par  deux  personnes  au  plus,  tandis  que  l'article  suivant,  XXXIV  se 
rapporte  au  rapt  opéré  par  plus  d  e   deux   ip  er  sonne  s,  tchoiig  ^f^  (ô). 

[2]  Quiconque  enlève  une   femme   avec   violence,   est   considéré  comme  „         ,    , 

X    ,.  ,.,      .    ,  ,.  .  ,  sens  de  1  expres- 

p  u  1  ssant,   bien  qu  il  soit  de  condition  ordinaire  (6).  sion,  jJidssanf. 

[3]  Si  un  fils  ou  un  petit-fils  avait  pris  en  mariage  une  femme  enlevée,  il       _, 

^  ^         ■  j         .  ..,,.„  Fils   ou   petit- 

ne  serait  exempt  de  peine  que  dans  le  cas  ou  il  n  aurait  nullement  fait  violence  fils    exempt     de 

à'cette  femme, et  où,  bien  que  d"abord  opposée  à  ce  mariage,  elle  y  aurait  ensuite  P*''"*"    s'il     n'est 

,.  ,■!  i.  /-v  P*s  coupable, 

consenti  librement  (t).  ^ 


(1)  L.  10,  c.  12,  #  1,H  i- 

(2)  Ibid. 

(3)  V.  plus  bas,  Art.  XXXVII,  N°  I,  4" 

(4)  L.  24,  c.  2,  ^  i.  +  )|:  L.  8,  c.  3. 

(5)  V.  plus  bas,  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(6)  L.  10,  c.  1-.',  ^  s. 

(7)  ^   ^   ^  ^  L.  4,  c.  2. 


1S2  ARTICLK    XXXITI. 

pour    violer    la    femme,    il    serait    passible,     comme    viola- 
teur(l),de  la  strangulation  h  attendre  en  prison  (2); 

4"  Si  quelqu'un  enli've  par  force  une  femme  lionnêle 
mariée  ou  non,  qu'il  la  vende  à  un  autre  comme  épouse  ou 
comme  concubine,  ou  qu'il  Voffre  à  des  princes,  à  des  grands 
ou  à  des  puissanls,  il  sera  condamné  à  In  t^tranaulation 
à  attendre  e  n  pr  i  s  on  (3)  ; 

Pb'<=' 5"  Si  deux  au  plus  et  non  pas  plusieurs,  tchona 
^  (4),  s'étaient  associés  pour  ravir  une  femme,  et  qu'ils 
l'eussent  vendue  par  force  à  u)i  autre,  comme  épouse  ou 
comme  concubine,  ou  que  l'auteur  du  rapt  Vent  prise  pour 
lui,  celui-ci  serait  condamné  h  la  str  a  n  ij  u  lalio  n  à  atten- 
il  r  e  en  pris  on  (5)  ; 

6"  Celui  qui  aura  coopéré  à  l'enlève^nent  d'une  femme, 
subira  la  même  peine  que  le  principal  coujnible,  mais 
abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire,  au  lieu  de  la  s  l  r  a  n  g  u  l  a- 
t  i  o  n,  V  exil  perpétuel  à  3000  U  H  (B)  ; 

7°  Si,  lors  de  l'enlèvement  d'une  femme,  quelqu'un 
en  aura  accompagné  l'auteur,  ou  aidé  à  transporter  la  fem- 
me enlevée,  parce  qu'il  aurait  été  trompé  ou  contraint,  il 
su})ira  la  peine  de  strangulation  infligée  au  principal 
coupable,  abaissée  de  cinq  degrés,  à  sacoir,  un  an  et  demi 
d'exil,  arec  70  coups  de  bâton  (7); 

8°  La  femme  sera  exempte  de  iieino  et  sera  séparée  ;  si 
elle  est  mariée,    elle    retournera    à    son    mari  ;    sinon,    elle 
sera  remise  à  ses  pareil ts  (8)  ; 
D'uue   femme  H,    1"  Si  une    femme    honnête,    enlevée   avec  violence, 

ce,^^^raars*'  iion  est  arrachée  en  route  (par  ses  parents),  ou  si  même,  amenée 
violée.  à  la  maison  de  son  ravisseur,    elle  n'a  pas  été  violée,  celui- 

ci  sera  passible  d'une  peine  plus  faible  d'un  degré  que  si 
elle  avait  été  violée,  à  savoir,  de  l'exil  perpétuel  à  3000 
li  M  (9). 

2"  S'il  arrivait  que  quelqu'un,  avec  un  complice,  eût 
ravi  une  femme  honnête  et  que,  avant  qu'il  eût  pu  la 
vendre,  il  eût  été  arrêté  par  des  satellites  et  la  femme 
délivrée,    il   devrait    être  jugé   (10)  d'après    la    loi  relative  à 


(Il  L.  33,  c.  1,  #:  J. 
{2)fcà  ^  fe  1.1,0.2. 
(3)L.  10,  c.  12,   {^>J  1. 

(4)  V.  plus  bas,  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(5)  L.  10,  c.  12,  ^\  ',.  +  ^  L.  8,  c.  'A. 

(6)  L.  10,  c.  12,  i^\  3. 

(7)  Ibid. 

(8)  L.  10,  c.  12,  #  1,  S  i. 

(9)  L.  10,  c.  12,  ^\  2,  Wl  s. 

(10)  ;|C  itC  L.  3,  c.  19. 
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celui  qui    aurait    enlevé    avec    violence    une    femme  honnête, 
laquelle  lui  aurait  été  arrachée  en  route   (1). 

S**  Si  quelqu'un  avait  aidé  à  enlever  une  femme,  et 
qu'il  fût  -prouvé  que  sa.  coopération  avait  puissamment  con- 
tribué au  succès  du  crime,  il  subirait  la  peine  du  principal 
coupable,  abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  trois  ans  d'exil 
avec  100  coups  de  bâton,  au  lieu  de  l'exil  perpétuel  (2). 

1"  Si  quelqu'un  avait  accompagné  le  ravisseur,  et  avait 
aidé  à  transporter  la  femme  enlevée,  parce  qu'il  aurait  été 
trompé  ou  contraint,  il  serait  jugé  d'après  la  loi  relative 
aux  actes  grandement  blâmables  {'S),  et  recevrait  80 
coups  de  bâton  (4). 

III,    1"  Si  la  femme  enlevée  et  violée,   mue  par  un  son-    Une  femme  en- 
iiment  de  pudeur  et   d'indignation,    se   donnait   la  mort,  le  ge^dounlTa  mort. 
ravisseur  serait  condaynné  à  la    décapitation  h  atten- 
dre en  pri  son  (5). 

2"  Dans  le  même  cas,  si  la  femme  enlevée  n'avait  pas 
été  violée,  la  peine  serait  la  strangulation  à  attendre 
en  pris 0  71  (6) . 

3°  Si  le  mari,  le  père,  la  mère  ou  autre  parent  de  cette    Les  parents  de 
femme,  cédant  à  la  pudeur   et   à    V indignation ,    se    donnait  ^^ée^'^^^donnent 
la  mort,  la   peine    infligée  au    ravisseur  serait  la  même  que  la  mort. 
si    la   femme    elle-même   s'était    tuée,    et   différente   suiva7it 
que  la  femme  aurait  ou  non  été  violée  (7). 

(1)  V.  ci-dessus,  N°II,  ]°. 

(2)  L.  10,  c.  12,  '^ij  3. 

(3)  V.  plus  haut.  Art.  X,  Note  5. 
(4)L.  10,  c.  12,  '^ij  3. 

(5)  L.  10,  c.  12,  '^•j  2. 

(6)  Ib. 
(7}Ib. 
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ARTICLE  XXXIV. 

d'unp:  fe.mmk  honnête  ravie  en  me  du 
mai5ia(".k,  v.\\\  imasieuhs  associés  (l). 


D'une   femme  [.   Dans    le    cas    011     ji  lutteurs    peisonnefi    (plus    de 

ravie    par    P'""  jj^iix)  |l],  linuées    ensemble,    auraient  ravi,    ts'iaiiq-touo  |É 
sieurs  ensemble.  _.'•-'■'  *** 

^,  une  femme  mariée  ou  non  mariée,  et  l  auraient  vendue 
h  un  autre  comme  épouse,  ronculniie  ou  esclave,  ou  que 
le  ravisseur  l'eût  prise  pour  lui-même  : 

1"  Si  la  femme  avait  été  ravie  sur  le  cketnin  et  riolée, 
le  ravisseur  serait  condamné  à  la  décapitation  à  e  x  é- 
s  c  u  ter  p  ronipte  m  e  n  t  (2) . 

2"  Si  ravie  svir  le  chemin,  elle  avait  été  emmenée, 
quand  même  elle  aurait  été  bientôt  arrachée  et  n'aurait 
pas  été  violée,  le  rapt  serait  considéré  comme  complet,  et 
serait  puni  de  la  même   peine  (3). 

3^  .Si  elle  avait  été  chez  elle  ;  si  de  plux  elle  n'avait 
aucune  relation  de  parenté  avec  le  ravisseur  [2],  quand 
même  il  l'aurait  autrefois  demandée  par  entremetteur 
comme  fiancée,  (mais  sans  en  obtenir  de  promesse)  [3\ 
—  dans  ces  conditions,  si  les  confédérés  étaient  entrés 
dans  la  maison,     l'avaient    ravie    et    emmenée    hors  de  chez 


Trois  personnes  C^J  D'après  la  loi,  la   pluralité,    tchoiir/  '^^t  est  constituée  par  trois 

constituent       la  personnes  au  moins.     Des  voies  de  fait  commises  par  trois  personnes  agissant 

pluralité.  1,1  i.  •      •  •  1       •  »  »     ^  1 

ensemble,  sont  jugées  comme  commises   par  plusi  eu  rs  et,  en  tant  que  plus 

graves,  sont  punies  plus   sévèrement   que    si  elles  n'avaient  été  commises  que 
par  deux  personnes  (4). 
Parenté     dans  [2]  Cette  relation   de   parenté   est  prise  ici  dans  le  sens  le  plus  large. 

le    sens   le    plus  Ainsi,  par  exemple,  on  dira  qu'il  y  a  relation  de    pareLté   entre  N.  et  la  fille 
°  '  d'un  cousin  germain  né  d'oncle  paternel  (3*  degré)  (•5)  du  mari  d'une  tante  pater- 

nelle de  ce  même  N.,  kou-fou-tche-Vang-tche-nin  y[fj  y^  /C,  S.  *h  yC  (<)), 
pourvu  que  les  deux  familles,  dans  leurs  relations  mutuelles,  reconnaissent 
ce  lien  de  parenté. 

[3]  Le  cas  où  la  femme  serait  parente  du  ravisseur,  et  demandée  comme 
fiancée  par  un  entremetteur,  sera  traité  plus  bas,  Art.  XXXVII,  N"  I,  4*. 

(1)  V.  plus  haut.  Art.  XXXIII,  Note  1. 

(2)  L.  10,  c.  12,  ^\  r,. 

(3)  îtC  L.  8,  c.  3.  4-  ;^  ;^C  L.  3,  c.  l!J. 
(5)  L.  5,  c.  20,  #  1 . 

(5)  Tabl.  du  deuil  I,  N°  20. 

(6)  V.  plus  bas,  Art.  XXXVII,  N"  II,  2». 
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elle,  le  rapt  serait  regnrdé  comme  complet,  et  le  ravisseur 
serait  encore  passible  de  la  même  peine  (l). 

4"  Les  coopérateurs  seraient  condamnés  h  la  stran- 
[I  u  la  lion  à  attendre  en  pri  son  (2) . 

n.    1°  Dans  lé  cas    où    plusieurs    personnes    se   se- Rap*  tl'}"'^  fem- 

.1  II  •  r-  1  me     opéré      par 

raient  rendues  ensemble    pour   ravir   une   femme,    que  deux  jpux   seulement 
d'entre  elles    seraient    entrées    dans    la   maison,    tandis   que  entre    plusieurs 
les  autres    attendaient    dehors,    si     la    femme  avait  été  ravie  cH,°i*e'!**'  ^^"'^    ^ 
et  emmenée     hors    de    la     maison,     le     rapt    serait    regardé 
comme    complet  ;     les    coupables    seraient  jugés    d'après    la 
loi  relative  à  un  rapt    opéré    par    plusieurs    et    condam- 
nés   respectivement,     l'un     comme     ravisseur    et    les  autres 
comme  coopérateurs  (3). 

2°  Si  quelqu'un,  voulant  ravir  une  femme,  en  envoy- 
ait deux  autres  qu'il  s'était  adjoints  pour  le  crime  et 
ny  allait  pas  lui-même,  afin  de  pouvoir  s'excuser,  il  serait 
jugé  comme  l'auteur  d'un  rapt    opéré    par    plusieurs    4). 

3"  Si  quelqu'un,  par  complaisance  pour  un  autre, 
était  allé  avec  d'autres  associés  ensemble  pour  ravir  une 
femme,  quand  même  il  ne  serait  pas  entré  dans  la  maison, 
il  aurait  prêté  son  concours  au  crime  par  sa  présence,  et 
serait  jugé  comme  coopérateur  (5). 

4°  Si  quelqu'un  avait  participé  à  une  conspiration 
pour  ravir  une  femme,  mais  n'avait  pas  coopéré  au  rapt 
même;  si,  par  exemple,  il  s'était  d'abord,  par  complai- 
sance, mis  en  route  avec  les  autres,  puis,  à  moitié  che- 
min, saisi  de  crainte,  s'était  enfui  ;  ou  bien  si,  au  mo- 
ment où  les  autres  commettaient  le  rapt,  il  avait  voulu 
se  retirer,  mais  que,  retenu  et  forcé  par  les  autres,  il  eût 
aidé  à  transporter  la  femme,  —  il  serait  passible  de  la 
peine  de  strangulation  infligée  à  un  coopérateur,  mais 
abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  de  l'exil  perpétuel  à 
3000  li  M  (6). 

o"   Un  marinier    qui    aurait   été    engagé    par   superche-     I^'"u  marinier 

Aj.   „  U  ■        i-  •  -j.  1  trompéciui trans- 

ne  a  prêter    son     embarcation,     qui    y    aurait    reçu,    dans  porterait       une 
l'ignorance  du  fait,  une  femme  ravie  par  plusieurs   asso-  femme  ravie, 
ciés   ensemble,    et   qui    ensuite    aurait   été   forcé  à  la  trans- 
porter,   serait    assimilé  à   ceux   qui    servent    par    force    des 


(1)  L.  10,  c.  12, 

(2)  Ib. 

m  ïJC  L.  8,  c.  3. 

(4)  Ib. 

(5)  Ib. 

(6)  Ib. 
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pirates  sur  leur    navire  (1)  et    serait    condamné    ii    trois  ans 

d'exil,  avec  100  coups  de  bâton  (2). 

D'un    complice  50    Si    quelqu'un,    par    complaisance     pour    un    autre, 

•lui,    retenu   par  .^  ^•••j  ^j-  r 

la  maladie,  n'au- a^'S'it    consenti  a  aider    au    rapt    dune    femme,  et    que,    re- 

rait  pas  pris  part  tenu  par  la  maladie,  il  ne  sv    fût    pas    rendu;    si    de    plus 
au  rapt.  ,        ^  .,  •     '         i-u      *•  4.      j-»* 

la  femme  avait  recouvre  sa  liberté  avant  d  être  ven- 
due, celui  qui  avait  été  retenu  par  la  maladie  serait 
jugé  d'après  la  loi  relative  à  celui  qui,  associé  avec  d'au- 
tres pour  commettre  un  brigandage,  en  aurait  été  empêché 
par  la  maladie  et  n'aurait  pas  eu  part  au  butin  (3),  et  serait 
condamné  à  trois  ans  d'exil,  avec  100  coups  de  bâton  ('i). 
Du  cas  où  l'on  7'»  gi  ceux  qui  voulaipiit    ravir    une  femme  étaient  en- 

pam^driiv^feni-  très    dans    sn    maison,    mais    n'avaient    pas    pu    s'emparer 
me.  d'elle,  le  principal  coupable    serait    condamné  à  la   stran- 

g  ulati  on  à    atte  n  dr  e    e  n     p  r  i  s  0  n,     et  ses  complices  à 
l'exil  militaire  à  4000  //  J|  en  pays  insalubre  (5). 
De    celui    qui  IH-    1°   ^i  quelqu'un  sciemment,    par    amour    du  gain, 

reçoit    dans    sa  recevait  chez    lui    une    femme    ravie    par    d'autres    et  la  ca- 

ruaison  une  feni-      ,.,.,  .,  j  -.i  •  i  i   ■  •  .       a  ■ 

me  ravie.  chait,  il  serait    condamne  a  la    peine    de     de  c  a  p  1  l  a  1 1  o  n, 

infligée  à  l'auteur  d'un  rapt  opéré  par    plusieurs,     abais- 
sée dun  degré,    c'est-à-dire  â    l'exil     perpétuel    à  3000 
/(•  M  (6). 
De    celui   (|iii  2"  S/  quelqu'un  sciemment  et  volontairement,    achetait 

achète  une  f.-m-  nj^g  femme  ravie,  il  subirait,    abaissée  d'un  degré,  la  ])eùîe 
mera\ie.  infligée  au    principal    coupable.     S'il    l'avait    achetée    dans 

Vignorance  du  fait,  il  serait  exempt  de  peine  (7). 
De    celui   qui  3"  Si  quelqu'un    intervenait    sciemment    dans    la  vente 

intervient    dans  d'une     femme     ravie    dans    l'espoir     d'avoir    part    aux    pré- 
la    vente     d'une  .,  .,  i--,  u'-j-  j  -i 

femme  ravie.       seuts  de  noces,    il    subirait,    abaissée    dun    degré,    la  peine 
de  mort    infligée    au    principal    coupable,  à  savoir,     l'exil 
perpétuel  à  3000  li  M  (8). 
D'une   femme  IV.   1"  Dans  le  cas  où    des   esclaves    auraient   ravi  une 

ravie    par    des  femme,  si  leur  maître,  sciemment,    négligeait  de  les  dénon- 
esc  aves.  ^^^  ^^^    mandarin,    il    sutnrait  (9)  la   même   peine  que  celui 

qui,  sciemment  et    volontairement,    achète    une   femme   ra- 
vie (10). 


(1)  L.  23,  c.  13,  ^\    30. 

(2)  >|C  L.  8,  c.  3. 
(3)L.  25,  c.  8,  ^\  1. 

(4)  î^  L.  8,  c.  3. 

(5)  L.  10,  c.  12,  ^\  .5. 

(6)  )1C  L.  8,  c.  3. 

(7)  L.  10,  c.  12,  ^\  5. 

(8)  île  L.  8,  c.  3. 

(9)  L.  10,  c.  12,  ^\  5. 

(10)  V.  ci-dessus,  N°  III,  2". 


à 


d'une    femme    honnête    liAVlE    PAH    Pr.USIEUKS    ASSOCIÉS.     1S9 

2°   Si  ciuelqu'uii     ravissait    une    esclave,     il    serait    con-    K^pt  d'une  es- 
,  .    .    1  -  •  -•■  •  •  .  1     clave. 

damne  a  la  même    peine    que    s  il    avait    ravi  une  Jemine  de 

condition  honnête  (1). 
(l)  ;tC>K  L.  3,  c.  19. 
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ARTICLE   XXXV. 

D'UNE  FEMME  IMPUDIQUE  RAVIE 
E:N  vue  du  MARIAGE. 


I.  Dans  le  cas  on  plusieurs  (1),  ligués  ensemble^  D'une  femme 
auraient  ravi,  soit  sur  le  chemin,  soit  de  sa  maison,  une  LT-p"i,''î,-"!,rf^'^ 
fennne  qui  aurait  autrefois  été  coujjable  de  fornication  : 

1"  Si  le  rapt  arait  été  effectué  [2),  le  ravisseur  serait 
condamné  à  V  exil  militaire  à  4000  H  ^  en  pays  insa- 
lubre, dans  les  ju-ovinces  de  Yun-nan  ^  "j^,  Koei-lcheou 
^  >}\\,  Koang-towj  ^  l\l  ou  Koang-si  ^  ]Jff  [IJ;  les  coopé- 
rateurs,  à  i  e  .v  il  perpétuel  à  3000  li  H,  et  enfin  ceux  qui, 
bien  que  ligués  avec  les  autres  pour  le  rapt,  7i'y  auraient  pas 
pris  part,  à  trois  ans  d'e.xil,  avec  100  coups  de  bâton  (3)  ; 

2"  Si  un  des  coopérateurs  avait  été  forcé  d'aller  avec 
les  autres,  il  serait  condamné  à  un  an  d'exil  et  60  coups 
de  bâton  (i)  ; 

3°  Si  le  rapt  projeté  n'avait  pas  été  effectué,  les  cou- 
pables, définis  comme  ci-dessus  (1"),  seraient  condaynnés 
respectivemeyit,  à  savoir  :  le  ravisseur,  à  Vexil  perpétuel 
à  3000  li  H.,  les  coopjérateurs,  à  trois  ans  d'e.xil  avec  100 
coups  de  bâton,  et  ceux  qui,  bien  que  ligués  avec  les  autres 
jmur  le  rapt,  n'y  auraient  pas  pris  part,  à  deu.x  ans  et  demi 
d'e.xil  avec  90  coups  de  bâton  (5). 

II.  1°  S'il  existe  des  preuves  certaines  qu'une  femme.  D'une  femme 
autrefois  impudique,  s'est  amendée,  elle  est  tenue  pour  s^st"amendée'^"' 
honnête  femme  (6). 

2"  Au    sujet    du    rapt    d'une    femme,    la  loi  ne  regarde  D'une  fille  hon- 
pas  si  sa  famille  est  de    condition    honnête    ou    non,  elle  ne  publique  ^®™™^ 
tient    compte    que    de    l'honnêteté    de    la    personne     même. 
Si    quelqu'un     ravissait    une    fille,     une    bru    ou    une    fille 

[1]  Le  lieu  d'exil  était  autrefois  Hé-long-hiang  -^  il  KE.  (Amour),  Lieu  d'exil  chan- 
changé  ensuit  pour  les  quatre  provinces  susdites  ^7).  Se 

(1)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIV,  N"  I,  3°. 

(3)  L.  10,  c.  12,  -^J  6. 

(4)  >K  >K  I--  3,  c.  19. 

(5)  L.  10,  c.  12,  M  (i. 

(6)  Ib. 

(7)  %  L.  6,  c.  3.  ' 
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adoptée    par    bienfaisance  d'une  femme  publique,  qui 

se  seraient  conservées    pures    de    toute   turpitude,    il    serait 

jupe  d'après  la  loi  relative  au  rapt  d'une  femme  honnête  (1). 

D'une  fille  lin-  ;^o   y'^ç  jj||^,  ^j^,    femme    publique,    qui    n'aurait    pas  été 

pnilKiue  de  feni-  ...  .  .  ... 

me  pnhlique.        coupable     de     tornicdlion,     mais     qui     se     conduirait     à     la 

manière  d'une  courtisane,  recevant  les  chalands  avec 
elle,  leur  présentant  la  pipe  ou  la  tasse  de  thé,  devrait 
être  regardée  comme  impudique,  et  si  plusieurs,  asso- 
ciés ensemble,  la  ravissaient,  ils  seraient  jufi;és  comme 
coupables  de  rapt  d'une  femme  impudique  (2). 
D'nne    femnie  |i|       ^j    deux    au     plus,     associés     ensemble,     avaient 

iinpndKine  ravie  .  .  .  ,.  ..  .  ... 

pardeuxauplus.  •"«'^vi  une  femme  impudique,  I  auteur  du  rapt  subirait,  un 
peu  mitigée,  la  peine  de  l'exil  militaire  à  4000  li  ^ 
inlligée  pour  le  rapt  dune  femme  impudique,  accompli 
par  plusieurs  associés  u'I),  à  savoir,  l'exil  perpétuel 
à  3000  U  M  (^*)- 
QueUes  femmes  iY_    jo  gj    quelqu'un    ravissait    et    vendait    une    femme 

sont  considérées  .  ,  .  .  .  ,  ,  i    •    . 

comme   iminidi-  mariée,    qui  se    serait    remariée  à  son    bon    plaisir,    ou  que 
'i"*^s-  son     mari    aurait     vendue,     il     serait    jugé    d'après     la     loi 

relative  au  rapt  d'une  femme  impudique  (ô). 

2"  Une  veuve  qui  s'est  remariée  en  temps  de  deuil 
de  son  mari,  doit,  d'après  la  loi,  être  séparée  de  son 
second  mari  (6).  Si  donc  on  la  ravissait,  on  serait  jugé 
d'après  la  loi  relative  au  rapt  d'une  femme  impudique  (7). 
.3°  Soit  le  cas  d'une  veuve  qui,  s'étant  remariée 
avant  l'expiration  du  deuil  de  son  mari,  a  été  ravie  sur 
le  chemin  pendant  qu'elle  était  portée  chez  son  second 
mari.  On  ne  peut  pas  l'assimiler  à  une  honnête  femme, 
car  il  ne  lui  était  pas  permis,  (à  cause  de  son  deuil),  de 
contracter  un  nouveau  mariage.  D'autre  part,  au  moment 
où  elle  a  été  ravie,  elle  n'était-  pas  encore  souillée  par  un 
mariage  illicite,  et  ne  méritait  pas  le  nom  de  femme  im- 
pudique. Si  donc  plusieurs,  associés  ensemble,  l'orit 
ravie,  ils  seront  jugés  ^8)  d'après  la  loi  relative  à  une 
femme  vénale  ravie  pa r  plusieurs  (9) . 


(1)  )lc  L.  8,  c.  3. 

(2)  )K  >*C  L.  3,  c.  19. 

(3)  V.  ci-dessus,  N"  I,  1°. 

(4)  )t:  )K  L.  .3,  c.  lii. 

(h)  :^C  L.  8,  c.  3.  +  >JC  i*C  L.  3,  c.  19. 

(6)  V.  plus  haut,  Art.  XXX,  N°  II,  T 

(7)  îH  L.  8,  c.  3. 

(8)  ^  L.  8,  c.  3.  -h  >i<  >K  L.  3,  c.  19. 

(9)  V.  plus  bas,  Art.  XXXVI,  N"  II. 
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ARTICLE  XXXVI. 

DU  RAPT  D'UNE  FEMME  VÉNALE  [1]. 


I.  Leè  trafiquants    en    feuirnes,     c'est-à-dire    ceux    qui    jy^^  ^^.^^^  ^^    , 
achètent    des    femmes     et    les    vendent    à    d'autres    comme  eu  femmes. 
épouses    ou    comme    concubines,    sont    passibles    de    trois 

ans  d'exil  avec  100  coups   de    bâton,    et    leurs   coopérateurs 
le  sont  de  la  même  peine  abaissée  d'un  degré  (1) 

II.  Si  plusieurs  (2)  ligués  ensemble,  ravissaient  une     Du  rapt  d'une 
femme  vénale,  le  ravisseur  serait  condamné  à  la  s  Iran-  f*'™""^  .  vénale 

'  '  par  plusieurs   li- 

gulation  à  attendre  en  prison,  les  coopérateurs,  à  gués  ensemble. 
Vexil  militaire  a  4000  H  H  en  pays  insalubre,  dans 
les  provinces  de  Yun-nan  §  ^,  Koei-tcheou  -^  ')]], 
Koang-tong  ^  ^  ou  Koang-si  ^  ^,  et  ceux  qui,  bien 
que  ligués  avec  les  autres  pour  le  rapt,  n'y  auraient  pas 
pris  part,  à  Vexil  perpétuel  à  3000  H  M  (3). 

III.  Si  plusieurs    s'étaient  ligués  pour  le  rapl  <V une     ,,  ,   , 

^  ^  '  i  Du   cas   ou    le 

femme  vénale,  mais  ne  l'avaient  pas  effectue,  ils  seraient  rapt  n'aurait  pas 
passibles  respectivement,  à  savoir  :  le  ravisseur,  de  V  exil  ^^^ '^^^'^^^^^■ 
militaire  à  4000  li  M  6'i  pays  insalubre,  dans  une  des 
quatre  provinces'  énumérées  ci-dessus  ;  les  coopérateurs,  de 
Vexil  perpétuel  à  3000  H  ^,  et  ceux  qui,  bien  que 
ligués  avec  les  autres  pour  le  rapt,  ny  auraient  pas  pris 
part,  de  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (4). 

IV.  Si  deux  au    plus    ligués    ensemble   pour   ravir  une     „         ,  ,, 

'  "^  , .     ,  .  Du  rapt  d  une 

femme  vénale,    avaient   accompli    le    crime,    ils   seraient  iemme      vénale 
passibles     respectivement,    à    savoir  :  V auteur    du   rapt,    de  P**"  5^^"^  senle- 
Vexil    militaire  à  4000  li  ^    en   frontière   extrême;    le 
coopérateur,    de  trois   ans   d'exil   avec    100  coups  de  bâton; 
si  celui-ci   avait    été    ligué   avec    Vautre  pour  le  rapt,  mais 


[1]  On  appelle  fem  mes    vénales   des  femmes  non  mariées  ou  veuves, 
,  ,  ,  •         1        1  •  1111'  .  ^^"i*"  femme  vé- 

que  leur  père  ou  leur  mère,    leur  beau-pere  ou  leur  belle-mere,   pousses  par  iin  j^^le  est  une  fem- 

besoin  extrême  et  ne  trouvant  pas  d'acheteur  en  temps  opportun,  ont  vendues  à  ™^  vendue  à  des 

des  trafiquants.     La  peine  imposée  pour  le  rapt  d'une  femme  de  cette  sorte  *>st 

moindre  que  pour  celui  d'une  femme  pudique,  mais  plus  sévère  que  pour  celui 

d'une  femme  impudique  (5). 


(1)  L.  25,  0.  4,  m    15. 

(2)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(3)  L.  10,  c.  12,  -^ij  7. 

(4)  Ib. 

(.5)  )tC  L-  8,  c.  3. 
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ny  avait  pas  ^f^r^s    pari,    il  xerait    passible    de    deux   ans  et 

demi  d'exil  avec  90  coups  de,  bâton  (1). 

Du  cas  oïl  le  V.   Si  deux  au   plus,    ligués    ensemble  pour  ravir  une 

rapt  n'aurait  pas  ^.  .         ,  '-il,  i  •    i  •  > 

été  effectué.         femme  vénale,    n  avaient  pas  accompli  le  crime,  tes  cou- 

pabtes,    désignés    comme    ci-dessus,    seraient   passibles   res- 

pectivement  de  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton,  de 

deux  ans    et    demi    d'exil   avec    90    coups    de  bâton,    ou  de 

deux  ans  d'exil  avec  80  coups  de  bâton  (2). 

Une  femme  veii-  y].    Si    l'on    ravi.s.sait    une    femme    vénale    qui    eût 

due      par      sou    ...  ,  •  -i.   •        •    tn\    ji         •      i      i    • 

mari  à  des  tra- c*^*^  vendue    par   son    mail,    on    serait  juge  (3)  d  après  la  loi 

fiquaiits  est   re-  relative  au  rapt  d'une  feinme  impudique  (4), 

fiardée       comme 

impudique. 

(1    L.  10,  c.  12,  '^J   7. 
(21  Ib. 

(3)  L.  8,  c.  3. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  XXXV,  N""  I,  IV. 
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ARTICLE  XXXVII. 

DE  L  ENLÈVEMENT  D'UNE  FIANCÉE  LÉGITIME 
OU    PRÉTENDUE. 


Enlèvement  I.    1^  8i,  a})rès  des   fiançailles   célébrées   régulièrement, 

d;une  fiancée  le-  .,p,.^g  réception  des  présents  de  (ianraiUes  par  la  famille 
de  la  fiancée,  avant  le  temps  fixé  de  commun  accord  pour 
la  célébration  du  mariage,  la  famille  du  fiancé  emmenait 
la  fiancée  par  force,  pour  Vobliger  au  mariage,  la  peine 
serait  de  50  coups  de  verges  (1). 

2"  Si  la  famille  de  la  fiancée,  en  violation  du  contrat 
de  fiançailles,  fiançait  la  fille  à  un  autre,  et  que  celle  du 
premier  fiancé,  sans  avoir  recours  au  mandarin,  enlevât  la 
fiancée  par  force,  on  appliquerait  une  peine  moindre  de 
deux  degrés  que  dans  le  cas  précédent,  à  savoir,  30  coups 
de  verges  (2). 

3°  Si,  après  sentence  du  ynandarin  adjugeant  la  fiancée 
au  premier  fiancé,  la  famille  de  la  fiancée  avec  le  second 
fiancé  emmenait  la  fille  de  force,  la  peine  serait  de  trois 
ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (3). 

Enlèvement  /o  Dans  le  cas    où    quelqu'un    aurait    enlevé    de    force, 

dune  parente  de-  ,    \  ■■ 

mandée   comme  auec    yjlusieurs  (4)  associes,  une  femme  ayant  un  rapport 
fiancée,mais  non  ^      narenté    (5)    avec    lui,    qu'il    aurait    demandée    par 

promise.  ^  ^    '  _..  .  ,.  . 

entremetteur  comme  fiancée,  mais  qui  ne  lui  aurait  pas 
été  promise,  il  serait  jugé  d'après  la  loi  relative  à  une 
femme  enlevée  par  force  et  violée  ou  non  (6),  à  savoir  :  a) 
si  la  femme  avait  été  violée,  le  coupable  principal  serait 
passible  de  la  strangulation  à  attendre  en  prison, 
et  les  coopérateurs,  de  l'exil  perpétuel  à  3000  li  H; 
b)  si  elle  n'avait  pas  été  violée,  ils  seraient  passibles,  respec- 
tivement, de  l'exil  perpétuel  à  3000  li  H,  et  de  trois 
ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  (7). 


(1)  L,  10,  c.  1,  ^  5. 
(2)L.  10,  c.  1,  'fi8j  4. 

(3)  Ib. 

(4)  V.  plus  haut.  Art.  XXXIV,  Note  1. 

(5)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIV,  Note  2. 

(6)  L.  10,  c.  12.  ^]  5. 

(7)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIlI,  N°»  I,  II. 
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II.   1"  Solution  d'un  cas.  —  Zéno    et    Cvriacus    étaient  ,,     Knlèvement 

.  .  ■"  d  une         femme 

amis.      Ce    dernier,    de    son    vivant,    avait    promis    sa    fille  seulement    pro- 

Cyriana,  à  Zéno,    comme   femme    léfi^itime,    et    comme    pré- ™'^'^'^"''^'"'9*'^- 

lude  au.x  fiançailles,    il    lui    avait   remis,    écrit   de    sa  main, 

le  billet  ou  carte    d'âge,  heng-lié  f^  ^^  [1],  de  sd  fille, 

mais  les   fiançailles    n'avaient    pas   été    célébrées.      Cvriacus 

étant  mort,    Zéno    enleva    Cyriana    par  force,    sans  toutefois 

la    violer.    —    Cyriana,    ayant   été    promise    par    son    père, 

ne    semble    pas   devoir    être    assimilée    à   une     femme    qui, 

demandée    comme     fiancée     par     entremetteur,     mais     non 

promise,    aurait   été   enlevée    par   force,    sans   toutefois  être 

violée    (1)  ;    d'autre    part,    les    fiançailles     n'ayant    point   été 

célébrées,    Zéno    ne  peut   pas   être   assimilé  à  un    fiancé  qui 

aurait  enlevé  par  force  sa  fiancée  légitime  pour  lépouser  (2). 

Par  suite  Zéno    subira    une    peine     moindre    d'un    degré    de 

celle  qui  serait   inlligée  à  celui   qui    aurait   enlevé    par  force 

une    femme,     sa    parente,     demandée    par    entremetteur 

mais  non  promise,  et    qui    ne    l'aurait    pas  violée,  à  savoir, 

trois    ans    d'exil,    avec  100  coups    de    bâton.      Cyriana  sera 

remise  à  sa  mère,  et  fiancée  à  un  autre,  à  son    gré  (3). 

2"  Solution  d'un  cas.  —  Codratus  est  nei-tche  p^  jj^ 
de  Silvanus,  i.e.  fils  du  frère  de  la  femme  de  Silvanus  (4) 
(c'est-à-dire  que  Silvanus  est  kou-fou  ^  3^,  mari  de  la 
tante  paternelle  de  Codratus)  (5).  D'autre  part,  Sisinia 
est    T'ang-tche-niu  ^  -j^  -^,  fille    d'un    cousin    né    d'oncle 


[1]  Keng-tié  ^  iPp»  billet  ou  carte  d' û  g  e,  est  la  pièce  préliminaire  Billet  d'âge, 
aux  fiançailles,  dont  la  remise  signifie  la  volonté  d'entrer  eu  délibération  au  su- 
jet de  fiançailles  projetées, et  de  les  célébrer  ensuite  conformément  au  Livre  des 
rites.  On  y  inscrit  l'année,  le  mois,  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  de  la  fil- 
le. Ces  époques  ne  sont  pas  désignées  par  des  caractères  numéraux,  mais  par 
leurs  signes  cycliques.  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de  dire  :  Dans  la  neuvième 
année  de  l'Empereur -Tno-A-Ort)(.<7  JB  7t  i  dans  le  douzième  mois,  au  neuvième 
jours,  à  huit  heures  du  soir,  on  écrit  ki-fch'eoii  Ci  dx»  tiug  tch'i'Oii  J  "TTi 
ki-se  Cl  EL>  kiasiii   •-P'J5C(ann.  lS30,mois  de  Janvier,  S^'""^  jour,  8*"^  heure  du 

soir).  C'est  pourquoi  ce  billet  s'appelle  vulgairement jj«-<se  /v  -?■,  les  huit 
caractères  (6.  On  y  ajoute  quelquefois,  au  bas  à  gauche,  le  nom  officiel 
et  le  nom  patronymique  de  la  famille  de  la  fille,  comme,  par  exemple,  king-i- 
Vang  Tcliao  ^  — ^  ^  M- 


(1)  V.  ci-dessus,  N°  I,  4". 

(2)  V.  ci-dessus,  N°  I,  1°. 
(3)îtCL.  9,  1. 

(4)  V.  Table  du  deuil  VI. 'N°  15. 

(5)  Tabl.  du  deuil  IV.  N"  19. 

(6)  V.  Calendarii  sinici  et  europœi  concordantia  §  III,  V,  IX. 
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patciiK'l  (3"  dem'é)  de  Silvanus  (1).  Ils  sont  donc  liés  de 
parenté.  Codratus,  voulant  épouser  Sisinia,  la  demanda 
par  cnircmetteur  à  Silvanus  et,  ayant  reçu  le  consentement 
de  ce  dernier,  il  lui  remit  son  billet  d'fige.  Mais  Sisinia 
demeurait  chez  Silvius,  et  Silvanus  devait  informer  celui- 
ci  de  la  chose,  avant  de  donner  à  Codratus  le  billet 
d'â^e  de  Sisinia.  Or  Codratus  apprit  que  Silvius  ne 
voulait  pas  lui  fiancer  Sisinia.  De  compagnie  avec  son 
frère  aîné  Colummanus,  il  enleva  alors  Sisinia,  et  vécut 
avec  elle  comme  mari  et  femme.  —  Codratus  ne  peut  pas 
être  assimilé  à  celui  cpii  aurait  enlevé  par  force,  pour 
lépouser,  une  femme  qui  lui  aurait  été  fiancée  lé^^ale- 
ment  (2),  et  d'autre  part,  il  ne  l'a  pas  enlevée  sans  cause. 
De  plus,  ils  n'ont  été  que  deux  et  non  plusieurs  (3)  à 
pratiquer  l'enlèvement,  et  Codratus  ne  peut  pas  être  assi- 
milé à  celui  qui,  faisant  partie  de  plusieurs  associés, 
aurait  enlevé  une  femme  liée  de  parenté  avec  lui,  de- 
mandée comme  fiancée  par  entremetteur  et  non  promi- 
se (4),  Comme  il  n'y  a  pas  de  loi  spéciale  relative  à  ce 
cas,  Codratus  sera  jugé  d'après  la  loi  relative  h  une  fem- 
me honnête  enlevée  de  force,  violée  et  retenue  comme 
épouse  légitime  (5),  et  il  sera  condamné  à  la  peine  de 
strangulation  à  attendre  en  prison,  abaissée  d'un 
degré,  à  savoir,  à  l'exil  perpétuel  à  3000  H  H.  (6). 
D'iine   fiancéo  30    Solution    d'un    cas.    —   Januarius    avait     une    fille 

gendre  non   en-  nommée    Joanna.      Voulant    s'attacher,  comme    gendre 
coreattaché  dé-  idino-si  ^  )^  11),    Sergius,  fils  de    Séleucus,    il  le  fit  venir 

tinitivement.  ,  TO/n    \    /'  -       '    .,       .         .       ,     ^    / 

dans  sa  maison  pour  y  être  eleve,  et  il  fut  convenu  avec 
Séleucus  que,  si  Sergius  tournait  bien  et  était  digne 
de  confiance,  le  certificat  de  fiançailles  serait  fait.  Or 
Sergius  ne  pouvant  supporter  la  discipline  sévère  à  la- 
quelle il  était  soumis  chez  Januarius,  s'enfuit  deux  fois. 
Januarius,  blessé  et  indigné  de  cette  conduite,  refusa  de 
lui  fiancer  sa  fille.  Il  en  donna  avis  à  Séleucus,  qui  reprit 
son  fils  chez  lui,  et  forma  le  dessein  d'enlever  Joanna.  Pre- 
nant avec  lui  son  fils  Sergius,  il  se  rendit  à  la  maison  de 
Januarius,  emmena  Joanna,  et  renversa  à  terre  son  père 
qui  était  accouru  pour  la  délivrer.  —  Bien  que  Januarius 
eût  dit  qu'il  voulait   s'attacher    Sergius  comme  gendre. 


(1)  Tabl.  du  deuil  I.  N°20. 

(2)  V.  ci-dessus,  N"  I,  \°. 

(8)  V.  plus  haut,  Alt.  XXXIV,  Note  1. 

(4)  V.  ci-dessus,  N"  I,  -1°. 

(.5)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIII,  N°  I,  1°. 

(C))tC)tîL.  3,0.  n». 

(7)  V.  plus  haut,  Art.  XVIII,  N"  I. 
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il  ne  lui  avait  pas  encore  donné  le  certificat  de  fiançailles, 
el  par  suite  il  ne  pouvait  pas  être  accusé  d'avoir  violé 
une  promesse  de  fiançailles.  Séleucus  qui,  prenant  son  fils 
avec  lui,  est  allé  enlever  Joanna,  est  passible  de  l'exil 
perpétuel,  d'après  la  loi  relative  à  renlèvement  par 
force  d'une  femme  honnête  qui  n'aurait  pas  été  violée  (1). 
Mais  Séleucus,  ayant  renversé  à  terre  Januarius,  accouru 
au  secours  de  sa  -fille,  doit  être  regardé  comme  un  bri- 
gand résistant  à  celui  qui  veut  l'arrêter.  Or,  d'après  la 
loi,  l'auteur  d'un  brigandage,  s'il  résiste  h  celui  qui  l'ar- 
rête, sans  le  blesser,  est  passible  de  l'exil  militaire  (2^ 
Séleucus,  d'après  cette  loi,  devra  subir  l'exil  mili- 
taire à  2500  li  M  ^^  frontière  rapprochée.  Quant  à 
Sergius,  ayant,  par  ordre  de  son  père,  coopéré  à  l'enlève- 
ment, et  contribué  puissamment  à  en  assurer  le  succès, 
il  subira  la  peine  du  ravisseur,  diminuée  d'un  degré  (3), 
à  savoir,    trois    ans    d'exil,    avec    100    coups    de    bâton  (4). 

4«  Solution    d'un    cas.    —     Zoticus,    voulant    épouser,  ^,    Enlèvemeut 

,        j  j  d  nue         femme 

comme    femme    légitime,     Liliosa,     veuve,     la    demanda    à  pi-omise  sans  re- 

Licérius,     son     père.        Licérius    v    consentit    et    reçut    les  "^^^  ^"  certifi- 

'  ^  -"  1  -r-  cat  de  fiançailles. 

présents  de  noces,  mais,  avant  d'avoir  donné  le  certificat 
de  fiançailles  il  en  fut  dissuadé  par  son  fils  aîné  Licinus, 
et  envoya  son  second  fils  Livius  rendre  les  présents  de 
noces  à  Zoticus,  mais  Livius  les  garda  pour  lui.  Zoticus, 
ayant  entendu  dire  que  Licérius  envoyait  Liliosa  ailleurs 
chercher  du  service,  s'imagina  qu'il  allait  la  marier  à  un 
autre  ;  il  courut  et  l'enleva  sur  le  chemin,  mais  cepen- 
dant ne  célébra  pas  le  mariage  avec  elle.  —  Zoticus,  par 
analogie,  doit  être  jugé  d'après  la  loi  qui  condamne  à 
l'exil  perpétuel  celui  qui,  faisant  partie  de  plusieurs 
associés  ensemble,  aurait  enlevé,  sans  la  violer,  une 
femme  qu'il  aurait  demandée  comme  fiancée,  mais  qui 
ne  lui  aurait  pas  été  promise  (5).  Il  subira  cette  peine 
abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  trois  ans  d'exil,  avec 
100  coups  de  bâton  ^6). 

.^•^    Solution    d'un    cas.    —    Cerbonius    est   lié    de    p  a-  ^      Enlèvement 

,-,\  ,^  .  X  i       j         j-        d'une         femme 

rente     (7)    avec    Marana,     veuve.        Ayant      entendu    dire  consentant      au 

qu'elle    voulait    se    remarier,     il    en    traita    avec    elle    par  mariage,     mais 
^  ,  .         , ,,  •      Tir  •         sans  le  consente- 

entremetteur,  et  elle  consentit  à  1  épouser  ;    mais    Macanus,  ^ent  de     celui 

cousin  germain  du    père    (2®  deg.)    du    mari    de    Marana,  né  q».i  *  le  droit  de 

de  fiançailles. 

(1)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIII,  N°  II,  1°. 

(2)  L.  24,  c.  2,  i^]  .5. 

(3)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIII,  N"  II,  3°. 
(4)>tCL.  9,  c.  1. 

i,.5)  V.  ci-dessus,  N°  I,  4°. 

(6)  Î(C  L.  9,  0.  1. 

(7)  V.  plus  haut.  Art.  XXXIV,  Note  2. 
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de  f;rand-oncli.'  paUrnel  (1),  par  la  laisoii  que  ce  mari 
n'était  mort  que  depuis  peu  de  temps,  refusa  de  faire  le 
contrat  de  mariage  pour  elle.  Cerbonius,  de  concert  avec 
Calmatius,  enleva  Marana,  et  célébra  son  mariage  avec 
elle.  —  D'après  la  loi,  le  consentement  aux  fiançailles  doit 
être  donné  par  celui  qui  a  le  droit  de  les  faire  (2).  Ma- 
rana, n'ayant  pas  eu  le  consentement  à  son  mariage  de 
Macarius,  cousin  germain  du  père  (2'^  deg.)  de  son  mari, 
né  de  grand-oncle  paternel,  doit  être  assimilée  à  une 
femme  demandée  par  entremetteur,  mais  non  promise  (3). 
Il  est  vrai  que  cet  enlèvement  n'a  été  opéré  que  par 
deux  personnes  seuletnent,  Cerbonius  comme  auteur,  et 
l'autre  comme  coopérateur,  mais  dans  la  loi  relative  à 
l'enlèvement  d'une  f  mme  honnête,  violée  et  retenue  (4), 
il  ne  se  trouve  pas  Je  mot  plusieurs.  Celui  qui,  faisant 
partie  de  plusieurs,  aurait  enlevé  une  parente,  deman- 
dée par  entremetteur  et  non  promise,  doit  être  jugé  d'a- 
près la  loi  relative  à  une  femme  enlevée  par  force,  violée 
ou  non  (5).  C'est  pourquoi  Cerbonius,  d'après  la  loi  rela- 
tive à  une  femme  enlevée  par  force  et  violée  (6),  devra 
subir  la  strangulation  à  attendre  en  prison  (7). 
Enlèvement  6*^  Solution    d'un    cas.  —  Pulcheria,    veuve,  voulant  se 

d'une         femme  .  ,-,    ,!•  ±        -i    •        •        j       i        r        -n        j 

promise  par  une  •"^"^^'^i^'''     "ublia,    parente    éloignée    de    la    famille    de  son 
personne  qui  n'a-  mari,,  la  fiança  à  Liborius,  et  reçut    les    présents    de    noces. 

vait  pas  le  droit  r  -i.       •  -^  i  -r»    i    u      •  *.        -i  -l 

de  la  fiancer.  Libonus  ensuite  enleva  Pulcheria  et  célébra  son  mariage 
avec  elle.  —  Quand  une  veuve  n'a  plus  personne  de  la 
famille  de  son  mari,  c'est  à  sa  famille  paternelle  qu'il  ap- 
partient de  la  fiancer  ;8).  Or  Publia  n'avait  pas  le  droit 
de  fiancer  Pulcheria,  bien  qu'elle  eût  reçu  les  présents  de 
noces,  et  l'on  ne  pouvait  pas  dire  que  Pulcheria  fût  la 
fiancée  légitime  de  Liborius.  Mais  Publia,  l'ayant  dans  le 
fait  fiancée,  ce  n'est  pas  sans  aucune  raison  que  Liborius 
l'a  enlevée  et  épousée.  C'est  pourquoi  Liborius  devra  être 
jugé  suivant  la  loi  d'après  laquelle,  si  quelqu'un  enlève 
par  force  une  femme  honnête  et,  après  l'avoir  violée,  la 
retient  comme  femme  légitime,  il  sera  passible  de.  la 
strangulation  à  attendre    en    prison  (9).      Il  subira 


(1)  Tab.  du  deuil  II,  N°  18. 

(2)  V.  plus  baut,  Art.  I,  N"  1"  3». 

(3)  V.  ci-dessus,  N°  I,  4'. 

(4)  V.  plus  haut.  Art.  XXXIII,  N°  I,  1  . 

(5)  V.  ci  dessus,  N°  I,  4°. 

(6)  V.  plus  liaut,  Art.  XXXIII,  N"  I,  1°. 

(7)  îfC  i>- a.  c-  1- 

(8)  V.  plus  haut.  Art.  XXX,  .N"  I,  2°. 

(9)  V.  plus  haut,  Art.  XXXIII,  N°  I,  1°. 
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cette  peine  diminuée    d'un    de^ié,    c'est-à-dire    l'exil  per 
pétuel  à  3000  H  M  (1). 


(1)*L.  9,  c.  1. 
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ARTICLE  XXXVIII. 

D'UNE  FEMME  VENDUE  OU  RÉPUDIÉE,  RAMENEE 
PAR  RUSE  OU   PAR  FORCE. 


L    1**  Si    quelqu'un    vendait  à  un    autre,    comme   fem-     D'une    épouse 
)iie  légitime  ou  comme  concutiine,  sa  femme  ou  sa  concubine  J^"^"^'^  repr^e 
qu'il    ferait    passer    pour    sa    sœur  (1),    ou    bien    sa  propre  par  fraude, 
sœii?'  ou  sa  fille,    qu'il    en    ver  ni    le    jyrix,    puis    la  ramenât 
sous  des    prétextes    mensongers,    il  serait  jugé  d'après  la  loi 
relative  à  l'escroquerie  en  argent  (2).    A  savoir  : 


SOMME   D  ARGENT    ESCROQUEE. 

Une  once  d'argent  ou  moins 

Plus  dune  once  et  moins  de  vingt 

20  onces 

30  ,, 

40  ,, 

50  ,, 

60  ,, 

70  ,, 

80  ,, 

90  ,, 

100  ,, 

110  ., 

120  ,,   et  plus 


et 


Un      an      dexil 

Un  an  ^j-> 

Deux  ans 

Deux  ans  ^   > 

Trois  ans 

Exil     perpétuel    à  2000  li 
2500 
3000 


60   COIips   de    bâton.   Peiuepourescro 
r^n  querie  d'argent. 

80 

90 
100 

60 

70 

80 

90 
100 


[1]  (3) 


[1  I  Si  l'on  escroque  de  Tarifent  à  un  autre    par   supercherie,    on  est  pas-         t  ■ 

'■   '  '■  ^  "^  ^  '  ^  L  escroquerie 

sible  d'une  peine  plus  lé.èi-e    qu'un    voleur,    en  sorte  que  la  peine  la  plus  forte  est  punie  moins 

est  l'exil   perpétuel   à  3000  ?j  M»  et  non  pas  la    strangulation   à    at-  sé\èrenient    que 

■^  °  le  vol  commis  en 

tendre  en  prison  (4).  La  raison  en  est  que  celui  qui  est  victime  d'un  vol  n'est  cachette. 

coupable  d'aucune   arrière-pensée  ni  de  manque  de  vigilance,  tandis  que  celui 

qui  se  laisse   escroquer  a  généralement  à  se  reprocher  l'espoir  du  gain  ou  une 

confiance  imprudente  (5). 


(Il  V.  plus  haut.  Art.  XXIV,  VI,  T. 

(2)  L.  10,  c.  2,  '^ij   1. 

(3)  L.  25,  c.  3,  ^  1.  +  L.  24,  c.  3,  ^ 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  V,  Note  1. 
(.5   >tCL.  19,  c.  2. 
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Kiilèvenient  2"  6'(   lo  niôine  [HH'tl;i)}t  la  foiiihio  on  (/i<fx/(0)i  eu   vouLe, 

ce  a  .inni. .  ^^^  ^^^^^.  .^  plusieurs  en  nomln'e,  l'enlerait  violemment  sur 
le  chemin  avec  de  rnriien!  il  sernit  passible  de  l'exil 
militaire  à  2500  //  H  en  frontière  rapprochée,  à  moins 
(ju  il  neùt,  dans  le  mOme  cas,  commis  un  crime  digne  de 
mort  (1). 

3*^  Si    un    entremetlenr,    ligné    avec    les    autres,    avait 
participé    à    l'enlèvetnenl,     il    serait    passible    de    la    même 
peine  (2). 
Enlèvfmtiit  j]     gj  quolquan    reprenait    par    lorce    une    lemnie  qu'il 

ciu'oi'i  aurait  ré-  aurait     autrefois    répudiée     i3)     et     qui     aurait     été     ensuite 
pudiée.  remariée  à  un  autre,    et    qu'il    la    retint  après  l'avoir  violée, 

soit  qu'il  eût  ou  n'eût  pas  déjà  épousé  une  autre  iemme, 
il  semblerait  devoir  être  jugé  comme  s'il  avait  enlevé  une 
femme  ordinaire,  (n'ayant  avec  lui  aucune  relation  spécia- 
le). En  effet,  quand  une  femme  est  répudiée,  dégagée 
désormais  de  tout  lien  de  droit  et  d'affection,  elle  est 
légalement  libre  de  se  remarier,  et,  par  cela  même,  elle 
n'est  plus  la  femme  de  son  premier  mari.  De  plus,  le 
mariage  étant  la  base  des  relations  naturelles,  serait-il 
raisonnable  qu'un  mari  pût,  à  son  gré,  expulser  sa  fem- 
me, et  ensuite  la  reprendre  par  force  .^  Dans  le  cas  où 
elle  n'esi  pas  encore  remariée,  si  le  mari  la  reprend  par 
force,  il  devrait  encore  être  puni  pour  sa  cruauté.  A  plus 
forte  raison,  s'il  l'enlève  et  la  retient  après  l'avoir  violée, 
quand  elle  a  déjà  été  remariée,  doit-il  être  jugé  sans 
hésitation  comme  ravisseur  d'une  femme  ordinaire,  sans 
distinguer  s'il  s'est  remarié  ou  non  (4). 


(1)  L.  10,  c.  2,  W\  1. 

(2)  Ib. 

(S)  V.  plusliauf,  Art.  XXII. 
(A)  L.  10.  c.  12,  'ft  s. 
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ARTICLE  XXXIX. 

DE  LA  SÉDUCTION  D'UNE  FEMME. 


I.  1°  Dans  le  cas  où  quelqu'un    séduirait  par  fourberie  Séduction  d'une 
une  femme  de  condition    honnête    ou  une  esclave,  soit  qu'il  f«"^'"^  P^r  fo">- 
la  vendît  ou  la   donnât   en   antichrèse  (1\  soit    qu'il  la  prit 
lui-même    comme    épouse    ou    comme    concubine,    s'il    la 

retenait  après  lavoir  séduite,  même  sans  la  vendre,  et 
qu'elle  ignorât  la  fourberie,  l'auteur  de  la  séduction  serait 
puni  de  strangulation  à  attendre  en  prison,  et  tout 
coopérateur  d'exil  perpétuel  à  3000  li  H  (2). 

2°  Si  une  fille  était   séduite    au   moyen  de  chloroforme  Séduction  d'une 
placé  dans  un    gâteau    ou    d'un    autre    agent   anesthésique,  ^^^.?'^J^°y^^^ 
l'auteur    du   maléfice    serait   puni    de    strangulation    à 
exécuter  pro  m  pte}nen  t,  et  tout  coopérateur  d'  e  x  i  l  m  i- 
li taire  à  4000  li  ^  en  frontière  extrême  (3j. 

3°    Si    quelqu'un,    sciemment,    recevait    chez    lui    ou    De  celui  qui  re- 
achetait  une    femme   séduite,    il   serait  passible  de  la  même  Ç*^'*  <^hez  lui  ou 

'  ,     '  acheté  une  fem- 

peine  que  le  séducteur;  mais  comme  celait  la  peine  de  mort,  me  séduite. 
elle  serait  abaissée  d'un  degré  (4).  Le  négociateur  de  la 
vente  et  le  fidéjusseur  seraient  passibles  d'une  peine  moin- 
dre d'un  degré  que  celle  du  séducteur.  Le  prix  de  la  per- 
sonne serait  confisqué.  S'ils  avaient  agi  dans  V ignorance 
du  fait,  ils  seraient  exempts  de  peine,  et  le  prix  de  la 
personne  serait  rendu  à  f acheteur  (5). 

4°   Une    femme    séduite,     (en    tant    qu'ignorante    de  la 
fourberie),  sera  exempte  de  peine,  et  rendue  à  ses  parents  (6). 

II.  1^    Si     quelqu'un    séduisait    une    femme    avec    son     D'une   femme 
consentement,  il    serait    condamné  à    l'exil    militaire  à  °?V''^!'.**°*'  '^  ^* 

•"  séduction. 

4000  li  ^  en  frontière  extrême,  et  tout  coopérateur  à  trois 
ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton.  Si  quelqu'un  avait 
sciemment  reçu  la  femme  chez  lui  pour  quelques  jours, 
sans  avoir  eu  part  au  prix  de  la  personne,  il  serait  puni 
de  la  cangue  pour  deux  mois,  et  recevrait  40  coups  de 
bâton  avant  d'être  relâché  (7). 


(1)  V.  pins  haut,  Art.  XXV,  Note  1,  I. 

(2)  L.  25,  c.  4,  '^ij  2. 

(3)  Ib. 

(4)  V.  plus  haut,  Art.  I,  Note  9. 
(.5)  L.  25,  c.  4,  ^  7. 

(6)L.  25,  c.  4,  #1.  _ 

(7)  L.  25,  c.  4,  '0ij  2.  -h  <it  ^  ff  êi-  L.  4,  c. 
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2°  Une    femme    fiéduite    (avec    son   consentement)    est 
pasiiible  Je  lroi>i  ans  (Ve.xil  avec   100  coups  ife  bàlon  (1). 
Sédiictioji  d'une  3"   IJjn'iiUe    de   dix    ans    et    au    dessous     n'ayant    pas 

fille  df  1(1  aus  au  ,    .  ,      ,  .  i  •  i     •       -i  a 

.,1j,j,  encore  plein   usaj^e  de  la    raison,  si  011  la    seiluisait,    même 

avec  son    consentement,    on    serait   juge    comme    qui  aurait 
séduit  une  femme  daiis  l' içinorance  de  la  fourberie  (2),  et  la 
fille  serait  exempte  de  peine  (3). 
Séduction d'uue  \\\     jo  Qug^^d    un    homme  séduit    iine   femme  mariée 

femme  adultère.  ,      ,     .  •       ,•    •»  .,         n     1    n-  1  •       1    . 

après  lui  avoir    fait    commettre    l  adultère,    si   le    mari   na 

pas  eu  connaissance  de  ce  crime,  ou  si,  en  ayant  con- 
naissance il  n'a  pas  pu  l'empêclier  par  crainte  de  violence 
de  la  part  du  complice,  mais  ny  a  pas  consenti  de  plein 
gré  (4),  d'après  la  loi  relative  au  séducteur  d'une  femme  qui 
co72sent  au  crime  (5),  le  coupable  subira  la  peine  d'exil 
militaire  à  4000  li  M  ^"  frontière  extrême,  et  la  femme 
la  même  peine  abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  trois  ans 
d'exil  arec  100  coups  de  bâton  (6). 

2°  Si  une  femme  légitime  ou  une  concubine  commet 
l'adultère,  ai>ec  connivence  du  mari  ou  forcée  par  lui  (7), 
et  que  le  complice  emmène  ensuite  la  femme  séduite,  celui- 
ci  subira  la  peine  d'exil  militaire,  abaissée  d\ui  degré, 
soit  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton,  tandis  que 
la  femme  et  le  coopérateur  à  la  séduction  subiront  deux 
ans  et  demi  d'exil,  avec  90  coups  de  bâton  (8). 

3°  Si  une    femme   commettait  iaduUère  avec  la  conni- 
vence de  son  grand-père  ou  de  sa   grand'mère,    de   soyi  père 
ou  de  sa  mère  ou  de  ces  parents  de  son  mari,  ou  forcée  par 
eux  [9],  la  séduction   serait  jugée  d'après  la  même  loi  (10). 
D'uue  fille  %eii-  IV.    1»  Si  quelqu'un   vendait  à  un    autre,    comme  fem- 

étTachèté(^ *sous  "^^  légitime  ou   comme   concubine,    u)ie   fille  d'honnête  fa- 
prétextc  de  l'a   mille, qu  il  aurait  achetée  sous  le, faux  prétexte  de  V adopter 
P*^*''"  par  bienfaisance  ou  sim })leriient  (11),  il  serait  }tassi- 

hle  de  trois  ans  d'exil,  avec  100  coups  de  ftâlon,  et  un 
coopérateur,  de  deux  ans  et  demi  d'exil,  arec  90  coups 
de  bâton  (12). 

(1)  L.  25,  c.  4,  M  -2. 

(2)  V.  ci-dessus,  N°  I,  1". 

(3)  L.  2.5,  c.  4,  ^  :;,  ^  i. 

(4)  V.  plus  haut,  Alt.  XXVI,  N°  II,  8°. 

(5)  V.  ci-dessus,  N°  II,  T. 
(G)  L.  25,  c.  i,  M    12. 

(7)  y.  plus  haut,  Art.  XXVI,  N"  II,  1°,  i  . 

(8)  L.  2.5,  c,  4,  ^\    12. 

(9)  V.  plus  Laut,  Art.  XXVI,  N°  III,  1". 
(10)L.  25,  c.  4,'^J    1_>. 

(11)  V.  plus  Laut,  Art.  II,  Note  .'{,  2°,  3°,  4°. 

(12)  L.  2.5,  c.  4,  W-  ^  fE  i- 
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2*^  Mais  si  quelqu'un  vendait  une  fille  qu'il  aurait 
achetée  sous  le  faux  prétexte  de  l'adopter,  et  qu'il  aurait 
élevée  jusqu'à  l'âge  adulte,  dans  l'impossibilité  oii  il  se 
serait  trouvé  de  la  vendre  immédiatement,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'il  l'a  élevée  par  bienfaisance,  il  ne  déviait 
pas  être  jugé  d'après  cette  loi  (1). 


(1)  L.  25,  c.  -1,  |£ 
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ARTICLE  XL. 

DU  MARIAGE  D'UN    MANDARIN  AVEC  UNE  FEMME 
D'UNE  FAMILLE  SOUMLSE  A  SA' JURIDICTION. 


I.  l*'  Si  soif  le    préfet   ou    le    sous-préfet,    qui    ont   le  Du riiariage  d'un 
gouvernement    immédiat     du    peuple,     .soit    leur    supérieur,  |"fjf   ""    j*^^^ 
soit    un    mandarin    délégué     temporairement     pour    traiter  jundictiou. 
certaines    affaires    particulières,     étant    en    exercice    de    ses 
fonctions,  prenait  comme   femme  ou  comme   concubine  une 

fille,  ou  une  veuve  jadis  femme  ou  concubine,  d'une  famille 
soumise  à  sa  juridiction,  il  serait  passible  de  80  coups  de 
bâton  (1)  [l]. 

2"  Si  l'un  des  mandarins  susdits  prenait  comme  fem-  D'un  mandarin 
me  ou  comme  concubine  la  fille,  la  femme  ou  la  concubine  ''"'  ,  ^po"*'''»^''* 
d'une  jjersonne  impliquée  dans  une  cause  qu  il  aurait  alors  née  par  un  piai- 
même  à  juger,  il  serait  passible  de  100  coups  de  bâton  (2).  ^®"'' 

II.  1"  Celui  de  la  famille  de  la  femme  qui  ferait  le  Peine  infligée  à 
contrat  pour  un  mariage  de  cette  sorte,  serait  passible  de  Y  ^^^^^^^  ^^  ^* 
la  même   peine,    à  savoir  :  si  un  citoyen  donnait  une  veuve 

ou  une  fille  à  un  mandarin  à  la  juridiction  duquel  il  était 
soumis,  il  serait  passible  de  80  coups  de  bâton  ;  si  un 
mari  donnait  sa  femme  ou  sa  concubine,  ou  un  père  sa 
fille,  au  mandarin  chargé  de  juger  une  cause  dans  laquelle 
il  est  impliqué,  il  serait  passible  de  100  coups  de  bâton. 
Dans  ces  deux  cas,  le  coupable  est  passible  de  la  même 
peine  que  le  mandarin,  parce  qu'en  livrant  de  plein  gré 
une  fille,  une  femme  ou  une  concubine,  il  a,  sans  aucun 
doute,  l'intention  de  se  concilier  indûment  la  faveur  du 
mandarin  (3). 

2°  Une  femme  légitime  ou  une  concubine  sera  séparée, 
et  de  son  premier  et  de  son  second  mari  ;  une  fille  sera 
rendue  à  ses  parents.  Si  elle  est  fiancée,  elle  sera  remise 
à  son  fiancé  et  cohabitera  avec  lui.  Les  présents  de  noces 
seront  confisqués  (4). 


[1]  La  peine  des  verges  ou  de    la   bastonnade,   infligée  à  des  mandarins  ^  . 

Peine  des  verges 
en  charge,  est  commuée  en  privation  de  traitement  ou  en  dégradation  (.î).  ou  du  bâton  pour 

7.  »  It^s  mandarins. 


(1)  L.  10,  G.  10,  W^l,W  i  s. 

(2)  Ib. 

(3)  Ib. 

(4)  Ib. 

(5)  V.  Mélange   sur  l'administration.     Exposé   V  des  fautes,   des  peines 
etc.  des  mandarins,  pag.  H. 
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D'un  mandarin  \\\     Si  uii  dcs  inandarins   susdits,    s'appuvant  sur  son 

(lui    prend      par  .    .  .,  ^  i        ,■  "  a-  •> 

force  une  feunne  awtoiite,  prenait  jtav  forcf  une  dos  leiiiiucs  en  quoslion,  il 
desa juridictioti.  fierait  passib/p  dfi  la  peine  coryesftomlaute,  autimenlêe  res- 
pectivement de  deux  désirés.  Ainsi,  s'il  prenait  une  veuve 
ou  une  tille  de  sa  juridiction,  il  recevrait  100  coups  de 
bâton  ;  s'il  prenait  la  femme,  la  concubine  on  la  fille  d'un 
homme  impliqué  dans  une  cause  qu'il  aurait  à  ju^^er,  il 
serait  passible  d'un  an  et  demi  d'oxil,  avec  70  coups  de 
bâton.  La  faïuille  de  la  feimne  serait  exem}>te  de  peine. 
La  femme  serait  rendue  à  son  mari  et  la  fille  à  ses  parents. 
Les  présents  de  noces  ne  seraient  pas  rendus  (1). 

qui"Ve*'i'^"''"  ^^  ■   ^^  ""  ^^'^  mandarins   susdits   prenait   tme  femme, 

femme  et  la  avec  OU  sans  le  consentement  de  la  famille,  et  la  donnait 
ÎTTLn°vexit-  comme  femme  ou  comme  concubine  à  .son  fils,  à  son  petit- 
fils.  fils,  a  son  frère,  au  fils  de  son  frère,    ou  à  quelque  autre  de 

sa  maison,  il  serait  passitile  de  la  même  peine  que  s'il  la 
prenait  pour  lui-même.  Celui  à  qui  elle  aurait  été  donnée, 
fils,  petit-fils,  etc.,  et  la  femme  elle-même  seraient  exempts 
de  peine.  La  femme  pourrait  à  son  ^ré  accepter  ce  ma- 
riage ou  être  séparée  de  son  mari  (2). 
tZlg'ptT^^'i^ui  ^'     ^^  Solution    d'un    cas.  —  Si.sinia,    femme    légitime 

épouse  une  fem- de  Silvinus,  natif  de  la  Province  de  Koanq-long  ^  ^, 
tTon^^'"^""*^''"  résidait  dans  la  Sou.s-préfecture  de  Ta-hivq.  -^  f|.  Pré- 
fecture de  Choen-t'ien  jlp  ^,  Province  de  Tche-li  jj  ^. 
Walburga,  lavant  séduite,  la  fit  passer  pour  veuve  et  la 
vendit  comme  concubine  à  Scbbus,  Assesseur,  t'ong-p'ang 
jg  ^J,  (1"  de^ré  du  6"  ordre)  du  Préfet  (3)  de  Choen-t'ien 
jlli  %■  Sebbus  étant  allé  aux  renseignements,  apprit  que 
Sisinia  n'était  pas  veuve,  mais  mariée,  et  il  la  remit  im- 
médiatement au  mandarin  chargé  de  la  police,  fang-hoan 
ifj  '^,  (4),  à  Pékin.  —  Dapré.'s  la  loi,  un  mandarin  qui 
prend  comme  concubine  une  femme  de  sa  juridiction  est 
passible  de  HO  coups  de  bâton,  mais,  pour  un  délit  privé, 
se-lsoei  ^  ^,  cette  peine  est  commuée  en  dégradation  de 
trois  degrés,  et  le  coupable  est  placé  dans  un  poste  infé- 
rieur (h).  Dans  le  cas  présent,  Sebbus  qui,  par  oflîce 
d'entremetteur,  a  acheté  Sisinia  comme  concubine,  avait 
récemment  reçu  la  charge  d'Assesseur,  t'ong-p'ang  jg  ^J, 
à  la  Préfecture  de  Choen-t'ien  jlp  5^.  Bien  qu'on  ne  puis- 
se pas  l'assimiler  au  Préfet  et  au  Sous-préfet  qui  ont  le 
gouvernement    immédiat    du    peuple,    le    fait    est    cependant 


(1)  L.  10,  c.  10,  -^  1,  bE  i. 
(2)Ib 

|3)  V.  Mélange  sur  l'administraticn.  Expose  •.'2  des  charges  des  mandarins 
§  III,  N°  I.  1°  b.  page  43. 

(4)  V.  Ib.  §  II,  N"  IX.  2°,  page  30. 

(.5)  V.  Ib.  Exposé  V  des  fautes,  des  peines  etc.  des  mandarine,  pag.  84. 
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qu'il  a  acheté  une  femme  de  sa  juridiction.  Il  sera  en 
conséquence  frappé  d'une  peine  plus  légère,  à  savoir,  de 
la  dégradation  dim  degré,  et  sera  placé  dans  un  poste 
inférieur  (1). 

2°  Solution  dim  cas.  —  Léontius,  remplissant  les  D'un  mandarin 
fonction  de  supérieur  des  agents  d  un  tribunal,  li-moii  se  la  fille  d'un 
^  g  [2"  degré  du  9*  ordre)  à  Tclw-tcheou  ^  ')^  (2)  dans  exilé, 
la  Province  de  I\oei-tcheou  ^  jH>j,  acheta  comme  concu- 
bine la  fille  d'un  condamné  qui  y  était  en  exil  mili- 
taire. —  Les  fonctions  spéciales  du  li-mou  |^  g  con- 
sistant à  veiller  sur  les  exilés,  il  peut  être  assimilé  au 
Sous-préfet  par  rapport  aux  citoyens  de  sa  juridiction. 
Léontius  devra  donc  être  jugé  d'après  la  loi  relative  à 
un  Sous-préfet  qui,  étant  en  charge,  prend  comme  concu- 
bine une  femme  de  sa  juridiction  et  est  passible  de  80 
coups  de  bâton.  En  prenant  comme  concubine  la  fille 
d'un  exilé,  tout  en  exerçant  un  emploi  public,  il  a  porté 
atteinte  à  l'honneur  de  la  magistrature,  mais,  comme  il 
est  déjà  dégradé  [2],  aucune  autre  peine  ne  lui  sera 
imposée  (3). 

[2]  Léontius,   après   avoir  été  accusé,   avait  déjà  été  dégradé  provisoire-     Dé;<radation  a- 

^     „     ,  .    X,  .         .  ,  vaut  jugement, 

ment,  afin  de  pou  von-  être  mis  en  jugement. 

N.B.  I.  1°  Si  un  mandarin  en  charge,  iche  koanç/  ^  B  (-l)  commet-  Peine  pour  for- 
tait  fornication  avec  la  femme  d'un  homme  du  peuple,  il  serait  passible  de  la  "ÎJ^^^andarfn  en 
dégradation  et  de  la  perte  de  sa  charge  avec  100  ooups  de  bâton  réellement  charge  et  la  fem- 
appliqués;  sa  complice  recevrait  100  coups  de  bâton  et  porterait  la  caugue  pen-  ^f  £,^"1^^.°™™'^ 
dant  un  mois  (.^). 

2°  Si  un  mandarin  eu  charge  ou  un   homme  du  commun  commettait  for-  Entre  un  mauda- 

nication  avec  la  femme  d'un  mandarin  en  charge,  les  deux  coupables  seraient  i""i  0^'  ""  homme 

dupeup.etlafem- 
condamnés  à  la  strangulation  à  attendre  en   prison  (6).  med'unmand.;— 

3°  Si  un  homme  du  commun  commettait   fornication   avec  la  concubine  Entre  un  homme 

d'un  mandarin  en  charge,  les  deux  coupables  recevraient  100  coups  de  bâton  (7).  ^^   peuple  et  la 

...  .    conc.  d  un  mand. 

II.  1°  Si  nu  mandarin  en  charge,  soit   civile   soit  militaire,   commettait    Peine  pour  for- 
fornication  avec  la  fille  ou  la   femme   d'un  homme   de   sa  juridiction,  il  serait  nication       entre 
,    ,       ,     ,  ,       .  ,,     -1      i.       X  , ,  "'1  mandarin  en 

passible  d'une  peine  plus  severe  de  deux   degrés  que  celle  dont  est  passible  un  charge     et     une 

mandarin  qui  commet  fornication  avec  une  femme  ordinaire  non  soumise  à  sa  femme  de  sa  ju- 

.-,,.,.-«  -.    ,  -,  -1.  ridictiou. 

juridiction  (8),  à  savoir  d'un  an  et  demi  d  exil  et  70  coups  de  bâton,  avec  degra- 

(1)  îJC  L.  8,  c.  2. 

(2)  V.  Mélange  sur  l'administration.     Exposé  II   des  charges  des  man- 
darins §  III,  N°  II,  70.  pag.  45. 

(3) :^%h. :^  c.  18. 

(4)  Mélange  sur  l'admiuisiration.    Exposé  V  des  fautes,   des  peines  etc. 
des  mandarins,  pag.  84. 

(5)L.  33,  c.  1,  ^]    11. 

(6)  Ib. 

(7)  Ib. 

(8)  V.  ci-dessus,  N.  B.  N.  I,  r. 
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iliitioii  it  {irivatioii  Av  sa  cliar^i'.  Sa  coiiipliii-  subirait  la  pi-iiie  pour  fornication 
ordinair»',  soit  tO(»  coups  de  bàlou  avec  la  canf^ue  pendant  un  mois  (1). 

2°  Si  un  mandarin  ou  un  des  oflSciers  chargés  de  la  fjarde  de  la  prison 
commettait  fornication  avec  une  condamnée  actuellement  en  prison,  il  serait  pas- 
sible de  trois  ans  d'exil  et  de  100  coups  de  bâton.  Sa  complice,  quand  même  elle 
aurait  consenti  au  crime,  serait  exempte  do  la  peine  pour  fornication  parce  que, 
détenue  par  force,  elle  serait  considérée  comme  n'ayant  pas  &^i  libretnent  (2). 


(1)  L.  3;!,  c.  (i,  <?   1.  +  L.  33,  c.  I, 
{•-')  L.  33,  c.  «,  ff-  2,  lË  i.  s. 


11.  +  >|C  L.  r,3,  c.  4. 
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ARTICLE  XLl. 

DU  MARIAGE  D'UN  MANDA KIN  AVEC  UNE 
PROSTJTUÉE  DE  LA  CATÉGORIE    DES  MUSICIENNES. 


I.  1°    Si    un    mandarin,     civil     ou     militaire,     prenait    U'nn  mandarin 
comme  femme  ou  comme    concubine    une    prostituée    de    la  '!"'  ^poi'^*-   n"'' 

.       ,  .    .  /M\      -1  -,  -.Il      ^./^  prostituée  de   la 

catégorie  des  musiciennes  (1),  il  serait  passible  de  60  coups  catégorie  des  mu- 
de  bâton  (2).     La    femme    serait    séparée    du    mari,    et    les  siciennes. 
présents  de  noces  seraient  confisqués  (3). 

2°  Si  le  fils  ou  le  petit-fils  d'un  mandarin,  ayant  droit     De  l'héritier  à 
de    succession   à    une    dignité    héréditaire,    contractait    un  V"*"  diK'iité  qui 

.,,.    ..       ,  .,  .1  -,  i  I       I      I  -         épouse  une  pros- 

mariage  illicite  de  cette  sorte,  il  serait  jiassible  de  la  même  tituée. 
j)eine.      En    outre    son    crime    serait    inscrit  sur  un  tableau 
public  et,  quand  il  succéderait  à  la  dignité,    il  serait  abais- 
sé   d'un    degré,    et    occuperait    un    poste      inférieur    d'un 
degré  (4). 

3"  Si,  pour  ce  mariage   illicite   d'un   mandarin,  de  son  Dans  la  cas  d'un 
fils  ou  de  son  petit-fils,  il  y  a  eu  un  auteur  du  contrat  mariage    illicite 

.,  ,  •    /c\         AT    •  1     •  •  ^^     ^^^^^     sorte, 

de    mariage,    il  sera  seul  puni  (5j.      Mais   pour    celui  qui  l'auteur  du  cou- 
aurait    fait    le   contrat    de    mariage    pour    une    femme  de  la  ^^'^^  ^^^  P^^^i- 
catégorie   des   musiciennes,    il  semblerait   qu'il  dût  être  pu- 
ni   moins    sévèrement    et    seulement    recevoir    40  coups    de 
verges  (6),  d'après  la  loi  relative  aux   actes    légèrement 
blâmables  (7). 

II.  1"  Si  un  mandarin   épousait    une    prostituée    vaga-  D'une  prostituée 
bonde,  il  serait  jugé    d'après   la   loi  relative  à  un  mandarin  vagabonde. 
qui    épouse    une    prostituée    de    la    catégorie      des    musi- 
ciennes (8). 

2"  Solution   dun  cas.  —  Laura,    qui   gagne    sa   vie  en  D'une  chanteuse 
chantant    sur    les    places    publiques,    doit    être    assimilée  à  vagabonde. 
une  prostituée  de  la  catégorie  des   musiciennes.      Térentius, 
qui  est  de  descendance  impériale,  tsong-che  ^^  [1], 

[IJ  Le  père  du  trisaïeul  de  l'Empereur  Choen-tch'e  j'Hfp  a  le  titre  pos-    Des   dénomina- 
thumede  Hing-tsou  ^  M.\     son  trisaïeul,  celui  de  King-tsou  ^  jjfl;     son  t'0"f 'so^.gr-r.'/^et 

(1)  V.  Mélange   sur   l'administration.     Exp.  X  d'une  classe  de  personnes 
viles,  pag.  120. 

(2)  V".  Ib.   Exp.  V  des  fautes,  des  peines  etc.  des  mandarins,  pag.  84, 

(3)  L.  10,  c.  13.  #  1. 

(4)  Ib. 

(5)  V,  plus  haut,  Art.  I,  N"  I,  V. 

(6)  L.  10,  c.  13,  ^  s. 

(7)  V.  plus  haut,  Art.  X,  Note  5. 

(8)  L.  33,  c.  9,  Wt  s. 


111  ARTICLE    XLI. 

Ta  achetée  comme   concubine.      Il    devra   être  \\\^é,  en  s'ap- 

puyant  sur  la  loi    relative    à    un    mandarin    qui    épouse  une 

prostituée  de  la   catégorie   des    musiciennes,    et    recevoir  60 

coups  de  bâton   (l). 

D'un    licencié  3»    Dans  Cette  loi,    les    licenciés,     liin-jon  M   Ai  •'■''^ 

ou    d'un    hache-   ,  i       i  ■  •  *   •         i  i  -^s-    zi.      i  u         i 

lier   qui    épouse  "  a  c  h  e  l  1  e  r  S    présentes,   hoiui-clioiuj  ^  ^,   les  bache- 

uue  prostitué.-.  Hcrs  du  Collette  Impérial,  kien-clien(i  J^  ^,  et  les 
bacheliers  simples,  clieng-yuen  ^  J^ ,  sont  passés 
sous  silence,  parce  qu'il  existe  une  autre  loi  d'après  la- 
quelle,.sil  fréquentent  des  prostituées,  ils  sont  ju^és  com- 
me ayant   déshonoré    leur  rang,  et  privés  de  leur  grade  (2), 


hisaïeul,celui  àe  Hien-tson  SR  JRo.;  son  aïeul,  celui  de  T'ai  Imiu,  yCC  JRE'  et  son 
père,  celui  de  T^ai-tsong  >K  zrî  •  Hiiitj-txoii  -5^  /RH.  avait  six  fils,  qui  sont 
appelés  dans  l'histoire  ioM /.9o»(  ^\  Jlîfl.  :  les  six  l' a  tri  arche  s.  Leurs  descen- 
dants sont  décorés  du  titre  de  7v/o-/o»o  5i  ^'  et  jouissent  du  iirivilèffe  de 
porter  une  ceinture  rouge.  Les  descendants  de  Hirntunii  ,^  fllB.  «ont  décorés 
du  titre  de  Tsong-che  Tfi  ^e.  imemhres  de  la  famille  impériale,  et 
jouissent  du  privilège  de  porter  uno  ceinture  jaune  (3'. 
Peine  pour  la  ^'-  1'   I-   Si  un   mandarin,   soit   civil,  soit   militaire,   ou    l'iiérilier  à  une 

débauche.  dignité,  fréquentait   les   prostituées,  ou  prenait  part  à  un  repas  avec  une  pros- 

tituée, il  serait  dégradé  et  privé  de  sa  charge.    Quant  à  la  femme,  il  semlilerait 
qu'elle  dût  ^tre   exempte   do   peine,    par   la   raison    qu'elle  ne  pouvait  guère 
.    refuser  (1). 

II.  1°.  Si  un  bachelier  simple  ou  un  bachelier  du  Collège  Im- 
périal fréquentait  les  prostituées,  il  serait  privé  de  son  grade  (ô). 

2°  Si  un  bachelier  simple  ou  un  bachelier  du  Collège  Impé- 
rial prenait  un  mauvais  lieu  sous  sa  dépendance  pour  un  court  espace  de 
temp.'s,  il  serait  passible  de  la  cangue  pour  trois  mois  et  de  100  coups  de  bâton; 
s'il  le  prenait  pour  plusieurs  mois,  il  serait  passible  de  trois  ans  d'exil,  avec  100 
coups  de  bâton,  et  si,  après  cette  punition,  il  commettait  le  mf-me  crime,  il 
serait  condamné  à  l' e  x  i  1  p  e  r  p  é  t  u  e  1  à  SOOO  //  .M.  (G)- 

III.  ]°  a)  Celui  qui  vendrait  une  femme  de  condition  honnf-te  à  un  mau- 
vais lieu,  ou  l'achèterait  pour  un  mauvais  lieu,  serait  passible  de  la  cangue  pour 
trois  mois,  de  trois  ans  d'exil  et  de  100  coups  de  bâton  ;  b)  si  quelqu'un  se 
livrait  à  la  débauche  avec  elle,  il  serait  puni  de  80  coups  de  bâton  ;  c)  la  femme 
serait  exempte  de  peine  et  serait  rendue  à  sa  famille  (7). 

2°  Si  une  femme  se  prostituait  elle-m^me,  et  si  quelqu'un  se  livrait  â  la 
débauche  avec  elle,  ils  seraient  condamnés  tous  deux  à  la  cangue  pour  un  mois 
et  à  100  coups  de  bâton  (8). 


(D^tCÎ^ÇL.  3,  r.  20. 
(2)  L.  3:{,  ci),  ^\   I 

i:>.)miRMmnL.i,r.  +  ^;^#mL.i. 

(J)  L.  33,  c.  !.,  ^   1,  .'    ^  s. 
(5)  L.  33,  c.  i»,  M   1. 
(G)  L.  33,  c.  10,  ^\  2. 

(7)  L.  33,  c.  10,  ^J  4. 

(8)  Ib. 
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et  à  plus  forte  raison  s'ils  épousaient  une  prostituée. 
D'autre  part,  les  gens  du  peuple  sont  aussi  passés  sous 
silence,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  d'être  accusés 
pour  un  mariage  de  cette  sorte  (1). 

III.    Tous  ceux  qui  sont  de    fauiiUe    de  prosliluèe,  his-     ^«   «"'l"'»    q»'» 
trions   de   profession  ou  de  In    catégorie    des    niusiciens,  ne  ^[^"^  protHuéis* 
sont  pas    admis    dans    la    classe    ordinaire    du.  peuple.      Si  liistrion  ou  mu- 
donc  ils  prenaient,  comme  épouse  ou  comme  concubine,  une  raiiT  u'ne  ^femme 
femme    d'honnête    condition,    ils    seraient    passibles  de  100  d«     ^  condition 
coups  de  bâton.      Le    parent   de    la  femme  qui   l'aurait  ven-    °^"^  ^' 
due,  s'il  l'avait  fait   sciemment,    serait  passible  de  la  même 
peine.     L'entremetteur,    s'il   avait   agi   sciemment,    subirait 
cette   peine   diminuée   d'un   degré,    c'est-à-dire  90  coups  de 
bâton.     Les  présents  de  noces  seraient   confisqués  et  la  fem- 
me retournerait  à  sa  famille  paternelle  (2). 


(1)  L.  10,  c.  13,  W  s. 

(2)  L.  33,  c.  10,  #  1,  S 
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ARTICLE  XLII. 

DU  MARIAGE  DES  ESCLAVES. 


I.   Le  mari  et    la    femme    étant    personnellement   éifaux    I^"  nianage  en- 

'  .  '^  tie   jiersomies  de 

en  rang,  le  mariage    entre    personnes    de    condition  honnête  conditioii     hon- 
et  de  condition    vile    déroge    aux    convenances.      Dan.s  le  eux  '.'!'':*'  ''''..'''^  ^°'^' 

^  ditioii  vue. 

d  un  mariage  entre  une  personne  de  condition  honnête  et 
un  esclave  (homme  ou  femme)  (!,',  les  conjoint^  seroiit  sé- 
parés [I]  et  seront  replacés  dans  leur  condition  pro\n-e, 
c'est-à-dire  que  la  personne  de  condition  honnête  restera 
en  condition  honnête,  et  la  personne  de  condition  vile, 
dans  cette  même  condition  (2). 

l"  a)  Si  un  maître  fait  prendre  ii  un  esclave  une  femme 
de  condition  honnête  comme  femme  légitime,  et  que  la  fa- 
mille de  la  femme  en  ait  connaissance,  il  sera  puni  de  80 
coups  de  bâton. 

b)  Si  un  esclave  prend  lui-même  une  femme  de  con- 
dition honnête,  il  subira  la  même  peine. 

c)  Si  un  maître  sciemment  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'un 
esclave  en  agisse  ainsi,  il  subira  une  peine  plus  faible  de 
deux  degrés,  c'est-à-dire  HO  coups  de  bâton. 

d)  Si  un  parent  de  la  femme  a  fait  sciemment  pour 
elle  le  contrat  de  inariage,  il  sera  passible  de  la  peine  ci- 
dessus  abaissée  d'un  degré,  c'est-à-dire  de  70  coups  de 
bâton  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait  sciemment,  il  sera  exempt  de 
peine  (3). 

2°  a)  Un  maître  qui,  faisant  passer  frauduleusement 
un  esclave  de  lun  ou  de  Vautre  sexe  pour  une  personne 
de  condition  honnête,  le  marierait  avec  une  personne  de 
condition  honnête^  serait  passible  de  90  coups  de  bâton. 

b)  Si  un  esclave  lui-même  ou  une  esclave,  se  faisant 
passer  frauduleusement  pour  une  personne  de  condition 
honnête,  épousait  une  personne  de  cette  condition,  ils 
seraient  passibles  de  la  même  peine  (4). 


[1]  Il  est  défendu  à  un  homme  de  condition  honnête  de  prendre  une  es-       H   est    permis 

clave  comme  femme  légitime,  mais  non  pas  comme  concubine.  ^'^   prendre    une 

esclave     comme 
, concubine. 


(1)  V.  Mélange  sur  radministration.     Exposé  des  esclaves,  pag.  ll.ï. 

(2)  L.  10,  c.  1."..  ^  1.  '^  s. 
(31  Ib. 

(4)  Ib. 
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3"  Si  un    })t;nlrc,    après    civoir    marie    un    esclave    avec 

une  femme   de   condition    honnête,    pliinit    celle-ci   dans   la 

cidoijorie   Wcs    esclarex,    il   xernit    }Hissible   de    100   coup.<  de 

biUon  (1). 

Obligation  pour  ,,     c,'i  ^/.t„.,^  ,t„^    r.unille    ïioble  on  dans  une  famille  du 

un      maître      dt;  '  ' 

luarier   une   ts-  j)eHide^  On  ne  s'occupe    pas    de  marier  une  esclave,  en  sorte 
'■''"^■'^'-  fjuelle  reste  fille,  le  chef  de   famille   sera  jugé  d'après  la  loi 

rehilirp  nn.x  actes  ijr  ande  nien  l  }>l:'i  m  ahles  (2),  et  }nini 
di>  S()  ((((//is  lie  hfiloit.  S'il  l'fil  d'une  fiùnille  du  peuple,  il 
.■<ul)ira  la  peinr.  mais  s'//  est  di'  fumillr  noble,  il  la  radié- 
tera,  coiiformément  à  la  loi,  jinr  une  amende  pécuniaire. 
Ordre  lui  sera  inlin^é  de  luarier  l'esdive  (3)  [2]. 


Toutes  les  escla-  r  .n  t..       •    i    «-.  ..,,,,.  >r^ 

ves  doivent   «''tre  L-J  -l^  api'es  la  C  ons  ti  tu  tio  n    pro  v  i  ne  lal  f  du    K  i  a  nij-so  ii  JLLJWK' 

mariées       avant  KiaugsoK-cheng  U   tL^i  -^  ^\^  édictée  par  le   Vice-roi  Ou  ^  et  le  Gon- 
l'àge  de  23  ans.  .     .  ,  „„      a»;  ,      .  ,    .,  .,         ,.,    .     ,,.    aA* 

venieur  provincial  lUiii  p!çii  et  promulguée  i»ar  le  Ju<(e  métropolitain  Hiu  Pt*» 

dans  le  7*  mois  do  la  <!'=  année  de  l'Empenur  Ko<ing-siu  yt  W  (l.sSOap.  J.-C), 

toutes  les  esclaves  doivent  être  mariées  avant  l'âge  de  23  ans.  Si  à  cet  âge,  elles 

ne  sont  encore  ui  mariées  ni  fiancées,  elles  devront  être  données  en  mariage  par 

autorité  publique,  et  le  prix  de  leur  personne  sera   donné   aux   établissements 

mui.  icipaux  de  bienfaisance  (  t). 

Peine    infligée  j^  j^   j    je  gj  jj,|  esclave  commettait  fornication  avec  la  femme  ou  la  fille 

pour   la  forni(;a- 
tion      entre     un  de  son  maître,  les  deux  coupables   seraient  condamnés  à  la    décapitation  à 

esclave    et     »"e  ^  xécu  ter  promp  temen  t  (5) 

parente  du  mai-  '  '■ 

tre.  2°  Si  un  esclave  commettait  fornication  avec  une  concubine  de  son  maître, 

les  deux  coupables  seraient  passibles  de  la  strangulati  on  à  attendre  en 

prison  (H). 

3°  Si  un  esclave  commettait  fornication  avec  une  parente  de  son  maître 
ou  avec  la  femme  d'un  parent  de  son  maître  de  la  classe  de  deuil  lA,  il  serait 
passible  de  la  strangulation  à  attendre  en  prison,  et  sa  complice,  de 
l'exil   perpétuel  à  3000?/  M  (7). 

4°  Si  un  esclave  commettait  fornication  avec  uni?  parente  de  son  maître 
ou  avec  la  femme  d'un  de  ses  parents  des  classes  de  deuil  9M,  .5M  ou  3M,  les 
deux  coupables  seraient  punis  d'exil   perpétuel  à  2000  //  S.  (8). 

5°  Si  un  esclave  commettait  fornication  avec  une  concubine  d'un  parent 
de  son  maître,  les  deux  coupables  subiraient  nne  peine  moindre  d'un  degré  que 
celle  infligée  pour  fornication  avec  la  femme  d'un  parent  (9), 


(DL.  10,  c.  ir.,  •^  I.fË  s, 

(2)  V.  plus  haut.  Art.  X.  note  r,. 

(3i  L    10.  <.  17,  f^l   1. 

(5)  L.  .33,  c.  .%  ^  1 

(6)  L.  33,  c.  5,  ^\   I. 

(7)  L.  33,  c.  5,  ^  2. 

(8)  Ib. 

(91  L.   3.S,  c.  5,  ^  3. 
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III.  l"  Les  enfants  a)  cVun  esclave  m'i  dans  la  maison  Le  droit  dp  don- 
du  maître,  h)  d  un  esclave  acheté,  c)  d  un  esclave  qui  s  est  ,-,,,  esclave  ou 
donné  lui-même   et   qui   a   été   entretenu    no)nhre   d'années  '»ip  «sciavc  ap- 

,,      ,,  ,  .       ,  partitiit  au  iiiai- 

dans    la    famille    du    maître,    d)    d  une    esclave    unie   a  un  tie  seul. 
mari  admis  dans,  la   maison   du    mal  Ire,    sont   tou'<  esclaves 

II.  1°  Si  un  maître  commettait  fornication  avec  la  femme  d'un  esclave,  Fornication  en- 
,  ,  ,,  •  ^  ,/»  j  ,,^  tre  le  maître  ou 
les  deux  coupables  recevraient  40  coups  de  verges  (I).  j.„jj    ^^   ^^.g    -g^. 

2°  Si  un  maître  commettait  fornication  avec  une  fille  esclave,  il  recevrait  rents  et  une  es- 
40  coups  de  verges,  mais  l'esclave  serait   exempte   de   peine,   parce  que  restant 
sous  la  domination  de  son  maître,   et  ne   pouvant  lui  résister,  elle  est  censée 
avoir  été  contrainte  au  crime,  bien  qu'elle  }'  ait  consenti  (2^. 

3°  Si  quelqu'un  commettait  fornication  avec  uiie  esclave  ou  avec  la  fem- 
me d'un  esclave  d'un  de  ses  parents  de  la  classe  de  deuil  lA,  il  pourrait  subir 
une  peine  moindre  que  pour  fornication  avec  une  esclave  ordinaire  ;  mais  s'il 
s'agissait  d'un  de  ses  parents  d'une  autre  classe  de  deuil,  il  semble  que  les  deux 
coupables  dussent  êti'e  punis  comme  pour  fornication  avec  une  esclave  ordi- 
naire, c'est-à-dire  de  100  coups  de  bAton  i3). 

III.  Si  un  bomme   du   peuple   commettait   fornication    avec  une  esclave    Fornication  en- 

d'un  mandarin  ou  d'une  personne  du  peuple,  les  deux   coupables  seraient  pas-  V^  une  personne 
.,  ,       ,  ,    ,  "^        du  peuple  et  une 

sibles  de  100  coups  de  bâton  (4).  esclave. 

IV.  Si  un  esclave  commettait  fornication  avec  une  femme  de  condition  Fornication  en- 
honnête,  les  deux  coupables  seraient  passibles  d'une  peine  plus  forte  d'un  degré  ^^^  ""  esclave  et 

.     ,.,..,.,  nne    femme    du 

que  la  penie  pour  fornication  ordinaire  (o).  peuple. 

V.  Si  un  esclave  et  une   esclave,   soit  du   même   maître,  soit  de  maîtres     Fornication  en- 
différents,   commettaient  foi-nication   entre  eux,  ils  recevraient  tous  deux  100  tre  esclaves, 
coups  de  bâton  ,6). 

VI.  Si  un  esclave  qui  ne  demeure  pas  chez  son  maître,  mais  a  son  chez  Fornication  d'un 
soi  et  s'entretient  lui-même,  commettait  fornication  avec  une  femme  de  condi-  esclave  qui  ne 
tion  honnête,  les  deux  coupables  subiraient  la  peine  pour  fornication  ordi-  chez^son  maître! 
naire  (7). 

VII.  Les  enfants  illégitimes  nés  d'un  commerce  entre  un  esclave  et  une  Des  enfants  il- 
parente  du  maître,  de  la  classe  de  deuil  lA,  sont  à  la  fois  esclaves  nés  dans  la  ^-^j^  commerce 
maison  du  maître  et  ses  alliés  par  le  sang.  Si,  conformément  à  la  loi,  ils  étaient  entre  un  esclave 
donnés  au  coupable  pour  les  élever  (8),  cette  double  relation  de  droit  (comme  ?*  ^^%  parente 
esclaves  et  comme  parents  du  maître)   ne  pourrait  pas  être  observée.     C'est 

pourquoi  ils  seront,  par  les   soins   du    Souspréfet,    placés  dans  un  orphelinat, 
pour  y  être  élevés  (9). 

(1)  L.  33,  c.  .5,  '^J  1,'^  s. 

(2)  L.  33,  c.  5,  p  s.  -f  î(C  L.  .j3,  c.  :}. 

(3)  L.  33,  c.  5,  ^  s.  ■ 
H)  L.  33,  c.  1,  '^ij    11. 

(5)  L.  33,  c.  8,  ■^1. 

(6)  L.  33,  c.  1,  '^J    11. 

(7)  L.  33,  c,  8,  '^  s. 

18)  L.  33,  c.  1,  #■  -I,  +  V.  plus  haut,  Art.  I,  Note  12,  II. 
(y)  iK  L.  .53,  c.  3. 
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de  la  famille  c/u  ma'ilre,  et  leurti  descendanli^  de  toutes 
(lé)tèralioi}S  à  perpétuité,  aont  tenua  au  service  dant^  aa 
fawille,  c'eut  au  maître  qu'appartient  le  droit  de  /e.»?  marier. 
Il  en  ilreiisera  la  i/s/p  et  la  remettra  au  man<larin  pour  Otie 
gardée  dans  /e.s  arcliires  du  Tribunal  (1). 

2"  Sj  un  esclave  acheté  ou  né  dans  la  maison  du  maître 
lianrait  sa  fille  à  son  l)on  plaisir,  et  que  le  mariage  n'eût 
pas  encore  eu  lieu,  la  fille  serait  rendue  au  maître.  Si  le 
mariage  avait  eu  lieu,  le  mari  paierait  au  niaitre  40  onces 
d'argent  comme  )n'ix  de  la  jtersonne,  ou  seulement  20  onces 
s'il  était  paurrr,  mai^  la  séparation  ne  serait  pas  imposée. 
Celui  qui  aurait  donné  sa  fille  en  mariage,  >ierail  puni  de 
trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton;  après  l'expiration 
de  sa  peine,  il  serait  rendu  à  soyi  maître  et  resterait  soumis 
à  son  autorité.  Quant  à  celui  qui  aurait  épousé  la  fdle,  s'il 
l'avait  fait  sciemment,  il  subirait  la  ntème  peine;  sitiuyi,  il 
en  serait  exempt  (2). 

3"  Si  une  esclave  s'enfugait  eu  abandonnant  son 
maître,  elle  recevrait  80  coups  de  tnUon  ;  si  après  sa  fuite 
elle  contraciail  mariage,  elle  rececrait  100  coujis  de  bâton 
et  serait  rendue  à  son  maître.  Quant  à  celui  qui  l'aurait 
épousée,  s'il  l'avait  fait  sciemment,  il  subirait  la  niéme 
peine  et  les  présents  de  noces  seraient  confisqués  ;  sinon, 
il  <ierait  exempt  de  peine,  et  les  présents  de  noces  lui 
seraient  rendus  (3). 


(1)  L.  28,  c.  1,  W  i- 

(2 j  L.  28,  c.  1 .  "^J  G.  +  L.  8,  c.  'J, 

(3,  L.  10,  c.  10,  ^4,5,^  i. 
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ARTICLE  XLIII. 

DU  MARIAGE  DES  BONZES    ET  DES  TAOÏSTES. 


I.  1"  >'i  un    Bonze    ou    un    Tnoï^le  [l]  prend  une  fem-    Du  mariaKe  dts 
)np  ou  une  voncuhine,    il   sera    puni   de  80  coups  de  bàlon.  xao/su«  '^'^ 
L'auteur    du    contrat    de    mariage  de    la  famille  de 

la    femme    nubira    la    même    peine.      Les    conjoints    seront 
séparés  et  les  présents  de  noces   seront  confisqués  (1). 

[1]  Il  s'agit  ici  des  Bonzes  et  des  Taoïstes  qui,  par  professiou,  gardeut  le  Des  Bonzes  et 
célibat.  Il  y  en  a  d'une  autre  catégorie,  qui  se  marient  ;  il  n'en  est  point  ques-  „„g  trajdent  le 
tion  ici.  célibat,    les    au- 

K-  Ti    T   c         T,  -r.     -  i  4.  f       ■     i-  L       -,  L      ^^*^'^  ^*^  marient. 

N.B.  I.  .Si  un  Bonze  ou  un  Taoïste  commet  fornication,  en  outre  de  porter      Peiue  de  forni- 

la  cangue  pendant  deux  mois  à  la  porte  de  son  couvent,  il  sera  forcé  de  rentrer  cation      imposée 

dans  la  condition  d'homme  du  peuple,  et  il  subira'la  peiue  de  fornication  ordi-  j^^^  Taoïstes 

naire  (2),  augmentée  de  deux  degrés  (3)  : 

1°  S'il  commet  fornication  avec  une  femme  n'ayant  point  de  mari,  il 
sera  passible  de  100  coups  de  bâton. 

2,"  S'il  commet  fornication  avec  une  femme  ayant  un  mari,  il  sera  passi- 
ble d'un  an  d'exil  et  de  00  coups  de  bâton. 

3°  S'il  commet  fornication  avec  une  femme,  ayant  ou  non  un  mari,  qu'il 
aurait  emmenée  hors  de  sa  maison,  tiao-kien  ^  ^»  il  sera  passible  d'un  an 
et  demi  d'exil  avec  70  coups  de  bâton. 

4°  La  femme  complice,  mariée  ou  non,  attirée  ou  non  hors  de  sa  maison, 
sera  passible  de  100  coups  de  bâton  et  de  la  cangue  ponr  un  mois;  elle  rachètera 
la  peine  de  la  cangue  par  une  amende  pécuniaire  (4). 

II.  1°  Si  une  Bonzesse  ou  une  Religieuse  taoïste  commet  fornication,  elle      ^^  . 

Feine  imposée 
sera  passible  de  100  coups  de  bâton  et  de  la  cangue  pour  deux  mois.  Elle  subira  aux     Bonzesses 

la  bastonnade,  mais   rachètera  la   cangue   par  une  amende  pécuniaire,  et  sera  "^'^v   Pour  forni- 
cation, 
forcée  de  rentrer  dans  la  condition  de  femme  dn  peuple  (5). 

2°  Son  complice  sera  passible  de  la  cangue  pour  un  mois  et  de  100  coups 

de  bâton  (6). 

III.  Si  un  Bonze  ou  un  Taoïste,  une  Bonzesse  ou  une  Religieuse  Taoïste      Peine  imposée 

commet  inceste  avec  un  parent  ou  un  allié,  la  peiue  sera  celle  d'inceste  respec-  *"^  Bonzes,  etc. 

_     ,    ,         ,       .    ,_>  pour  inceste, 

tivement  augmentée  de  deux  degrés  (/). 


(1)  L.  10,  c.  H.  #  1.  tt  i 

(2)  L.  33,  c.  7,  ■^  1,  ^'J  2.  +  >lî  L.  53,  c.  5. 
'.3)  V.  plus  haut,  Art.  XXVI.  NB.  I. 

(4)  L.  33,  c.  7,  ^  1   +L.  33,  c.  1,  '^J    11. 
(5i  L.  33,  c.  7,  ^  1,  #J  2.  +  ïj<  L.  53.  c.  5. 

(6)  L.  33,  c.  7,  #  1.  -f  T-  33,  c.  1,/^]    11. 

(7)  L.  33,  c.  7,  ^  s. 
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2°  N/  (tu  Honzp  on  im  Tdoïxlr  proml  une  feinnu'  ou 
une  couruliiiii',  il  viole  les  constitutions  do  sa  profession. 
11  ne  peut  plus  par  conséquent  rester  Bonze  ou  Taoïste,  et 
doit  rentrev  dann  hi  coudilion  o)ilinnir<'  d'hoiinrn*  du 
peuple  (1). 

3°  Le  Supérieur  d'n)i  courent  de  lîanzes  oii  de  Taoïstes 

ne  doit  pas  conniver  au    mariage    de    l'un    d'eux.      S'il  en  u 

eu  conjKu'ssajice,    //    seru    jtnasUde   de    la  tnt'nne  peine,  mais 

j;ardera  sa  position;  simni.   il  sera  exeni/d  de  peine  (2). 

Mariag. b    des  ]|     ])mis  /,.  cas  o"  un    liouze   ou    un    Tnoïsite  demande- 

lionzes     et     des  -i       ,        i       i        i 

Taoïstes       cou-  'vj//  \nu'  femme  sous  le  faux   prétexte   de    la   donner  en  ma- 
tiactés  par  (loi.     ,/,•,,/,.  .•(  un  de  ses   ])arents   ou  à  un    de   ses   dontef^liques,    et 
la    prendrait    pour     lui-m('nie    comme    femme    ou     comme 
concubine  : 

P  Si  ce  prétexte  n'était  que  pour  l'apparence  exté- 
rieure, et  Cjne  la  lamille  de  la  femnie,  ciuoiqu'elle  en  con- 
nût parfaitement  la  fausseté,  consentit  au  mariage,  ce 
inariane  serait  considéré  comme  fornication  arec  consrnte- 
mcnt  de  là  femme.  Le  coupable  porterait  la  cainjue  pendant 
deux  mois  à  la  porte  de  son  couverit,  recevrait  100  coups 
de  bâtoyi,  et  rentrerait  drns  la  condition  du  commun  du 
peuple.  La  femme  porterait  la  canrjue  pendaid  un  mois  et 
recevrait  \ 00  coups  de  bâton.  Les  conjoints  seraient  séfiarés, 
et  les  présents  de  noces  confisqués  (3). 

2"  Si  la  famille  de  la  femme  avait  consenti  an  ma- 
riage dans  l'ignorance  de  la  fausseté  du  prétexte,  le 
coupable  retenant  une  femme  qu'il  aurait  violée,  serait 
considéré     comme    avant    fait    violence    à    une     femme,     et 


Bonzes      etc.,  IV  Si  uti  mandarin  Bouddhiste  ou  Taoïste  (4),  comme  aussi  un  liouze  ou 

maDgeant    avec        m        ^  ■■        .  .  ......  ,^^  -, 

des  prostituées.     ""  laoïste,  prend  part  a  un  repas  avec  utie  prostituée,    il  recevra  1(M»  coups  de 

bâton  et  sera  replacé  dans  la  condition  du  peuple  (ô). 

Fornication  dans  V.  Si  un   Bonze  ou  un   Taoïste  attire  une  femme  dans  une  pagode,  et  \' 

'^  commet  fornication  avec  elle,  vu  la  profanation   du  lieu,   il  portera  la  cangue 

pendant   deux  mois  et  sera   condamné  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bù- 

ton(*;).  Si  à  cette  occasion  il  lui  a  escroqué  de  l'argent,  quelle  que  soit  la  somme, 

il  portera  la  cangue  pendant  deux  mois  et  sera  condamné  à  l'exil  militaire  à 

.3000  H  Je  en   frontière   éloignée.     La   femme  recevra   100  coups  de  bâton  et 

portera  la  cangue  pendant  un  mois.  L'argent  sera  repris  et  lui  sera  rendu  (7). 

(1)  L.  10,  c.  14,  #  1   ffi  i. 

(2)  Ib. 

(3)  L.  10,  c.  1 1,  ^  2.  'K  i.  s  -H  L.  .S3,  c.  7,  ^  2. 

(4)  V.  Mélange   sur  l'administration.     Exponé   II   des  charges  des  man- 
darins §  VII.  pag.  53.  +  §  VIII  pag.  ôi. 

(5)  L.  33,  c.  7,  "W  1. 

(6)  :i|C  L.  10,  c.  8. 

(7)  L.  16,  c.  5,  ^J  1. 
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condamné  à  la  peine  pour  viol,  c'est-à-dire  à  la    strani^u- 
lation  à  attendre  en  prison  (1). 

(1)  L.  10,  c.  U,  #:  2,  ■^  i.  s.  +  L.  33,  c.  1.  #  2. 
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ARTICLE  XLIV. 

1)1     MAKIACK  ENTRE    CHINOIS  ET  BAHBAHES, 
MIAO    JI'JX   -g-  A- 


Du      iimnafe'..  ,      ,»    ^'i  des  li  hv  h  a  r ,' .^,  Miao-j^n  U  A,  »on  rn-^px  qui 

avec    des    Moto-  •'  .li,    1*^ 

jeu.  hiihilenl  r/an.s   la   Provinces   du  llou-nnn  j[^   ]^,  contracteitt 

mariage  arec  des  personnes  du  peuple  t'InnoiSj  ces  maria- 
ijes  seront  célébrés  d'après  les  rites  du  peuple,  le  contrat  de 
mariage  étant  dressé  avec  assistance  d'entremetteur,  et  ils 
seront  notifiés  au  mandarin  local,  qui  devra  les  inscrire 
sur  un  registre  officiel  et  veiller  sur  les  personnes.  Si  ces 
B art) ares  commettaient  la  fornication,  la  séduction,  le  com- 
merce des  femmes,  la  vente  de  sa  femme,  l'expulsion  de  son 
gendre  etc.,  ils  seraient  jugés  d'après  les  lois  communes  (1). 
2"  Les  étrangers  vagabonds,  qui  font  le  commerce  dans 
cette  région,  et  qui  7ie  sont  pas  inscrits  au  nombre  de  ses 
habitants,  ne  sont  pas  admis  à  contracter  mariage  avec  des 
Barbares  (2). 

3"  .Si  (les  Barbares^  Miao-yan  "Èâ"  ^,  qui  vivent  dans 
des  cavernes,  k'i-tong  ^  'jjp^,  (sur  les  contins  des  Provinces 
de  Hou-nan  fj^  ^,  de  Koei-tcheou  ^  j^  et  de  Koang- 
tong  ^  ï^),  voulaient  contracter  mariage  avec  des  familles 
des  résidents  Chinois,  ce  leur  serait  permis,  et  tout  se  fe- 
rait d'après  la  loi  mentionnée  ci-dessus  (3). 

4**  Il  n'est  pas  permis  aux  habitants  Chinois  daller 
à  leur  bon  plaisir  dans  les  r(^gions  barbares  de  Fong- 
hoang-t'imi  ^  ]§_  J^.,  K'ien-tcheou-t'ing  |^  ^-l-l  J||,  Yong- 
soei-Ving  ^  ^  S  ^^  Pao-tsing-hien  ^  J^-  j^  (de  la 
Province  du  Ilou-nan  ^  f^),  ni  de  contracter  mariage 
secrètement  avec  ces  Barbares  (4). 
Mariage  avec  les  II.  Ceux  qui  font  le  commerce  avec   les  Barbares  de 

Barbares  Pai.  igxtérieur  dans  la  Province  de  Yun-nan  ^  ^,  étant  pour 
la  plupart  des  étrangers  venus  des  Provinces  de  Kiayxg-si 
fX.  M  ^^  '^'^  Bou-koang  f^  ^,  et  les  localités  de  Lon-hiang 
{S^  ÎL  dans  la  Préfecture  <le  Yoiig-tch'ang  ^  ^  et  Mien- 
ning  |g  ^  dans  la   Préfecture  de   f'hoen-ning  jlp  ^  (Prov. 


(1)L.  10,  c.  17,  m  3. 

(2)  Ib. 

(3)  Ib. 

i4,nfû  p  ^  m  m  r .  4. 
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de  Yun-nan  ^  "^)  élanl  lef^  portx  auxquels  se  rendent  de 
toutes  parts  les  trafiquants,  il  est  sévèrement  interdit  à  ces 
étrangers  du  Kiany-si  ^  ^  et  du  Hou-hoang  \^  ^  de 
contracter  mariage  avec  les  Barbares,  Pa-i  ^  ^,  voisins 
des  confins  de  la  Province  de  Yun-nan  ^  ^  et  de  la  Bir- 
manie  (1). 


N.B.  Il  était  défeudu  aux  Chinois  habitant  Forniose  de  contracter  mariage       vfo.-io,,^     o„^« 

#-  iu.aiia.^e     avec 

J\\    s'ils   violaient  cette  défense,  les  habitants  les  iî'rtjj-;>î?. 

Chinois  recevaient  100  coups  de  bâton    et   les   conjoints   étaient   séparés.     Les 

femmes  sauvages  qui  auraient  eu  d^s  enfants  de  cesmariages  étaient  placées 

parmi  les  indigène-^  Chinois,    et  tout  rajiport    avec    les   Sauvages   leui'   était 

interdit  (2). 


{\)  L.  20,  c.  5,  FJ  ». 
(2)  L.  10,  c.  17,  M  2 
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ARTICLE  XLV. 

DU  MARIAGE  EiNTRE   CHINOIS  ET 
HOMMES  DES  BANNIÈRES. 


I.    1"  //  es/  défendu  aux  {illefi,  défi  Hommes  des  Ban-  Du  mariage  avec 
nier  es  1  11  qui  demeurent  à  Pè-hinn  d'épouser  un  Chinois,  it*'    ^*',™'"f3  des 

\    o.  ,T  ,1^  ..  •      .  .     Bannières. 

a)  Si  un  Homme  des  Bannières  fmnçail  a  un  Chi- 
nois une  fille  qui  n  aurait  pas  encore  été  offerte  au  choix 
impérial  [2],  il  recevrait  100  coups  de  bâton. 


[1]  Sous  le  nom  de  K^i-jen  ^yv  Hommes'des  liauuières  sont  com-  Déiiomiuation 
pris  des  Mandchous,  des  Mougolsetdes  Chinois-mandchous,  Han-kiun  ^^(l).  de  K'i-jett. 

[2]  I.  Le  choix  impérial  des  filles  les  phis  distinguées  des  Hommes  des  cjjoix  impérial 
Bannières  en  âge  de  puberté,  siuen-sieou-tiiu  3S3y3C,  a  lieu   tous  les  trois  de   filles    distin- 

£ril66S. 

ans,  généralement  dans  le  premier  mois  de  l'année.  Avant  la  fin  de  l'année 
précédente,  toutes  les  jeunes  filles  qui  peuvent  être  offertes  au  choix  doivent 
se  trouver  à  Péking.  Si,  par  une  cause  légitime,  comme  la  maladie,  elles  en  ont 
été  empêchées  une  première  fois  ou  même  une  seconde  fois,  elles  seront  pré- 
sentées la  ti'oisième  fois.  Si,  parmi  celles  qui  auraient  un  empêchement  légi- 
time, il  3'  en  avait  qui  fussent  âgées  de  18,  l'J  ou  "JO  ans,  l'Empereur,  après  s'être 
renseigné  sur  chacune  d'elles,  ordonnera  qu'elles  soient  offertes  au  choix,  ou 
bien  il  les  dispensera  de  la  présentation,  et  permettra  de  les  donner  en 
mariage  (2). 

II.  Les  jeunes  filles  qui  doivent  être  offertes  au  choix  impérial  sont  :  j  -.11 

1°  Les  ftlles  des  Hommes  des  Bannières  qui  demeurent  à  Pé^-A:»«_(7  et  présenter  an 

qui  sont  revêtus  d'une  dignité  mandarinale,   (celles-là  exceptées  qui  auraient  ^  '^^^  impeiial. 
quelque  défaut  des  organes,  des  membres  ou  du  visage).   Les  filles  des  officiers 
inférieurs  et  des  simples  soldats  ne  sont  pas  pi'éseutées. 

2°  Les  filles  desHommes  des  Bannières  qui, dans  les  Provinces,  occu- 
pent un  poste  mandarinal  élevé,  soit  civil  soit  militaire.  Mais  les  filles  d'un 
mandarin  civil  co'jime  Assistant  du  Préfet,  T'oinj-tche  |pj  ^  de  l^^  degré  du 
j«  ordre  (3),  ou  de  degré  encore  inférieur  ;  celles  d'un  Chef  de  bataillon,  Yeou-ki 
y^  ^>  de  2'=  degré  du  3^_  ordre  (i),  ou  autre  mandarin  militaire  de  grade 
inférieur,  ne  sont  pas  présentées  si  elles  demeurent  en  province  avec  leur  père; 
elles  le  sont  toutefois  si  elles  demeurent  à  Péking  chez  des  parents. 

(1)  V.  Mélange  sur  l'administration.  Exposé  des  huit  Bannières,  Pa-k^i 
A  ^>  pag.   107. 

(2) miù  p  %  m  ^j  L.i,c.T.  +  ^m^mm m 

L.  130  +  L.  839. 

(3)  V.  Mélange  sur  l'administration.  Exposé  II  des  charges  de  man- 
darins §  II,  N°  XI.  pag.  42. 

(4)  V.  Ib.    Exposé  II  des  charges  de  mandarins  §  V,  N°  I.  4°  6.  pag.  49. 
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b)  8i  un  Homme  des  B  anv  i èrea  fiançait  une  fille 
(Jéjà  préfienlée  au  choix  impérial  main  non  acceptée .  ou  une 
fille  qui  aurait  été  dispensée  de  la  préneulatiou  (à  raison 
d'un  défaut  corporel),  il  serait  passible  de  50  coups  de 
verges. 

c)  Si  un  Chinois  se  (iaurail  ou  se  mariait  auec  la  fille 
d'un  Homme  des  H  an  ni  ère  s,  celui  qui  aurait  fait  le  con- 
trat de  fiançailles  ou  de  mariage  serait  passible  de  la  même 
peine  que  V  H om m  e  des  B ann  ières. 

d)  Les  fiançailles  ou  le  mariage  ne  seraient  pas  ca.ss»^s, 
mais  la  fille  serait  rayée  du  catalogue  des  Bannières  (1). 

Si  un  Homme  des  Bannières,  avec  permission, 
se  rendait  dans  une  des  Provinces,  y  établissait  domicile 
et  était  inscrit  dans  la  classe  des  Bannières  appartenant 
à  cette  Province,  il  lui  serait  permis,  pour  lui  et  pour  les 
siens  de  l'un  et  l'autre  sexe,  de  contracter  mariage  avec 
les  indigènes  Chinois  du  pays  (2). 

3"   Les    tilles   de    Chinois,    prises   comme    femmes  légi- 
times par   des    Hommes    des    Bannières,    reçoivent    de 
rEmpereur  la    mémo   gratification    en    argent    que    les    tilles 
des  Hommes  des  B  a  n  n  ières  (3) . 
Du  mariage  avec  M.    1  "  a)    Le    mariage    contracté    par    un    Cliinois  avec 

les  Mongoles.  ^^^^^  femme  Mongole,  sans  contrat  fait  par  un  parent  su- 
périeur, et  sans  assistance  d'entremetteur,  serait  regardé 
comme  fornication  et  serait  dissous,  conformément  à  la 
loi.  b)  Si  toutefois  il  y  avait  eu  contrat  fait  par  un  parent 
supérieur,  et  avec  assistance  d'entremetteur,  le  mariage 
ne  serait  pas  annulé  (4). 


3°  Les  filles  des  Hommes  des  Bannières  qui  ont  le  rang  de  Soiis- 
gouvemeur  de  Bannière,  i<'o«-<OM-<'o»2<7  bO  ^'  /OT>  (1"^  degré  du  2«  ordre) 
dans  les  garnisons  mandchoues  hors  de  Pé-kiiig,  Ti-houfaug  i^  gÇ  (5),  ou  un 
rang  plus  élevé.  Les  filles  des  antres  mandarins  en  fonction  dans  ces  garnisons 
ne  sont  pas  présentées  (6). 
Destination  des  I^^-  ^^^  jeunes  filles   choisies    parmi  celles  qui  sont  présentées  sont  don- 

filles  qui  ont  été  nées  en  mariage  par  l'Kmperenr  lui-même  aux  Princes  qui  descendent  du  même 
Choisies 

aïeul  que  lui-mfme  (7),  ou  sont  destinéeH  an  service  de  la  Cour  intérieure. 


(1)  L   10,  e    17,  -^J  .-.   +  |5]    fè  ^  iSP   %   ^J  L.  1. 

mP%  m  ^)l.i. 

C^)  II.. 

(4))|:  L.  40,c.  1. 

(5iV.   Mélange   sur   l'administration.     Exposé  VIII  des  huit  Bannières 
Pak'i  A  ]^,  N.  V.  pag    142. 

(6)nf^p%  m  n  L 1, 0. 7. 

(7)  Ib. 
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2'*  Il  n'est  pas  permis  aux  Chinois  de  contracter  des 
fiançailles  ou  mariage  avec  des  femmes  des  tribus  Tcha- 
sa-k'o  ^  ^  ^  etc.  (en  Mongolie,  au  nord-ouest  de  la 
Province  de  Kan-'<ou  -y*  '^).  Si  un  contrat  de  cette  sorte 
avait  été  exécuté  en  secret,  les  conjoints  seront  séparés 
et  la  femme  retournera  à  sa  famille  paternelle.  Le  Mongol 
qui  aurait  fait  le  contrat,  et  le  Chinois  qui  aurait  violé  la 
défense,  porteraient  la  cangue  pendant  trois  mois,  et  re- 
cevraient 100  coups  de  bâton   (t). 


N.B.  La  défense  de  mariage  ci-dessus  relatée,  entre  Maiidclious  et  Chinois,    I/abroeatiou  de 

a  été  abrogée  par   décret    impérial  du  2:^«  jour  de  la  12"  lune  de  la  27»  aviiiée  de  1'*  défense  de  ma- 
,,,,  ,^  .^    fek,         ,  riageentreMaud- 

1  Empereur  Koaug-siu  yC  ?a    (1  février  19(i2).    Voici   ce   décret,    émanant  de  ^hous  et  Chinois. 

l'Impératrice  douairière   Ts'e-hi  Hoang-t'ai-hroii   ^  ^S  ^    >CC   /O  • 

«Notre  dynastie,  pleine  de  bienveillance  et  de  muniliceiice  envers  tout 
le  peuple  de  l'empire,  ne  fait  aucune  distinction  entre  mandarins  et  gens  du 
peuple  de  race  mandchoue  ou  de  race  chinoise.  Ce;  endant  autrefois,  une  loi  a 
interdit  le  mariage  entre  la  race  mandchoue  et  la  race  chinoise.  Il  y  avait  une 
raison  à  cette  prohibition  :  c'est  que,  au  commencement  de  la  dynastie,  lorsque 
les  Mandchous  entrèrent  en  Chine,  l'une  des  races  était,  dans  la  plupart  des 
cas,  ignorante  des  mœurs  et  de  la  langue  de  l'autre.  Jlais  actuellement,  les  deux 
races  eut  les  mêmes  usages,  les  mêmes  institutions,  et  cela  depuis  plus  de  deux 
cents  ans.  C'est  pourquoi  il  importe  de  satisfaire  au  désir  de  tous  et  de  lever 
cette  prohibition. 

«Nous  décrétons  qu'à  l'avenir  il  est  permis  aux  mandai ins  et  aux  gens 
du  peuple  de  race  mandchoue  et  de  race  chinoise  de  se  marier  entre  eux,  et 
<iu'il  ne  faut  plus  tenir  compte  des  différences  de  race. 

«La  plupart  des  femmes  chinoises  serrent  leurs  pieds  avec  des  bandages; 
c'est  un  usage  très  ancien,  qui  cependant  est  contraire  à  l'ordre  établi  par  le 
Créateur.  Désormais,  les  familles  nobles  doivent  exhorter  les  autres  doucement 
mais  sérieusement,  afin  que  chacun  soit  bien  persuadé  des  inconvénients  de 
cette  pratique.  Ainsi  ou  peut  espérer  que  cet  usage  invétéré  disparaîtra  peu  à 
peu.  Cependant  nous  défendons  absolument  aux  îigents  et  satellites  des  man- 
darins de  prendre  ces  paroles  pour  une  loi  prohibitive,  et  d'en  profiter  pour  mo- 
lester le  peuple  (et  se  faire  des  revenus). 

«Quant  au  choix  des  jeunes  filles  distinguées  (2\  il  faudra  continuer  à  le 
faire  parmi  les  familles  des  Bannières  (3'  ;  il  ne  devra  jamais  porter  sur  les 
tilles  chinoises.  Autrement  on  retomberait  dans  les  abus  de  la  précédente 
dynastie  des  Ming  ^  • 

«Par  cette  disposition  nous  voulons  faire  comprendre  que  la  permission 
donnée  plus  haut  ne  s'applique  qu'au  mariage  et  en  même  temps  nous  répon- 
dons au  désir  du  peuple. 

«Que  ce  décret  soit  notifié  à  tous.  —  Respectons-le  (4)» 

(1)  îtC  ît:  L.  11,  c.  3. 

(2)  V.  ci-dessus  Note  2. 

(3)  V.  ci-dessus  Note  1 . 
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ARTICLE    XLVI. 

DU  MARIAGE  EN'IKK  CHINOIS  ET  EUROPÉENS. 


Du  mariage  en-  I.    En  laiinéc  18S8,  au  mois  d  A\ril   (4*  lune  de  la  14* 

t.v    riunois    et       ^     j^  lEmpcreur  ]<u;n,q-siu  ^fe  $l').   "1  a  été  fait,  entre  le 

-Ministère  des  affaires  ùtranfières  chinois  et  la  r.é^ation  d'Al- 

lemag;ne  k  Pékin,   une  convention    relative  au  mariat^e  entre 

Chinois  et  Allemands.   Les  conditions  en  sont  comme  il  suit. 

1"  Les  femmes  chinoises,  mariées  à  des  Allemands, 
seront  sujettes  du  (iouvernement  auquel  leurs  maris 
appartiennent. 

2°  Uuand  des  mariages  de  cette  sorte  auront  lieu,  le 
magistrat  allemand  devra  en  informer  le  mandarin  local. 

3"  Quant  aux  mariages  que  des  Allemands  auraient 
contractés  auparavant  avec  des  femmes  chinoises,  leur 
Consul,  daprés  la  présente  convention,  devra  en  informer 
le  mandarin  local,  et  ces  mariages  .seront  regardés  com- 
me légitimes. 

4°  Dans  le  cas  où  une  femme  chinoise  aurait  épousé 
un  Allemand  sans  en  donner  avis  au  Consul  et  au  manda- 
rin local,  si  par  la  suite  elle  était  accusée  et  avait  à 
soutenir  un  procès,  elle  serait  jugée  par  le  mandarin 
chinois. 

:>"  Dans  le  cas  où  une  femme  chinoise,  ayant  commis 
un  crime,  se  tendrait  dans  un  royaume  étranger  et  y 
contracterait  mariage,  pour  se.  cacher  par  la  fuite,  si  le 
fait  était  découvert,  il  serait  procédé  k  une  enquête  sur 
son  crime,  elle  serait  citée  devant  le  mandarin  chinois  et 
jugée  par  lui. 

6"  Si  un    Chinois    épousait    une    Allemande,  conformé- 
ment à  la    loi    daprès    laquelle    la    femme    doit    suivre    son 
mari,    elle    serait    soumise    au     (iouveinement    auquel    son 
mari  appartient  i  1). 
Du  mariage  en-  "•     En    iannée    l.S<SW,    au    mois    de    Février    (l*''mois 

tie    fiiinois    et  (Je    la    15»    année    de    l'Empereur    Konna-sid    -*    ,4*),    une 

Italiens 

convention  a  été  faite,  entre  le  Ministère  des  aflfaires 
étrangères  chinois  et  la  lA-gation  dltalie  établie  à  Pékin, 
relativement  aux  mariages  entre  Chinois  et  Italiens,  d"a- 
près  laquelle  les  conditions  établies  pour  les  mariages 
entre  Chinois  et  Allemands  ont  été  adoptées  (2). 

[2)  11.. 
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ARTICLE   XLVII. 

l)K  I.A   DKC'nl'.A  I  ioN    IMFKKIALK  P<»LI{   LA 
PIKTK  FILIALE  KT  LA    CHASTETÉ. 


Arc  dp  triom-  \,    S'il  se  trouve  dans    les   Provinces  à  un    degré  héroï- 

fic^'Htice.'^"''' ^' que  un  fils  pieux,  un  petit-fils  attentif,  un  mari  juste  (1), 
une  veuve  chaste  et  douée  de  piété  filiale,  une  jeune  fille 
dévouée  à  ses  parents,  une  femme  d'une  vertu  invincible, 
qui  méritent  d'être  si}i:nalés  par  l'Empereur  pour  en  per- 
pétuer la  mémoire,  le  Vice-roi  ou  le  Gouverneur,  d'accoid 
avec  l'Examinateur  provincial  pour  le  baccalauréat,  Ilio- 
IchPiui  ^  Œ^,  les  proposeront  à  l'Empereur.  Si  l'Empe- 
reur, la  sentence  du  Tribunal  suprême  des  Rites  entendue, 
admet  les  propositions,  le  mandarin  local  donnera  pour 
chacun  30  onces  d'arj^ent,  pour  que  leurs  familles  leur 
élèvent  un  Arc  de  triomphe,  P'ai-fang  fl$  ifj/  [  1  ]  (2) . 
Leurs  noms  seront  j^ravés  sur  une  stèle  en  pierre,  Pt'i 
ï^,  érigée  dans  le  Temple  des  hommes  fidèles  et 
justes,  Tcliong-i-<e  }^,  ^  ^jî],  ou  dans  le  Temple  des 
femmes  chastes  et  pieuses,  r.sj''-/ijao-sp  ^  ^  ^, 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  Préfectures  et  les  Sous- 
préfectures.  Leurs  tadlette.sr  P'.n'-u<'/  ^  ^,  seront  éri- 
gées dans  ces  temples  et  chaque  année,  à  l'époque  du 
printemps  et  de  l'automne,  le  mandarin  local  leur  offrira 
un  sacrifice  (3). 


Arc   de  triom-  [U  I^'arc   de   triom  phe  se  construit   devant  la    niaism  ou  «levant  le 

phe  simple  ou  tombeau  de  celui  à  qui  il  est  décerné.  S'il  est  simple,  consistant  uniquenu-nt 
en  montants  j't  traverses  de  pierre,  il  est  appelé  P'nifavg  flfl  JçÇ-  S'il  est 
plus  luxueux,  avec  colonnes  et  traverses  sculptées,  et  surmonté  d'un  juiii  toit 
en  tuiles  ornementales,  il  s'appelle  du  nom  spécial  de  P^tii-hiui  flfl  y^-  Li-. 
.-VrcB  de  trio  m  plie  ornés  (4)  qui  existent  aujourd'hui  ont  été,  pour  la  plu- 
part, élevés   dans   les    siècles    précédents.     Il  est  rare  (|ue  l'on  en  construise  à 


(1)  'V.  ci-dessous  N°  VII. 

(2)  V.  fig.  I. 

(x^  itm^  m  iBiL.ts,c.i. 

N>  Fit.'   III,  IV 


DK    I,A    DKCOHATKtN    IMHKKI  AI.K.  2  î  5 

II.  Si  une  femme  dont  les  parents  iiunt  ni  tils  ni  l^écoratiou  pour 
petit-fils,  se  dévoue  héroïquement  à  leur  service  pendant  vieiKf  par  pîété 
toute    sa    vie    et,    pour   cette    raison,    renonce    au    mariage,  filiale. 

elle  recevra  une  décoration  impériale,  de  la  même  ma- 
nière qu'un  fils  -d'une  piété  héroïque  envers  ses  parents. 
Une  somme  d'argent  lui  sera  donnée  pour  élever  un  P^ai 
fang  j}^  }:}j,  son  nom  sera  giavé  sur  une  stèle  en  pierre, 
Pei^,  sa  tablette  sera  placée  dans  le  Temple  Tf:it'>-liia.o-se 
f]î  ^  ^,  et  des  sacrifices  lui  seront  offerts  (1). 

III.  1°  Dans  le  cas  d'une  veuve,  femme  légitime  ou  t>écoration  pour 
concubine,  qui    aurait    commencé  à    garder    la  viduité  avant 


présent,  le  coût  s'en  élevant,  au  moins  à  Chang-hai  _£2  W'  à  1.500  onces 
d'argent  ou  plus  encore  ;  mais  dans  ces  dernières  ainiée.s  on  a  élevé  plusieurs 
Arcs  de  triomphe  simples  dont  le  coût  n'a  pas  dépassé  .SOO  onces  d'argent. 
La  somme  de  30  onces  d'argent,  q^ui  est  donnée  par  le  trésor  public  pour  élever 
nnP'ai-fa7ig  /^-JÇÇ»  est  maintenant  tout-à-fait  insuffisante,  mais  elle  suffisait 
au  17*  siècle  ap.  J.-C.  quand  elle  a  été  fixée  par  une  loi.  Car,  à  cette  époque, 
le  prix  des  marchandises  et  le  taux  des  salaires  étaient  beaucoup  plus  bas, 
comme  il  ressort  des  documents  suivants. 

\°  Kieau-tchang-pou  W  m.  W  Vieux  registres  des  objets  Documents  re- 
d'usage  courant  avec  leurs  prix  écrits  au  17*  siècle.  Avant  que  la  ville  latifs  aux  prix 
àc\Soii-tfheou  j^  ^H  eût  été  dévastée  par  les  rebelles  en  18(iO,  il  s'y  trouvait  ^'^^ siècle '^'^^  *" 
nombre  de  ces  registres  conservés  dans  les  familles. 

2°  L'ouvrage  J(^-^/«e/i^s'oJig'-/(C;(  ^  S!  ^  pp  c.  I.  Kieou  icen  Ç  ^ 
Notices  transmises  par  des  vieil!  a  rd  s, publié  "'n  LS^")  par  'Ts'ienMri-Iri 
Wt   1^  ^^'   natif  de  .So«<f7(é>o//   ^   /Il  • 

3°. Problèmes  proposés  dans  les  ouvrages  de  mathématiques  T'ong-irfu- 
saan-tchp  V  on  g  pie  n  rJ  "x  ^  1 B  3®  W  et  Choii-Ii-tsivg  gini  |^  8|  ^  ^, 
composés  au  17*  siècle.  L^s  prix  qui,  dans  ces  problèmes,  sont  pris  comme 
base  du  calcul,  ne  diffèrent  généralement  pas  beaucoup  des  prix  courants  de 
l'époque. 

II.  Or,  d'après  ces  documents,  la  valeur  de  diverses  denrées  était  :  Prix  des  denrées 
1°  Argent,  l'once  (3()ïf-, 612)                                                          700     sapèques.  *" '"*  ^'®<^*^- 

2°  Le  riz,  par  rhfiig  ^  (l'i>  ,064)  ô  à  7 

3"  Le  froment     ,,  ,,  4 

i°  La  toile  de  coton  par  pied  trh^p  )\   (0"',341)  r>  à  6 

5°  La  toile  de  chanvre  ,,  ,,  ,t  à  7 

6"  Un  mouton  (de  taille  moyenne)  130 

7°  La  journée  d'ouvrier,  nourriture  comprise  ]4 

8°  La  journée  d'artisan,  maçon,  etc.,  nourrit,  comp.  28  ,, 

III.  Maintenant,  à  C//fl??.9-/;fl/  _t  W^  le  prix  de  ces  denrées  est  aug- 
menté du  double,  du  quintuple  ou  du  décuple.  Pour  un  mouton  il  est  augmenté 
de  plus  de  vingt  fois. 


{i)Mitm.^  m  m  l. 
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ARTICLE    XI.VIl, 


1.   P'aikasi 


Wi* 


II.    P'Al-KANti     ™     >)j  hS 


En  A  sont  f^iavés  les  deux  caractères  Chrng  trhi-  3a    ^    Approbation  iinpérialt'. 
En  B  sont  gravé»  trois  caractères,  indiquant  «lUiili-  vertu  est  récompensée  par  cet  Arc  de 
triomphe;  v.  n. 

aj  Hiaoniii-faiig   ^f-    "jC    >J\    Arc  de  trioniplie  pour  une  fille  pieuse  envers  ses  parents. 

b)  Tiii'-hiao-faiig  EjJ     ^    X/j    Arc  de  triornplie  iiniir  une  veuve  cniitineiite  et  pieuse  euvtr'; 

les  siens. 

c)  Trhe.ng-hia<il<in<i   ^    ^    iÇÇ   Arc  de  trioniplie  pour  nm-  tiancée  chaste  et  pieuse  envers 

les  siens. 

d)  Ttii>'-lit^f'i»g  êlJ    iVA  T/j  Arc  de  tiiomplie  pour  une  femme  morte  pour  la  conservation  de 

sa  pudeur. 

e)  Trheng  lit^/aug  M.   ?^  ^    ■\rc  de  triomphe  pour  une  fille  morte  pour  la  conservation  de 

sa  vir^^inité. 

f)  Hiaotsefnng  ^  'Y  ^  Arc  de  triomphe  pour  un  fils  pieu.x  envers  ses  parents. 


DE  LA  DF.COKATION  IMPERIALE.  2'» 7 

l'âge  de  trente  ans,  qui  se  serait  montrée  dun  dévouement 
héroïque  envers  son  beau-p«'re  et  sa  belle-mère  et  juste 
envers  les  autres,  supportant  une  vie  de  misère,  si  elle 
avait  dépassé  l'âge  de  50  ans  ou  si  elle  était  morte  après 
six  ans  au  moins  de  viduité  [2].  elle  recevrait  une  déco- 
ration impériale  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Une  som- 
me d'argent  serait  donnée  pour  lui  élever  un  P-ai-f:ing 
]l^^,  sa  tablette  serait  placée  dans  le  Temple,  et  il 
lui  serait  offert  des  sacrifices  (1). 

2"  Si  une  veuve  avait  seulement  satisfait  à  ses  obli- 
gations et  gardé  les  années  de  viduité  prescrites  par  la  loi, 
(comme  il  a  été  dit  plus  haut),  elle  recevrait,  comme 
marque  de  l'approbation  impériale,  une  inscription, 
Pifiu  §,  composée  de  ces  quatre  caractères  Ts'ing-piao- 
t'ong-koan  ^  ^  j^  ^  "Chaste  veuve  de  mémoire  éter- 
nelle» [3]  [4j.  On  lui  érigerait  une  stèle  en  pierre  sur  la- 
quelle son    nom    serait   gravé,    mais   il    ne  serait  pas  donné 


Eu  C  ou  grave  le  uom  de  la  personue  eu  l'houueur  de  laquelle  cet  Arc  de 
triomphe  a  été  élevé. 

En  D  OH  grave  la  date,  c'est-à  dire  l'année,  le  mois,  le  jour,  de  l'appro- 
bation impériale. 

Sur  les  colonnes  on  grave  des  Toei  ^%  :  Inscriptions  parallèles  à  l'éloge 
de  ladite  personne. 

[2J  Autrefois  20  années  de  viduité  avant  la  mort   étaient   reqnise.s   pour      Du        nombre 

la  décoration  ;  en  l'an  3  de  l'Empereur  Yonqtrheng  lH  jE  (1725s  ce  nombre  f|'a-n;iées    de  vi- 

■»*•   .Je.  duite  requis  pour 

fut  réduit  à  15  <2)  ;  en  l'an  4  de  l'Empereur  Tan-konug  JS,   JL  (l'<'24l,    à  10  (.>),  la  décoi-atiou. 

et  en  l'an  10  de  l'Empereur  T-oug-trhr    PI    j^  (187')  à  C^  (4). 

[?]   T'ongkooit  ft^  W  "If*  pinceau  ro'ige.w    dont    se  servaient  les  fem-  Explication 

mes  historiographes  de  la   Cour,  au  6®  siècle    av.   J.-C,  signifie  l'histoire  de  la  ^î*      l'expression 

"     ^  _      l'-ong-koan. 

vie  des  femmes  proposées  pour  la  décoration  ;   la  couleur  rouge  était  employée 

pour  signifier  le  cœur  sincère  de  l'historiographe  (h). 

[4]  I.  Il  est  d'usage  que  les   familles   dans   lesquelles   il   y  a  une   veuve,  A/euves  honorées 

âgée  de  plus  de  cinquante  ans,  et  qui  a  passé  plus  de  vingt  ans  dans  la  viduité  d'une  inscription 

.  ,  ,  1  ^^  quatre  carac- 

s'adressent  à  ceux  de  leurs   concitoyens   qui  sont  nobles   et   lettrés,    pour  qu'à  tères. 

l'occasion  du  passage  dans  leur  ville  de  l'Examinateur  provincial  pour  le  bac- 
calauréat, fl'/o-/<'/i?«(7  ^  ï|sC»  il^  l'ii  présentent  un  éloge  de  cette  veuve  et 
sollicitent  pour  elle  une  inscription  de  quatre  caractère  s,  PiV/;  ^• 
Cette  demande  est  accordée  très  facilement  et,  à  la  fin  de  l'année,  l'Examinatêur 


(11^   itïB.%W^    ^\  L.48,c.l. 
(2)  ^   ^   -t  -^  ^  ^1  L.  323. 

(4)  ^   f^l   ^  é   H    ^   L.  10,  c.  .-.. 
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dallent  pour  lui  élever  un  Arc  de  ti  iomphe,  sa  tablet- 
te ne  serait  pas  placée  dans  le  Temple,  et  il  ne  lui  serait 
pas  offert  de  sacritices.  Si  toutefois  sa  famille  voulait  lui 
élever  un  Arc  de  triomphe  à  ses  frais,  cela  lui  serait 
permis  pour  se  prêter  aux  désirs  du    peuple  (1). 


envoie  à  l'Enipereiir  la  lisU'  des  vciivrs  Hiixciiifllrs  il  a    accortlé   cet    honneur, 
pour  r-tre  conservés  dans  les    archives   du    Ministère  des  Rites.     Les  formules 
d'inscriptions  sont,  par  cxemi»!!-,  l.s  suivantes  : 
Formules  d'ins-  V  ^fi„g  sinkou  tsliiff  ^  'Ù'  1^   ^-    «Cette    veuve  a  ohservé  le  pacte 

criptions.  .       .  ,,  ,  „       ,   ■       -4-    -H- 

conjugal  d  un  cœur  pur  et  ferme».    hnutHnig    p    tt?     «uu    vieux    puits» 

c'est-à-dire,  un  puits  fjni  n'est  plus  on    usaRe,   e.st   le   .'symbole   d'une   eau  piu'e 
et  tranquille. 

2°  Soiig-yiin-tniékon  ^  ^  ËlJ  P-  "Cette  femme  a  ^ardé  avec  téna- 
cité la  chasteté  de  la  veuve.»  S" )!()(. si,  fô  EJJ'  les  «n(euds  du  pin»  et  î/«>i- 
^s;V  ^  Epi  «les  articulations  du  bambou,»  sont  durs  ou  tenaces,  et  cela 
d'autant  plu.s  que  ces  arbres  sont  plus  vieux,  kou  p-  ("est  pourquoi  le  pin 
et  le  bambou  sont  pris  comme  symboles  de  la  continence  des  veuves,  fsir  gp  • 
^^  T'ou-k'ouyiin-ts'hig  ^  "Ê"  ^  M*  «Cette  femme  a  Rardé  pure  la 
continence  de  la  veuve  au  milieu  dt-s ameitumes.»  2"o»  -^  «  léf^ume  amer,» 
symbole  de  la  misère,  et  i/mi  ^y  >  «les  nœud-^  'lu  bambou,»  c-st  le  symbole  de 
la  chasteté  des  veïives. 

A°  Yii-kiè  yinits'nig  ï  iy^  ^  M  •  "Cette  femme  a  pardé  pure  et 
sans  tache  la  chasteté  delà  veuvt.»  Vu  3E'  «le  jade,»  est  le  symbole  de  la 
pureté. 

T)°  Ping  pots'ingis'iii,  ^  ^  M  fe-  «Cette  femme,  dans  la  misère, 
a  {,'ardé  pure  la  chasteté  de  lu  veuve.»  J'ing  <>fC»  «la  frlace,»  est  l'imaffe  de  la 
limpidité,  de  la  pureté,  et 7)0  ^i  «arbre  dont  l'écorce  est  amère,»  est  le 
symbole  de  la  misère. 

i;°  Pé-trheou-che-trhc  "ff^i  "M  yk  '^■>  •  «Cette  femme  a  affirmé  par 
serment  sa  volonté  de  ne  pas  convoler  en  secondes  noces.»  P^frhroii  4H  Tv' 
«la  barque  de  bois  de  cyprès,»  est  le  titre  d'une  ode  que  chanta  Kong-kimiq 
^  ^'  l'rincesse  du  Royame  de  Tx'i  ^  (actuellement  Ts'ing  irhenii-fmi 
Pi  ')^  fn  dans  la  Province  de  r//f(«-/o«.(;  LU  W.}>  et  femme  de  A'o»^-;»' 
^  fè>  héritier  du  Royaume  d(  IIV/  ^  {Weihoeifnu  ^  j^  M  dans 
la  Province  de  Hnmni  MM)-  Son  mari  étant  mort  (81:?  av.  .l.-C.)  et  sa 
mère  la  pressant  de  ne  pas  sacrifier  sa  jeunesse  dans  la  viduité,  elle  jura,  dans 
ce  chant,  de  ne  jamais  convoler  en  sii  ondes  noces  (2). 

"i"  Khhhoiinhonitji'u  rp  IPS  7C  A  •  «Elle  a  été  parfaite  parmi  les 
veuves.»  Kiiikouo  \\i  IPH-  «]5onnet  de  deuil  des  femmes,»  c'est  le  symbole 
d'une  veuve. 


i\)^itm.%  m  YA  I,.  .s,c.  1. 
n  a  ^  ^  ï  +  jfL  ^- 
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II.    Quand   une    famille    a   vvçu    la     foiiniile    de     l'inscription,     elle       Erection    d'un 
s  occupe  :  j.  ikh. 

1°  De  faire  écrire  les  quatre  caractères  par  un  calligrapbe  habile. 
Chaque  caractère  doit  occuper  un  espace  carré  d'environ  0"',45  de  côté. 

2°  De  les  faire  appliquer  en  or  sur  la  tablette  vernissée  qui  a  environ 
2"',7  de  longueur  1"',2  de  hauteur  (1)  ; 

3°  De  faire  inscrire  à  droite  (A)  des  caractères  exprimant  le  titre  et  le 
nom  de  l'I- xaminateur  qui  a  accordé  la  distinction  ; 

4°  De  faire  apposer  son  sceau  au  milieu  de  la  partie  supérieure  (B) 
comme  mai-que  d'authenticité  de  la  décoration  ; 

')''  D'inscrire  à  gauche  (C)  le  nom  de  famille  du  inari  et  celui  de  la  veuve, 
et  dans  une  seconde  ligne  (D),  la  date,  année  et  mois. 

6°  De  choisir  un  jour  pour  fixer  solennellement  cette  inscription  à 
une  poutre  de  la  salle  de  l'éception  de  la  maison. 

N.B.  I.    La  pudeur  qui  se  manifeste   quand  une  femme  ne  veut  être  unie      t  secondes 

qu'à  un  seul  homme  jusqu'à  la  mort  et  quand,  devenue  veuve,  elle  refuse  de  noces  d'une  veu- 
convoler  en  secondes  noces,  a  toujours  été  en  grande  estime  dans  cet  Empire  k].-:,,,oV,i  ^ 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  et  elle  est  louée  dans  le  livre  canonique  l-king 
^  ^  en  ces  termes  :  Fou  jcn-tchoig-kié,  tsongi-eul-tchong  J^  yv  ^  ]yft 
'^  ~^  nlj  'P?'-  «La  femme  pudique  ne  sert  qu'un  homme  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie»  (2).  Néanmoins,  de  savants  critiques  affirment  que  les  anciens  n'ont 
jamais  condamné  les  secondes  noces  d'une  femme  et  ne  les  ont  pas  regardées  com- 
me honteuses;  et  en  preuve  de  cette  assertion, ils  rapportent  que, môme  sous  les 
illustres  dynasties  des  Han  1^  (2G0  av.  J.-C— 220  ap.  J.-C),  des  T^fiug  ^ 
(620-907)  et  des  Song  ^  (!)fi0-12r0),  il  y  eut  plusieurs  dames  des  plus  nobles 
familles  qui  trouvaient  tout  naturel  de  contracter  un  second  mariage.  Ils 
citent,  entre  autres,  les  suivantes  : 

1°  Sous  la  dynastie  des  Han  ^l»  une  femme  distinguée  eu  littérature, 
Ts'ai  Wenki  ^  3C  Jliï  '  fille  de  'Ts^ai  Yoiig  ^  -^  qui  remplit  la  charge 
de  Président  du  Tribunal  suprême,  CJiang-rhoit  t^J  mi  épousa  en  premières 
noces  Wei  Tchongtao  ^  fP  ^,  puis  en  secondes  noces  un  certain  cavalier 
Hun,  et  enfin,  eu  troisièmes  noces,  le  lettré  Tong  Se  ^  /IÎq. 


(1)  V.  Figure  de  l'inscription. 
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3"^  Si  une  jeune  lille,  liemcée,  mais  nun  encore  ma- 
riée, après  la  mort  de  son  tiancé,  ^arde  la  virginité  soit 
dans  sa  famille,  soit  dans  la    maison    de  son  tiancé,  d'après 


2°  Sous  les  T'ang  ^  • 

a)  11  y  eut  20  Princesses,  rtUt-b  irKiiiptr»  iirs,  «jui,  lUveiiuts  veuves, 
coutractèreiit  un  second  niariaf^'e. 

b)  K'iuen  Tè-yn  f^  i^  -^  Hui  leiniilit  la  chaif^'i'  di'  l'ieniiir  Ministre 
de  l'Empire,  donna  sa  tille  vtuM- :i  ■/■"'(  7v'i)"i/'(    ^"pUililS,    Censeur    inipérial. 

c)  Une  fille  de  y/(i/(  !'((?¥■  i®, 'l"i  ""^'''Vi  ''^"'  fonetioiis  d'Assistant  au 
Ministère  de  la  Justice  criminelle,  épousa  d'abord  7v/ //(/y(  ^p  ]^<  puis  eu- 
suite  Fan  Tsong-i  ^^  3j>  f^. 

d)  Bien  plus,  sous  cette  même  dynastie,  une  disposition  légale  portait 
que  les  veuves,  après  avoir  observé  le  deuil  pour  leur  mari,  devaient  être 
exhortées  à  se  remarier,  liberté  leur  étant  toutefois  laissée  de  garder  la 
viduité  (l). 

3°  Sous  les  iîuiifj  ^  • 

a)  Fan  Tchunq-ycH  îS  Jt  Ï$'  encore  enfant,  suivit  sa  mère  Sié-rhe 
Wn  JG,  veuve,  dans  la  maison  de  son  beau-père,  nommé  Trhou  ^.  Arrivé 
à  l'ùh'e  adulte,  il  ne  rej^arda  pas  comme  une  honte  de  prendre  le  no>n  de  ce 
iieau-père,  Trhou  ^,  mais  plus  tard,  ayant  obtenu  le  titre  de  Docteur,  il  re- 
prit le  nom  de  son  père.  Fini  fS-  H  occupa  des  postes  élevés,  tant  à.  la  Cour 
que  dans  les  Provinces,  et  permit  à  sa  bru,  veuve  de  son  premier  fîls,  nommé 
i'heng  Ji  $•£  |h,  «le  se  remarier  avec  Wang  T'nn  3E  Tm  'l'ii  avait  auparavant 
épousé  la  sd'ur  de  cette  veuve. 

b)  La  femme  de  Lou  Yroii  |^  \^i  qui  fut  un  poète  célèbrent  exerça 
des  charfjes  de  mandarin  à  la  Cour  et  dans  les  Provinces,  ayant  été  expulsée 
par  sa  belle-mère,  qui  était  en  même  temps  sa  taiite  paternelle,  se  remaria 
dans  une  famille  Tchao  ^J- 

c)  Trh'ai-chr  ^  Si,  femme  de  .S'/>'  Kui-trhnig  ^  ^  jt,  ijui  remplit 
la  charf^e  de  Président  du  Ministère  des  Xravanx  ]iwl(lics,  passa  avec  ses  biens 
à  de  secondes  noces  avec  2'r/(««gr  Ts'i-hirn   5K  ^    K^  • 

d)  La  mère  du  célèlire  lettré  Chno  Yo)igv\l  ^  (-)  avait,  avant  le  Fécond 
mariaf,'e  <|ui  lui  donna  ce  fils,  perdu  son  premii-i-  maii  KinngJIiron-fon  fX.  f^ 
^,  lequel  avait  été  lui-même  un  mandarin  illustre. 

ej  (Quoique  Trh'ing  1  ^E  t^,  eoopérateur  de    Trhou  lit      TJ^  ^S    dans 

l'établissement  de  sa  doctrine  (3),  eût  dit  qu'une   veuve  devait   mourir  de  faim 

plutêt  que  de  contracter  un  nouveau    mariaf^e,    cependant   la    bru   de  son  frère 

aîné  Teh^etig  Hao  ^E^îKi  «]"'  ^"^  Censeur  impérial,  convola  en  secondes  noces. 

L'orifîine  de  l'o-  H.  Les  mêmes  critifjues  pe)isent  «que  l'opinion   erronée  que  les  secondes 

pinion    contraire  «uocos  des  veuves  sont  ifînominieuses,a  été  introduite  vers  la  lin  de  la  dynastie 

est    attribuée    a  ^  j^  -g^ 

l'école  de  Trhou  «des  Soiig  ^  par  les  pai  tisans  dr  la  doctrine  d<    Trhou  Ui  7JC  -j^  [hùnig  hio 


^'  «hiotrhr  oulrhrWf   M,   ^   '^  ^  ^) 


la  question  pour  une  veuve  de  f,'ar- 


(1)B   W   ^   L.8.T 

'2)  V.  .Mêlaiif,'e  sur  l'administration   KxposéXI  de  la  Doctrine  de  'J'rhou  Ili 
^  M  N"  I,  2°,  paR.  lis. 
(fl)  Ibid.  3°,  paK.  HH. 
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la    loi    elle    recevra,     comme     une    veuve,     une    décoration 
impériale  pour  en  perpétuer  la  mémoire  [5]   (1). 

4°  Si  une  jeune  tille,  fiancée,  mais  non  encore  ma- 
riée, à  la  mort  de  son  fiancé,  jure  de  garder  la  continence 
et  se  laisse  mouj'ir  de  faim,  d'après  la  loi,  elle  recevra 
une  décoration  impériale  pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire [6]   (2). 


«der  la  viduité  ou  de  se  remarier  dépend  de  la  fortune  de  sa  famille,  de  la  con- 
«dition  de  sa  personne  et  d'autres  circonstances,  et  l'on  ne  peut  fixer  une  règle 
«générale.  En  outre,  il  est  mieux  pour  les  veuves  de  se  remarier  et  de  garder  la 
«pudeur  dans  l'état  conjugal  que  de  la  blesser  en  restant  veuves.  Dès  lors  les 
«veuves  qui  ne  se  remarient  pas  doivent  être  honorées  ;  quant  à  celles  qui  con- 
«  volent  à  de  secondes  noces,  elles  ne  doivent  pas  être  blâmées,  h'^i-tsai-kia-tché, 
(fpou-tang-feitche  ^^  -^  ^   ^^    S    7r   >2-    pou-tsai  kia-tché,      king-li 

idche,  se-k'o-i  :i^  ^  M  ^  Wl  ^  :t  M  '^  ^»  (^). 

[5]  Si  une  fiancée,  après  la  mort  de  son   fiancé,    veut  garder  la  virginité      D'une    fiancée 

dans  la  maison  de  ce  fiancé,  elle  v  est   amenée   avec   les   cérémonies  nuptiales,  l.'^'  '^*^    ®      .     ,  " 
'  -  n^    /ju     tiiience  après  la 

accomplit  la  cérémonie  de  son   mariage    avec   la   tablette,  p^ai-irei  rpf-  1^^  mort  de  son  tian- 

du  fiancé  défunt,  puis  salue  son  beau-père   et   sa  belle-mère.     Déposant   alors  ^^' 

les  vêtements  de  fête,    elle  prend  ceux  de  deuil  et  accomplit  les  rites  funèbres 

à  son  fiancé  comme  s'il  avait  été  son  mari.     Elle  garde  le  deuil  pour  lui  comme 

pour  un  mari.     Elle  devient  une  bru  de  la  famille,   dans   laquelle  on    adopte 

légalement   comme   fils   un    fils   d'un   frère   du  fiancé  ou  d'un  autre  de  ses 

pai'ents  qui  puisse   légalement    être    adopté.     A  partir  de  ce  moment  elle 

joiiit  de  tous  les  droits  de  mère  de  famille. 

[61  Yii  Litch'ou  -itS  ^  n.om  officiel,    Yu   Tdieng-su-  #  ÎE  ^) ,       Du  suicide,  au 

Licencié  très  savant  natif  de  J/fiV"  ^  ^  l  Province  de  A^.9rt>j7/oe/  "^C  ^U ■>  Fou-kien         des 

jrfr    □    *a  îa  fiancées   dont  le 

dans  son  ouvrage  Koei-se-Iei-kao   ■^  t—,   >^  ^,  composé  en  183.'?  ap.  J  -C.  (L.  futur     vient      à 

13  g  5),  dit  que  dans  la  Province  de  Fuu-kieit  1^  ^S    il  est  d'usage  parmi  les  niounr. 
habitants,  quand  les   fiancés   de   leurs   filles   meurent  avant  le  mariage,  qu'ils 
forcent  celles-ci  à  se  faire  mourir,  pour  leur  obtenir  la  distinction  d'un  Arc  de 
triomphe.    En  témoignage  de  cette  coutume,  l'auteur  donne  la  cantilène  sui- 
vante qu'il  avait  lue  quelque  part  :    Ming-fonqchenq'niH-piin-piou-kiii,  tchang- 

ta.¥i.tehe-tso-Uè-niuWi  M<  ^  f:  4-  X^^^^-^^k  M    t,  if   ^X/k- 

Si  se-o)i-toan-)iiit-i-u-iiiig.    telirn  tsiroiifsni-tsoeji-choig  tsai  llaiig     J^    ^\û   ^^ 

pr,  loa)i-trk'(nu/-!/riiu;/ii>'n-Plrii  liioiigi  :  3C  7C  M.  S.  ^  iB  jM  '  Wi 
^  ^  ^,  Jfi.  |Sj  ^  '■  Tsou-/rii)ion)i-.si<iti)ihi-sf,  fs'i)u/  tsnig-tsir-i- 
tcl.oan-su.g-c}>r:  M  A  m^  iC  ^  ^^  W  M  W  }^J.  %  ^  R.- 
San-trhang-hoa  piav-ffh(i()-(Jioii-)iicii,  yv-ict'ii-si)i-kori-k^ifiiii  fimhocn  .zi  5» 
^^^'^P^''S    ^J^^^jE^L^^  sens  de  cette  cantilène  est 


c.  1. 


^  ff  i^  L.  is  +  M  S  m  fS  ^  lE  ±.  -f  ^  E  ^  H  I.. 

13,  §  4. 


l2) 
(3) 

#  M  H  pE    l.   m.  ^ 

48, 

». 
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Décoration  ac-  ly      \»   <^j     ^^,^£,    femme,      qui     n'ait    pas     contracté     un 

cordée      il      une  .  '  ,         ^    >. 

ftninie  qui  aura  second  mai  luj^e,  trouve  la  niuit  en  repoussant  un  attentat 
préféré  Ja   mort  ^  ^^^  pudeur.  OU    sl,    sollicitée    à    la    débauche,    la    honte    et 

à  i'iinpiuiicite.  i-  •  ,  ■  i  ■■ 

1  indignation  la  portent  a  se  donner  la  mort,  elle  recevra 
une  décoration  impériale,  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 
Une  somme  d'argent  sera  donnée  pour  lui  élever  un  P'ni- 
faïKi  ^  ^,  sa  tablette  sera  placée  dans  le  Temple,  et 
des  sacrifices  lui  seront  oHerts  (1). 

2"  Si  une  femme  est  tuée  après  avoir  souffert  violen- 
ce, ou  si,  dans  son  indignation,  elle  se  donne  immédiate- 
ment la  mort,  elle  recevra  une  décoration  impériale  pour 
en  perpétuer  la  mémoire.  H  sera  d(mné  la  luoité  du  prix 
d'un  P'ai-fanri  Jj^  jbÇ,  mais  sa  tablette  ne  sera  pas  pla- 
cée dans  le  Temple,  et  il  ne  lui  sera  pas  offert  de  sacri- 
fices. Si  toutefois  la  mort  n'a  lieu  que  le  jour  suivant, 
aucune  décoration  ne  lui  sera  conférée  (2). 

3"  Si  une  fiancée,  élevée  dés  l'enfance  dans  la  maison 
de  son  fiancé,  trouve  la  mort  en  repoussant  la  sollicitation 
au  mal  de  ce  dernier,  elle  recevra  une  décoration  impé- 
riale pour  en  perpétuer  la  mémoire,  et  il  lui  sera  élevé 
un  P'ai-jaiuj  j{$,  ^jj,  devant  sa  maison  paternelle  (3j. 
Décoration  pour  y      t.^;    ^,,^(3    veuve   que    son    beau-pére,    sa    belle-mère, 

nue  fcniiup   qui,  i  ^ 

forcée  par  ses  OU  quelque  autre  de  ses  parents  veulent  forcer  à  un 
parents  de  se  re-  ^ecoud  mariage,    se  donnait  la    mort;    ou    si    une  femme  se 

marier,  ou  pons-  .      ,  111. 

sée  par  son  mari  donnait  la  mort  pour  garder  la  chasteté  quand  son  mari 
à  la  prostitution  yeut  la  forcer  à  se  prostituer,  elles  recevraient  une  déco- 
mort,  ration  impériale  pour  en  perpétuer  la  mémoire  (4). 


comme  il  suit  :  «Dans  la  Province  de  Foukien  /{@9^,  il  est  d'usage  parmi  les 
«indigènes  de  mettre  à  mort  une  partie  des  filles  nouveau  nées.  C^uaiit  à  celles 
«qui  sont  épargnées  et  atteignent  l'âge  adulte,  on  veut  qu'elles  soient  héroïques' 
«.Si  donc  leurs  fiancés  meurent  avant  le  mariage,  ils  les  forcent  sans  aucune 
«raison  à  se  donner  la  mort,  leur  présentant  une  coupe  empoisonnée,  on  leur 
«montrant  une  corde  attachée  à  une  poutre  pour  se  pendre.  En  proie  A  une 
«angoisse  poignante,  le  cœur  brisé,  incapables  de  parler,  elles  poussent  des  gé- 
«inissements  douloureux,  refusant  de  mourir.  Mais  hélas!  que  peuvent-elles 
«contre  la  force?  1  lies  rendent  le  dernier  soupir,  entourées  de  leurs  parents 
«qui  rient  et  sont  transportés  de  joie.  Ils  s'empressent  de  se  procurer  la  déco- 
«ration  impériale,  afin  que  le  nom  de  leur  famille  soit  il  jamais  célèbre.  On 
«choisit  un  jour,  et  dès  l'aurore  les  hautes  colonnes  du  monument  triomphal 
«sont  érigées  devant  la  maison,  et  à  la  nuit  on  entend  les  nouveaux  mânes 
«demandant  à  grands  cris  qu'on  leur  rende  la  vie  injustement  enlevée.» 


(Djtt  it  m.u  M'j  n  L,  is,c.  1. 

(2)  Ib. 

(3)  Ib. 
4)  Ib. 
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VI.   Si  a)  une    esclave    ou    une    servante,  b)    la    femme  Décoration  à  une 

,.  X   ii-i  i  1  j-»-  •!  \  esclave,  une  bon- 

ci  un  satellite   ou   autre    personne    de   condition    vile,  c)  une  ^esse  où  une  re- 

bonzesse  ou    une     religieuse    Taoïste    trouvait    la    mort    en  lifîieuse   Taoïste 

,,.,,  ,  .  ,  .,  j.  qui  am-ait  préféré 

défendant    sa    pudeur    contre    la    violence  d  un    aj^^gresseur,  j^  n,o,.t  .-^  l'j,„pi,. 

elle  recevrait    une.  décoration    impériale    pour    en    perpétuer  tlifité. 

la  mémoire.      Il  serait  donné    une    somme  darj^ent  pour  lui 

élever    un    P'ai-fang  ^  j:)j    devant    son    tombeau,     mais    il 

ne  lui  serait  pas  rais  de    tablette    dans    le    Temple,    et    il 

ne  lui  serait  pas  offert  de  sacrifice  (l). 

VU.  Si  un  mari  juste,  I-fou  ^  5^,  qui  a  eu  un  tils  l'éroration  à  un 
de  sa  femme  et  qui  est  devenu  veuf  avant  l'âge  de  trente 
ans,  ne  prend  plus  ni  épouse  ni  concubine  ;  si,  d'après  le 
témoignage  unanime  de  ses  concitoyens,  il  est  pieux 
envers  ses  parents,  bienveillant  envers  ses  frères,  aimant 
la  sincérité  et  la  simplicité  :  s'il  meurt  après  avoir  atteint 
l'âge  de  60  ans,  il  sera  l'objet  d'une  décoration  impériale, 
pour  en  perpétuer  la  mémoire  (2). 

VlII.  1"  En  l'année  27^  de  l'Empereur  Tao-koang  y^ouvea.ux  règie- 
^  ±  (1847  ap.  J.-C),  une  nouvelle  Constitution  relati-  àTîadécoralion* 
vement  aux  décorations  impériales  a  été  proposée  par  le 
Ministère  du  Cens,  Hou-pou  p  f^,  et  approuvée  par 
l'Empereur.  D'après  cette  Constitution,  s'il  se  trouve  dans 
les  Provinces  des  exemples  à  un  degré  héroïque  d'un  fils 
pieux,  d'un  petit-fils  attentif,  d'un  mari  juste,  d'un  frère 
bienveillant,  d'une  fille  douée  de  piété  filiale,  d'une  veuve 
chaste,  d'une  femme  de  vertu  inviolable,  à  la  fin  de  cha- 
que année,  le  Ministère  des  Rites  en  présentera  la  liste  à 
l'Empereur,  et  pour  eux  tous  il  sera  élevé  un  Arc  de  tri- 
omphe, commun  respectivement  dans  chaque  Préfecture 
et  Sous-préfecture,  la  donation  de  30  onces  d'argent  à 
chacun  demeurant  supprimée.  Sur  cet  Arc  de  triomphe, 
on  gravera  chaque  année  les  noms  de  ceux  qui  auront  été 
présentés.  Quand  tout  l'espace  sur  un  Arc  sera  rempli  de 
noms,  on  en  élèvera  un  autre.  Si  cependant  la  famille 
d'un  des  élus  ou  ses  concitoyens  voulaient  lui  élever  un 
Arc  de  triomphe  à  leurs  frais,  ils  en  auront  le  droit  (8). 

2°  En  cette  môme  année,  une  autre  Constitution  a 
été  proposée  par  le  Ministère  de  la  Justice  criminelle  et 
le  Ministère  des  Rites,  et  approuvée  par  1  Empereur. 
Si  une  femme  dune  vertu  héroïque,  mariée  ou  non, 
trouve  la  mort  en  repoussant  un  attentat  à  sa  pudeur,  ou 
si,  sollicitée  au    mal,    l'indignation   la   pousse    à    se   donner 


(i)M  itWL%  m  ¥i  L.48, 0.1+  #  m  ^MM  f^ 

33,   c.  .5,  Wl  s. 
(2)  I_b. 
(3,^   IpJ   fè  ^  H5  W\   ^i  L.  93,  O.S. 
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la  nioil,  pour  chaque  cas  semblable,  il  sera  donné  30 
onces  clari^enl  pour  élever  un  Arc  de  trioinj^lie  spé- 
cial (1). 


Gratilication  N.B.   S'il  arrive  dans  les   l'roviiices  qu'il  y  ait  parini  k-s  iiulit^cues  trois 

pour   triples  ju-  p,,fj^,jtg  màies  nés   d'un    niAme    accouchement,    le    Vice  roi   on  h-  Gouverneur 
ineaux.  -^  ^j. 

Provincial  en  infornn' le  Ministère  des  Rites, /,(  ^)o»  ^  'pjl,   et   le    Ministère 

du  Cens,  Hou-poit    ^    pp,  et  l'on  donne  comme  tînitilication  à  la  famille  cinq 

piciils,  rhf  'Q  ,  de  riz  et  dix  pièces,  />'/    /t,  de  toile  de  coton. 

1°  Dans  la  Province  de  Yiiiiikiii  ^^    ffl  on  donne  le  riz  et  la  toile  en  nature. 

2°  „  „        Kmnig  si  M.    M  „  „  „ 

3°  ,,  ,,       (')iaiisi  LU    t!9    on  donne  la  valeur  en  arf,'eiit  Ki"""'' 

4°  „  „       Tcheli  ÛË   ^  „  „  „  10,00 

5°  „  „       Chensi  ^  W  „  „  „  10,00 

C  „  „       Ho-nan  M   "É  „  „  „  «,00 

7°  „  „        Sr-tch'oa»      ffl    )\\  „  „  „  7,50 

8°  „  „       Kansou  "^  'M  »  »  ••  7,00 

'.)"  ,,  „       Fonliifn  fg  ^  „  „  „  fi,»;:") 

10°  „  „       Kiaug-sim        ^  M.  ,.  ..  ..  ''.O^' 

11°  :,  „       Ngitn-hoci       ^   ^  „  „  „  «,00 

12°  „  „       Hon.pé  M   4b  „  „  „  r,,;)0 

i:>°  „  „       Fnng-f'icn       ^  ^  „  „  „  f>,00 

14°  „  „       Chcm-tong       ]\}   M  „  „  „  ô.OO 

ir.°  „  „       Kiangsi  fL  H  „  „  „  4,90 

1(1°  „  „       Honnan  ^1^  „  „  .,  4,00 

17°  „  „       Knei-trhfloii     ;^'   ^'H  ,,  „  „  .S.OO 

18°  :,  ,,       Trh/--kiiivq      Wf   lOC  ^  nl<''ii'  donnée  an  yiris  courant. 

l!)°  ,,  „       Koairg  t(i)ig     ^   ^  a)   Valtiir    de    la    toile    donnée   en 

art,'<'iit  .".'""^  ,<i. 

I))  Dans  les  Préfectures  de  Konfrhroii  |(pJ  J11  et  de  Lri  (rhroii  ^  ji]  , 
on  donne,  comme  valeur  du  riz,  en  arpent  'I'"""- ,~). 

<•)  Dans  les  autres  Préfectures,  on  'dont  e,  coinnn-  valeur  du  riz,  en 
arpent  '.'>""•'  ,5. 

20°  V.n  Mongolie  où  les  indigènes  vivent  du  produit  du  bétail  et  où  le  riz 
et  la  toile  ne  leur  seraient  d'aucune  utilité,  leurs  Gouvernenrs  de  liannii  ii  s, 
Tout'niig  ^)  1^1  leur  donnaient  des  chevaux,  des  bœufs,  des  moutons  ou 
autre?  animaux,  d'une  valeur  éfrale  h  celle  de  r>  rhr  'O  de  riz  et  10  ;//  /b 
de  toile,  de  manière  à  contribuer  au  soutien  de  biirs  familles  (2). 

(1,  |n]  rè  ;5  IÏ5  m  f^'l  L  -..n.c.s. 

il)  m  'Jt^.^  ii'j  VA  I,  is,  cl.  t  m  f^  p  %  w\  m 

L.  9:{,  c.  K.  -H    Û   ^    '^   M    'Il     VA   \..  .T-'V 
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19°.  a.  b.  20°. 

«  H  '>M  5  #1  s  *  ïf„«  «  fîTr  m   B 

^  m  9  ifr  ^  ^fr  i>X  ^  Z^  m  iû  tt  » 
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#  ^  r  84  ;#  «  «  *  ffl,  ï  $^  ^  tl% 

;e  iff  jE  ^W'I  -t  s  ^o  k  ^  -1  * 


ANNOTATIONS 


AUX 


TABLEAUX 


DU   DEUIL 


D'APRES   LES   LOIS  CHINOISES. 


ANNOTATIONS 


TABLEAUX 

DU    DEUIL 

D'APRÈS  LES  LOIS  CHINOISES. 


§     I. 
DÉNOMINATIONS  DES  CLASSES  DE  DEUIL. 


r  3A.  =  Tclian-l.<oei-^an-nien    ^  ^  ^  ^  =^  iJcuil    Explication  des 
de    trois    ans    avec    vêtement    funèbre    de    toile   de  chanvre  abréviations. 
très  grossière,  cousue   grossièrement. 

2"  lA.  =  Tse-tmei-tchanrj-hi  ^  ^  ^  ^  =  Deuil 
d'un  an  avec  bâton  des  pleurs,  k'ou-tchang  ^  i^,  et 
vêtement  funèbre  de  toile  grossière  de  chanvre. 

3<>  lA.  =  Tse-tsoei-pou-tchang-ki  ^  ^  :^  j^  ^  =z 
Deuil  d'un  an  sans  bâton  des  pleurs  avec  vêtement 
funèbre  de  toile  grossi-ère  de  chanvre. 

4°  5lï.  =  Tse-tsoei-ou-rjué  ^  ^  jE  >^  =  Deuil  de 
cinq  mois,  avec  vêtement  funèbre  de  toile  grossière  de 
chanvre. 

5°  3lM.  =  Tse-tsoei-san-yué  ^  ^  H  ^  =  Deuil  de 
trois  mois,  avec  vêtement  funèbre  de  toile  grossière  de 
chanvre. 

6°  9M.  =  Ta-kong-hieou-yué  ^s)}  j\^  ^  =■  Deuil  de 
neuf  mois,  avec  vêtement  funèbre  de  toile  de  chanvre  de 
qualité  moins  grossière, 

7^  5M.  =  Siao-hong-ou-yué  yj-»  Çfj  3l  ^  =  Deuil  de 
cinq  mois,  avec  vêtement  funèbre  de  toile  de  chanvre  de 
qualité  commune. 

8"  3M.  =  Se-ma->^an-yué  ^.  J^  H  >^  =  Deuil  de  trois 
mois,  avec  vêtement  funèbre  de  toile  de  chanvre  fine. 

Q"»  0.  =  Pas  de  deuil. 

10"  deg.  =  Degré  de  parenté  par  rapport  à  une  sou- 
che commune. 


(2)  l'AKAOKATUn    11. 

Î5       II. 

DES  VÊTEMENTS  FUNÈBRES,  ET  DU    BÂTON 
DES  PLEURS. 


Des  vêtements  \     \o    [^q^     vêtements    funèbres    sont    laits   de  toile    de 

funèbres.        Ma-     ,  ,  ^  i       i  •  <  •  ^    i 

^ière.  chanvre  ecrue,  et  sont   plus   ou    moins    ouvrages   suivant  la 

classe  de  deuil.  Ils  sont  simples,  tun  M^,  c'est-à-dire  sans 
doublure,  kia-li  ^  ^,  pour  toute  saison,  hiver  comme 
été,  et  se  portent   pur-dessus  les  autres  vêtements. 

2*^  A  l'origine    la    toile   de   chanvre   était    seule    emjJo- 
yée  ;    aujourd'hui    on    lui    substitue    souvent    de    la    toile  de 
coton   blanche. 
Des   jours  où  30  Çgg    vêtements  sont  portés  :  a)    le  jour  où  le  cadavre 

l'on      porte      les  .  m       ^     i  •  •  ^  •    1  t     • 

vêtements  fiinè-  est  mis  dans    le  cercueil   et    les   jours    suivants    si   les  cere- 
bies.  monies  funèbres   y  sont    continuées  [1]  ;    b)    le   dernier  jour 

de  sept  semaines  consécutives,  ts'i  ^,  et  le  centième 
jour,  si  Ton  y  fait  des  cérémonies  funèbres  ;  c)  le  jour  où 
le  cercueil  est  porté  au  tombeau  |2].  On  ne  les  met  pas 
aux  deux  premiers  anniversaires,  bien  qu'ils  tombent 
durant  le  deuil,  mais  bien  au  jour  qui  termine  le  deuil, 
man-fou  \^  ^,  pour  les  enlever  après  la  cérémonie. 
Location  de  vête-  40  L^s  vêtements    funèbres   étant    d'un    usage    peu  fré- 

nients  funèbres.  ^       1         r        •\^  •       1  l       x    i- -  •  •> 

quent,  les  familles  qui  cherchent  1  économie  ne  s  en  pro- 
curent pas,  mais,  au  besoin,  en  prennent  en  location. 
Dans  toutes  les  villes  et  dans  les  bourgs  importants  il 
existe  des  établissements  où  l'on  peut  louer  à  un  prix 
modéré  des  vêtements  funèbres  en  toile  de  chanvre  ou  de 
coton,  pour  toutes  les  classes  ,de  deuil  et  de  toutes  dimen- 
sions, pour  adultes  et  enfants  des  deux  sexes. 
Le  précepte  re-  II.   1"  Le    précepte    relatif    au    costume     en    temps    de 

menis^  funèbres  deull  est    négatif,    sauf   pour   les  jours    qui    viennent  d'être 
est  uéf,'atif.  spécifiés  ;    c'est-à-dire    qu'en    temps    de    deuil  3A,  mais  non 

pas  pour  le  deuil  lA  (généralement),  et  au-dessous,  il  est 
défendu  de  s'habiller  avec  luxe.  Ainsi  il  est  interdit  de 
porter    des    habits,    des    chapeaux,    des    collets,    des    ceintu- 


[1]  Il  arrive  parfois  que  les  vêtements  funèbres  ne  sont  pas  prêts  pour 
le  jour  de  la  mise  en  cerciu  il.  Dans  ce  cas  on  cboisit  un  des  jours  suivants  où 
tous  les  membres  de  la  famille  revêtent  solennellement  ensemble  les  vêtements 
funèbres,  tch'eng-fon  ffil.  nv.- 

[2]  Si  le  cercueil  est  cbangé  de  sépulture  après  l'expiration  du  detiil,  on 
met  ce  jour-là  les  vêtements  funèbres  «c-jHo    ^  ^  (I). 


.!)#  m  L.:i-f  :k  ^  mifÊh. 


DES    VKTRMENTS    FUNÈBRES.  (3) 

res,  des  bottes  ou  des  souliers  en  soie.  On  doit  aussi 
s'abstenir  des  couleurs  brillantes,  comme  le  rouge,  hong- 
ché  ^X  Ê'  1^  brun  foncé,  Isiang-clu'  ^  ^,  l'a/ur,  c/<e- 
ts'ing  /^  ^,  vulgairement  dit  t'ien-ts'ing  ^  ^,  le  vert, 
lou-chè  ^  ^,  etc.  Pour  les  femmes,  il  leur  est  de  plus 
interdit  de  porter  des  ornements,  comme  boucles  d'oreilles, 
broches  de  tête  en  or  ou  dorées  :  leurs  broches  doivent 
être  en  corne.  En  somme,  les  vêtements  dits  funèbres, 
pour  le  deuil  3A,  doivent  être  en  coton,  en  chanvre  ou 
en  laine,  de  couleur  foncée,  comme  le  noir,  le  gris,  lioei- 
ché  ^  'Ê'  1^  ^^^^^  foncé,  chen-lan  ^  ^,  etc.  Les  bou- 
tons, nieou-tse  ^  ^,  de  ces  vêtements  ne  doivent  pas  être 
en  cuivre  soit  doré  soit  d'une  belle  couleur  jaune;  ils 
doivent  être  en  corne  ou  bien  en  lanières  de  coton  ou  de 
chanvre  nouées. 

2°  On    rencontre    souvent    des    hommes  qui,   durant   le  Sing"ï*"té  dans 

,      -,  .  ,        Je  costume  babi- 

deuil  3A,    portent   habituelleinent   le   col,   la   ceinture  et  les  tuel    en    temps 
souliers    blancs,    avec   la   même    couleur   ou    le  bleu  pour  le  ^^e  demi, 
bouton    du    bonnet,    mao-hié  Ipl  ^,    et    les    rubans    de    la 
tresse    de    cheveux,    pien-sien    f^   ^.      Ce    sont    ordinaire- 
ment  des    hommes   qui   vivent  retirés  chez  eux  avec  peu  de 
relations  au  dehors,  ou  bien  des  campagnards. 

3"  Quant  à  ceux  que  leurs  fonctions  publiques,  l'ad- 
ministration des  affaires  ou  les  devoirs  de  leur  profession 
mettent  en  rapport  avec  beaucoup  de  monde  ^3j,  ils  évitent 
de  se  singvilariser  en  portant  les  articles  que  nous  venons 
de  désigner,  noirs  et  non  pas  blancs.  Le  fait  de  leur  deuil 
est  assez  clairement  indiqué  par  l'absence  de  tout  article  en 
soie,  de  boutons  dorés  et  de  couleurs  éclatantes  dans  leur 
costume. 


[3]  1°  De  ce  nombre  sont, par  exemple, a)  les  mandarins  civils  et  militaires      -q^  cpux  qui  an 

auxquels  l'Kmpereur,  par  la  nécessité  des  temps  et  des  choses,  ordonne  de  rem-  temps   du    deuil 

i-    1  ,   •        i  ■,■,-,„.  .    ,  ,-.         •         ^         i-     •■     T   .      ont  des  relations 

plir  leur  emploi  en  temps  de  deuil  .SA,  après  le  centième  jour  a  partir  du  deces;  ^  ,.aison  de  leur 

b)  les  mandarins  civils  ou  militaires  chargés  de  fonctions  temporaires  qui  ne  sont  office, 
pas  des  fonctions  hiérarchiques,  c'est-à-dire  établies  par  la  loi,  et  qui,  d'après 
une  disposition  légale,  peuveiit  être  exercées  par  des  mandarins  tenus  au  deuil 
3A,  comme  les  receveurs  de  contributions  publiques,  kineu-kin  ^r  MJ,  les  ins- 
pecteurs de  canaux,  rhoeili-kiii  7j^  ^J  Mj,  les  chefs  de  troupes  dites  lien  kiun 
7^  S^i  etc.  ;  c)  les  secrétaires,  procureurs  et  agents  dans  les  administrations 
publiques  ;  d)  les  administrateurs  municipaux  ;  e)  les  précepteurs  dans  des 
familles  ;  f)  les  marchands,  etc. 

2°  Les  mandarins  susdits,  qui  remplissent  des  emplois  en  temps  de  deuil       Supplique       à 

.^A   par  ordre  spécial  de  l'Empereur,  lorsqu'ils  ont  une   supplinne,  ^s^f))/^r'7/(77)(7  V    ■ 

j.   ^-rt-.  '  t  >  1  f  f    1     >  ."*  niandann  en 

^  -9-)à  adresser  à  l'Empereur,  la  posent  sur  une  crédence  devant  laquelle  ils  dtuil. 
font  neuf  prostrations  avec  trois  génutlexions  intercalées.  Ils  sont  alors  revêtus  du 
costume   de  c  onr,  tch^ao-fou  ^^  flR,  comme  s'ilsétaient  affranchis  du  deuil. 
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(4)  PAK  AiiUAJ'HK     II. 

V^  Si  quelqu'un  d'entre  eux  faisait  autrement,  portant 
le  bouton  du  bonnet,  le  col  et  les  souliers,  blancs,  avec 
une  longue  ceinture  Ijlanche  dont  les  extrémités  pendent 
par  devant,  il  serait  exposé  au  reproche  datlectation  ou  de 
manque  de  savoir-vivre,  joint  ;i  l'antipathie  ou  au  mépris 
de  ses  camarades. 

Défense  de  raser  lH.    1"  L'observati<jn    du    deuil    entraine    la   défense  de 

**'"''''■  se   faire   raser   la  tète.      Cette  interdiction  est  de  cent  jours, 

à  compter  du  jour  du  décès,  pour  le  deuil  ',i\  :  de  deux 
mois  pour  le  deuil  lA:  d'un  mois  pour  le  deuil  itM  ou  ôM, 
et  seulement  de  dix  jours  pour  le  deuil  'SM  (1).  Dans  le  cas 
du  deuil  3A,  on  doit,  si  cela  est  possible,  rester  chez  soi 
pendant  les  cent  premiers  jours,  sans  faire  de  visites  et 
sans  en  recevoir.  Si,  dans  l'intervalle  des  sept  premières 
semaines,    ti^'i  4^,    après    le  jour  du    décès,  il  y  a  nécessité 

Kéception  il'nii  urgente   de    recevoir    un    visiteur,    on    ne    peut  pas  s'asseoir 

Msitei.r.  ^^^.   ^^^   chaise   ou    sur    un   tabouret  :  il  faut  se  mettre  sur 

^un    coussin    posé   à    terre,    avec    les  jambes  croisées,  tandis 

que    le    visiteur   s'assied    comme   de  coutume  [4],     Au  bout 

de    cent   jours    on    peut    rendre    visite   à   ses  amis  et  porter 

Du  costume  de  le  costume  de  cérémonie,  dont  la  matière  et  la  couleur 
tenmrde*denir'"  doivent  toutcfois  être  conformes  aux  règles  du  deuil,  La 
robe  de  cérémonie,  Isien-i  ^  :^,  doit  être  en  toile  de  coton 
de  couleur  grise  hoei-cho  ^  'Ê'  ^^^^  bleu-foncé  clipu-lan 
^  ^;  le  pardessus  de  cérémonie,  \<ai-l';io  ^|-»  ^,  en 
toile  de  coton  noire  ;  le  chapeau  de  cérémonie  d'hiver, 
nonn~mno  ^  ||lf ,  aussi  en  celte  toile  et  recouvert  de  Hls 
de  chanvre  rouge-brun  tse-clié  ^  -^  ou  le  chapeau  de 
cérémonie  d'été,  lianii-mciO  ^  ||lf ,  fait  décorce  de  roseau 
ou  de  brins  de  bambou  et  recouvert  de  poils  de  yak  du 
Thibet,  li-nieou  j^  ^,  teints  on  noir.  En  visite  chez  un 
ami  on  ne  peut  pas  s'asseoir  sur  un  siège  avant  d'avoir 
fait  enlever  par  un  domestique  le  coussin  rouge  qui  s'y 
trouve. 

Du  costume  de  2*^   (Juaud    un    homme    de    haut    rang  assiste  aux  luné- 

ceremonip    pour  J•ai|l^3J^   (j-,^,i    a,ni    [\  poiie  Ihabit  de  cérémonie  en  soie  et  le 

fiiiierailles    d  un  '  r 

ami.  chapeau    de    cérémonie   couvert,    soit   de  Hls  de  soie  rouges, 

soit  de  crins  de  yak  teints  en  rose,  .suivant  la  sai.son,  avec 
le  bouton,  ting-l.^e  7^  ^,  correspondant  à  son  grade.  (Juant 
au  pardessus    de   cérémonie,    \<ai-l'no  ^|»  ^,    il   ne  le  porte 


HéreptioiiK  in-  [4]  Ce  cas  se  présente  le  plus   souvent   quand  un   mandarin  on  cLarge 

disl)(-nsal)lt-S       de  lll-io»»*  \^■     n  ■>>    rr    ■  11 

visit  -urs  prend  le  deuil  .».\  et  se  trouve  oblige,  pour  cause  d  aiTaires  ur^^entes,  de  recevoir 

un  visiteur  avant  l'arrivée  de  son  remplaçant. 


H)  -k    ïvl   ii  ^   L.  -,2 


DU    BÂTON    DES    PLEURS.  (5) 

pas  de  couleur  oznr,  rlic-t.-^^ ing  ^  ^-,  mais  noir,  sans  déco- 
ration d'oiseau  ou  do  quadrupède  brodée  sur  la  poitrine  et 
sur  le  dos,  pou-tac  ^  ■^.  Il  retranche  aussi  la  plume  de 
paon,  hoa-ling  1(^  ^.  ou  d'aiyle  noir,  Inu-ling  ^  ^,  au 
chapeau,  ainsi  que  le  collier  de    perles,    tch'no-lchou  ^^  j^. 

IV.  D'après  une  disposition  actuelle  de  la  loi,  le  t^u  bâton  des 
Bâton  des  pleurs,  h'ou-lcliang  ^  j^,  est  porté  dans  ]e^*'"'^' 
deuil  3A  pour  le  père  ou  la  mère  a)  par  leur  propre  fils,  b) 
par  un  fils  adopté  I  é  ^  a  1  e  m  e  n  t  (1  ),  c)  par  un  petit-fils 
héritier,  li-f^iien  ^]  ^,  tenant  lieu  de  son  père  (2),  d) 
par  un  fils  c  o  n  c  u  b  i  n  a  i  r  e.  c/)0?<-/se  ^  ^ ,  gardant  le 
deuil  pour  la  mère  légitime  ['.i)  ;  de  plus  dans  quatre  cas  du 
deuil  d'un  an  :  a)  par  les  fils  pour  leur  propre  mère  rema- 
riée, b)  par  les  fils  pour  leur  mère  répudiée  (4\  c)  par  les 
fils  légitimes,  ti-tse  ^  •^,  et  concubinaires,  c/iou-/se  |Ë  ^, 
pour  une  mère  concubinaire,  chou-mou  |Ë  -^  (5),  d)  par 
un  mari  privé  de  ses  parents  gardant  le  deuil,  pour  sa 
femme  (6).  Le  bâton  est  cylindrique,  de  0^,03  environ  de 
diamètre.  Sa  longueur  est  proportionnée  à  la  taille  de 
celui  qui  le  porte;  il  doit  atteindre  à  la  hauteur  du  cœur. 
Celui  qui,  dans  la  célébration  des  funérailles,  doit  porter 
ce  bâton,  le  tient  à  deux  mains  par  le  bout  et,  en  mar- 
chant, il  s'appuie  dessus  en  se  courbant  comme  si,  acca- 
blé de  douleur,  il  n'avait  pas  la  force  de  se  tenir  droit. 
Le  bâton  porté  dans  le  deuil  du  père  est  de  bambou, 
Icliou  Yi ',  celui  du  deuil  pour  la  mère  ou  la  femme  est  de 
paulownia  imperialis,  t'ong  ;fJBj.  Le  bambou  signifie  allègo- 
riquement  la  douleur  «perpétuelle»  pour  le  père  défunt,  son 
feuillage  restant  vert  en  toute  saison.  Le  paulownia,  par 
le  son  du  caractère  t'ong  ^,  signifie  que  la  douleur  pour 
la  mort  de  la  mère  est  «semblable»  à  celle  qu'on  a  pour 
celle  du  père,  le  caractère  t'oug  ^  étant  prononcé  de  la 
mémo  manière  que  t'ong   |pj    «semblable»   [5]  (7). 


[5]  La  différence  de  matière  pour  le  bâton,    d'après   la    !iatiii-e    du  deuil,       Bàtou  en  bam- 
nforme  auxEites  légaux.  Mais  en  pratique 
ondant,    pour  le   deuil   de  la  mère  aupsi 
emploie  un  bambou  enveloppé  de  papier  blanc. 


est  conforme  auxEites  légaux.  Mais  en  pratique,  dans  les  districts  où  le  bambou  ^°"  pour  le  deuil 
est  abondant,    pour  le    deuil    de  la  mère  aupsi    bien  (jue  pour  celui  du  père,  on 


(1)  V.  plus  loin  §  IV,  N"  V,  T. 

(2)  V.  plus  loin  §  VJ,  N°  II,  2°. 

(3)  V.  plus  loin  §  IX,  N"  YIII. 

(4)  V.  Tabl.  du  deuil  Vllf,  N'«  8,  •' 
(."))  V.  plus  loin  §  IX,  N°  IX: 

(fi)  V.  plus  loin  §  VIII,  N-"'  I,  1°. 
(7)  ^  ^  jS  ^  L  ?.:i. 


(6) 


i"\K\(;u.\riii:   in. 


DES  CINn  CLASSES  DE   DEL'IL. 


Des  classes  lie  |.      1  "   Le   douil  se  divise  en  cinq  classes,    en  raison  de 

***""''•  sa   dniée,    à    savoir  :iA,    lA,  9M,   ôM  et  3M     l].      Uuant  au 

deuil    \A.    il    est    de    la    même    classe    que    1A,  et  ôltf,  .'}M 

ne    sont    que    le    deuil    aggravé    des    classes    ôM,  3M,    sans 

constituer  de  classes  spéciales  [21. 


Des  espèces  de  [I]  I-  Le  deuil,  au  point  de  vue  du  droit,  se  divise  en  quatre  (■lasses  (1). 

"  l°Ledeuilde   droit  naturel,    Icheng-foii  jE  ^R,   coninie    pour   le 

père,  la  mère,  les  oncles  paternels,  les  frères,  les  sœuis,  les  fils  de  frères,  etc. 

2°  Le  deuil  de  droit  couvent ionnel,  i-fou  ^  ^R»  comme  par 
exemple  pour  un  père  adoptif  (2),  i  our  l'aïeul  maternel,  pour  le  père  de  U 
femme,  le  père  du  mari,  le  fils  d'une  fille,  etc. 

3°  Le  deuil  augmenté  de  droit,  kia-fuii  /|P  flR?  pour  cause  de 
degré  rapproché,  comme,  par  exemple,  qisaud  un  pitit-fils  héritier,  ti-siieu 
îjq  T^'  garde  le  deuil  pour  son  aïeul  à  la  place  de  son  père  défunt  (3). 

1  Le  deuil  diminué  de  droit,  hiang-fou  |^  flR,  i)0ur  cause  de 
degi'é  éloigné,  comme,  par  exemple,  le  deuil  qu'un  fils  adopté  légalement 
par  un  autre  observe  pour  son  propre  père  (fi;  qu'une  fille  mariée  observe  pour 
les  membres  de  sa  famille  paternelle  (5),  etc. 

IL  1°  Le  deuil  qu'un  supérieur  ()l)S('i-ve  pour  un  inférieur  s'appelle 
deuil  de  rétribution^  2"'o/<>"  ^  ^R.  ("est,  par  exemple,  le  deuil  d'un 
père  pour  son  fils,  d'un  oncle  pour  son  neveu,  d'un  frère  aine  pour  un  frère 
cadet,  d'un  aïeul  maternel  pour  un  fils  de  sa  fille,  etc.  (fi). 

2°  Le  deuil  gardé  par  les  supérieurs  pour  leurs  inférieurs  est,  ù  quelques 

exceptions  près,  de  la  mi'me   classe   que   le   deuil   observé   pour  eux  par  leurs 

inférieurs,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  tableaux  du  deuil. 

Un     fils    mort  3°  Il  est  d'usage  que,  si  un   fils   meHrt   avant   son    père   ou   sa  mère,  on 

o  serve    e  c  eui    place  dans  le  cercueil,  ù  côté  du   corps,   une   toile   de   coton   blanche,   longue 
pour     son     père  ^  '  ^  \,    — j.  .^  '         ^ 

vivant.  d'environ  trois  mètres,  trlia-Veou-poii  J(^  ^  ^ ,  pour  signifier  qu'il  gardera 

lui-même  le  deuil  pour  ses  parents,  à  cette  fin  que  ceux-ci  ne  gardent  pas  main- 
tenant le  deuil  pour  lui,  sans  qu'il  leur  rende  la  pareille. 
Institution  du  [2]  Le  deuil  3A  pour  les  père  et  mère  était  déjà   en  vigueur  sous  l'em- 

fi!,"u/*""  '  *"  PP'"""  i'ûio  ^  (2i«  siècle  av.  J.-C),  et  le  vT-tement  funèbre  en  toile  de 
chanvre  était  eu  usage  sous  la  dynastie  //in  ^  (23«  siècle  av.  J.-C);  mais  les 
cinq  classes  de  deuil,  en  raison  de  degré  de  consanguinité  et  d'aflfinité,  furent 
instituées  sons  la  dynastie   Tcheoii   /p)    (fi    la   fin    du    12»  siècle   av.  J.-C.)  par 


tiquité. 


(1)#  ^J   L.2. 

(2)  V.  plus  bas  §  IV,  N"  V,  V. 

(3)  V.  plus  bas  S  VI,  N"  II. 
(t)  V.  plus  bas  S  IV,  N"  V,  2°. 

(.-.)  V.  )>lus  I.iis  .ï  VIT,  N"  II. 
(0)  ^  j^\  j,  ;(. 


DES   CINQ   CLASSES    DE   DEUIL.  (7) 

2"  Un  arrière-petit-fils,  à  Tégard  de  son  trisaïeul 
(4"  deg^ré  en  lig^ne  directe),  garde  le  deuil  3W  (1).  Si 
quelqu'un  avait  vécu  avec  un  ascendant  du  5®  degré,  il 
garderait  pour  lui  le  même  deuil  3M  (2). 

3"  Pour  les  .consanguins,  l'ouii-lsonij  [p]  ^,  en  ligne 
latérale  au  delà  du  4"  degré,  aux  jours  des  funérailles  et 
de  la  sépulture,  ils  gardent  mutuellement  le  deuil  du 
bandeau  blanc,  t'an-wan-fou  ^[]^  J\'^,  (vulgairement  dit 
pé-tcha-t'eou  ^  ^  |p[),  se  ceignant  le  front  d'un  bandeau 
en  toile  de  colon  de  0'",  05  de  largeur.  Ils  sont  appelés 
les  consanguins  du  deuil  du  bandeau  blanc,  t'an- 
wan-ts'in  ^U.  ^  ^  (3). 

II.    1"  Le    deuil    3A,    qui    est   gardé    spécialement  pour     ijf    deuil    :',\ 

1  .  1  .  j  i      •  ,•  réduit  à  "JT  mois. 

le  père  ou  la  mère,  ne  dure  pas  trois  ans  entiers, 
mais  seulement  deux  ans  et  quart,  soit  27  mois,  et  cette 
durée  a  été  en  usage  dans  l'Empire  depuis  nombre  de 
siècles.  II  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapporter  la  raison 
de  cette  abréviation  telle  qu'elle  est  donnée  par  d'anciens 
érudits  (4).  Bien  que,  disent-ils,  les  fils  doivent  garder  à 
perpétuité  le  souvenir  de  leurs  parents  défunts,  cependant 
la  nécessité  de  remplir  les  devoirs  sociaux  doit  mettre  un 
terme  au  deuil.  Poussés  par  ce  motif,  les  sages  législateurs 
de  l'antiquité  fixèrent  pour  le  deuil  des  parents  cette  durée 
de  2/  mois.  Ils  considéraient  d'une  part  que  l'année, 
composée  de  quatre  saisons  et  d'une  révolution  complète 
du  ciel  pendant  laquelle  les  productions  de  la  terre  se 
succèdent  en  leur  temps,  forme  une  période  complète 
naturelle,  et  de  l'autre  que,  vu  le  respect  souverain  qu'un 
fils  doit  porter  à  son  père  et  la  tendre  affection  qu'il  doit 
entretenir  pour  sa  mère,  cette  période  était  trop  courte  pour 
la  durée  de  leur  deuil.  Par  suite  ils  jugèrent  convenable 
d'établir  les  dispositions  suivantes  pour  le  deuil  du  père 
ou  de  la  mère. 


Tcheou-hong  f^  "z!^,  frère  du  fondateur  de  cette  dynastie  et  premier  ministre 
de  l'Empire,  qui  composa  les  lois  rituelles  relatives  ;i  l'observation  du  denil. 
Ces  lois  furent  adoptées  par  toutes  les"  dynasties  suivantes  comme  sagement 
établies  et  elles  n'ont  été  modifiées  qu'en  un  petit  nombre  de  points.  Ainsi,  par 
exemple,  le  deuil  pour  le  bisaiVul  et  le  trisaïeul  étant  de  ?Vl,  'T'ai-fftoiiff  >!C  TTÎ 
de  la  dynastie  T'ang  ^^(G27-<!49  ap.  J.-C.)  éleva  le  deuil  pour  le  bisaïeul  à  .'>M(5). 

(1)  V.  Tabl.  du  deuil  I.  N°  1. 

(2)  0    ^   i^  L.  5. 

(.Si-É  ^^M    I'   Il   -f  14.    ^  î^  pE  ^  i^    L    r.s.  +  !..  s.    -f- 

0  ^  ^  T..  V  +w.n-m^  r.  x  +  ^mttm  l.  8. 

[.:>)  -^  >l€  L.  '.t.  -K  L.  11.  +    H    ^   ^  !..  5. 


(8)  i>aha<;h Ai'iir.   m. 

a)  Le  di-iiil  soia  i^ardé  pendant  une  double  période 
DU  pendant  deux  ans.  Après  la  première  année  écoulée, 
le  mois  suivant,  c'est-à-dire  le  i;{''  mois,  à  un  jour  choisi 
ou  à  l'anniversaire  du  décès,  on  fera  un  premier  sacrifice 
d'une  victime  de  bon  auj^ure  à  distribuer,  si.Kj-sKUJf/ 
<J^  jf^.,  et  après  la  seconde  année,  le  2"/  mois,  éj^alement 
à  un  jour  choisi  <»u  à  l'anniversaire  du  décès,  on  fera  un 
second  sacrifice  d'une  victime  de  bon  aufiure  à  distri- 
buer, lu->iiaiig  ;^  1^. 

b)  En  signe  de  regret  de  voir  le  deuil  se  terminer 
si  prftmptement,  on  le  prolongera  encoïc  pendant  le  20* 
mois,  et  au  mois  suivant,  le  27",  on  fera  îe  sacrifice  de 
consolation,  /'.ui-^s/  jji^.  :^,  en  témoig^na^e  de  l'obser- 
vation exacte  du  deuil,  lequel  sera  ainsi  terminé  [3]. 


Du  deuil  pour  [■''J  I-  !■•''  dfuil  pour  la  mère  était    autrefois   de  3A,    si  le  père  était  mort, 

la     mère    autre-  mais  seuleinent  de  lA  plus  3  mois,   c'est-Ti-dire    de    15   mois   s'il    était   encore 
fois. 

vivant,  et  dans  ce  cas,   après  l'année  écoulée  au  l:i«  mois,  on    faisait  le  sacrifice 

de  bon  aupure,  siaiig  pp,  et,  au  If)»  mois,  le  sacrifice  de  consolation,  t'nv 
J|îÇ,  ce  (jui  mettait  tin  au  deuil  (1).  Ce  deuil,  ainsi  réduit,  resta  en  vigueur 
iusqw'h  Kaotsotig  Jp}  tH,  Knipercur  de  la  dynastie  T^iiiig  ^,  qui,  en  la 
1*''*  année  de  son  rèf^ni;  Cliaiiqyiifn  ,  l!  7C  (574  ap.  J. -(".',  exauçant  une  sup- 
pliijiie  présentée  par  une  cowcwhiwc, Ou  tsé-Vi pu  jRj  H'J  7^  (<li'i,  après  sa  mort, 
usurpa  le  trône),établit  que  le  deuil  pour  lamère,même  du  vivant  du  père, serait 
de  3  A  (2),  mais  le  costume  funèbre  continuai  être  en  toile  de  chanvre  grossière, 
tsftfKir-i  y^  '^ ,  et  non  pas  très  grossière  et  cousue  grossièrement,  fch(ni  txari 
^  ^'.  ])iins  la  suite  TVf/ /.«o;/  >CC  ÎRË..  fondateur  de  la  dynastie  M/71.9  93) 
in  lii  17"  année  de  son  règne  Hotig  mi  '(^  ^  (I:!74  ap.  J.C.),  à  l'occasion  de 
lii  mort  de  sa  concubine  Siirii  rJir  "^  JÇ,  ordonna  aux  académiciei:s  Sotig 
Liiii  y^  ](^,  etc.,  de  composer  le  livre  de  la  piété  (i  1  iale,  ///«o/sV /o» 
^  ^  W^,  et  fixa  que  le  deuil  des  fils,  sait  de  femme  légitime  soit  de  concu- 
bine, pour  leur  mère  propre,  serait  de  3A,  avec  le  costume  funèbre  trhan  tsnci 
%  M  (3). 
Opinions  diver-  II.  !"  L'opinion  d'après    laquelle    le   deuil   3A    pour   le  père  ou   lanière 

ses    au   sujet  te  ^^.^j^  .'i  i'o,.j,,j„p  „„g  (lu,.^^  <jp  27  mois  est  fondée  sur  l'interprétation   du   Livre 

la  durée  du  deuil  ^  ^r.     •_  '^ 

3A.  des  hites  par  le  savant  lettré  Ï'r//^'H9  y)/(«  |ïl>  S    Oié    en  127  et  mort  en  201' 

ap.  J.-C),  vers  la  fin  de  la  dynastie  3'oJ/.9-//'//( -^   Sl'    '1"'    f*'t   autorité  pour 

l'explication  des  livres  canoniques;  mais  d'après  Wang  Son  jt  Jf^ ,  son  émule 

et  son  contradicteur  en  beaucoup  de  points,  qui  brilla  également  jiar  l'érudition 

vers  le  milieu  du  :.•  siècle  ap.  J.-C.  sous  la  dynasti«  TxUio  irri  ^  ^,  le  deuil 

.'{A  ne  durait  que  'jô  mois,  le  fait  étant  qu'après  ui:  laps  de   temps   de  deux  ans 

ou  24  mois,  dans  le  2Î')'  mois,  on  faisait  d'abord  le  second   sacrifice   de   victime 

de  bon  a  ngure  à.  d  is  tri  bu  e  r,  ta  xiang  yÇ  p^,  puis  le  sa  cri  fie  e  de  c  o  n- 

(1   ilÊ^Slt  fiitL  11    4-Ii^:^m^-l,;;-.'. 

(:^;0  ^  i^L.ô.-h  mn-m^\'.^^ 


DES   CIN\)   CLASSES   DE   DEUIL. 


(9) 


2"  Le    deuil    1A    a    la   durée  d'une  période,  c'est-à-dire     Durée  du  deuil 
de   quatre   saisons    entières;    le  deuil  9M,  de  trois;  le  deuil  ;;,vi'     '  •   ''      ^ 
5M    de    deux    commencées,    et    le    deuil    .'{M    d'une    saison. 
Ces    durées    des    classes    de    deuil    sont     Mxées    d'après    les 
différences  de  parenté  et  de  dejiré  (1). 


solation,  tUtntsi  jplp  ^,  ou  iiiitreiiieiit  le  sacrifice  ^(/-s/V/»///  y\.  ^^  dans  le 
24"  mois,  et  le  sacrifice  f'anisi  fi^  ^^  dans  le  2.>"   2). 

2°  Wnng  Son  ï  ^  et  1«-r  lettrés  qui  le  suivent  affirment  que  leur 
opinion  est  appuyée  sur  des  textes  des  livres  canoniques.  On  trouverait  claire- 
ment indiqué  : 

a)  dans  le  (.'Innigchoii  fp)  W  que  le  deuil  observé  par  T'aiLia  >çC  T^ 
pour  son  père  !Z''rt//jr/  ^,  fondateur  de  la  dynastie  Chaiig  (^J  mort  en  17;")4 
av.  J.C.,  fut  de  2.")  mois  :'.>). 

h)  dans  le  /-//  W,  W-,  eliap.  rlic-i/ii  li  i  >^  W,  que  le  deuil  3A  fut 
fixé  à  25  mois  en  1122  av.  J.-(^  par  Tclipoii-hong  fa\  ^,  frère  et  premier  mi- 
nistre du  fondateur  de  la  dynastie  TrJiron  /qj    (-J). 

c)  dans  le  Li-li  y|S,  pC,  chap.  son  nirnwen  jz^  ^  fpj,  que  le  deuil  3A 
était  de  25  mois   5). 

d)  (\a.us  iv  Kong  !/angtc}i(ia))  •^  ^  ^,  qui'  Miit-koiig  pq  'ïv,  roi  de 
Loii  "g*,  dut  garder  le  deuil  de -.'5  mois  pour  son  père  Tchoang-hoiig  f(E.  "^  , 
mort  en  li(>2  av.  J.-O.  (6). 

c)  dans  le  Tsoiio-tchodii  ^  '^,  rpu-  Wcnkinig  5C  ■^,  enraiement  roi 
Cif  Lnii  '^,  garda  le  deuil  de  2'>  mois  poni-  son  père  Hi-hmg  ^-  -^j  mort 
en  ti27  av.  J.-C.  (7). 

f)  enfin  que  sous  la  dynastie  Han  ^|  (260  av.  J.-C.  —  25  ap.  J.-C.|  le 
fait  de  la  durée  de  25  mois  pour  le  deuil  3A  ressort  cliiirement  du  terme  par 
le(iuel  on  le  désignait  vulgairement  0Î/O2'    3l   3-,  ?oit  5  x  5  (.S)' 

3°  Après  que,  sous  la  dynastie  Ts'auu-ci  ^  ^,  (milieu  du  :.«  siècle  ap. 
J.-(,\),  Winig  Sou  ^  ^  eut  proclamé  son  opinion  différente  de  celle  der<'/(«'»ér 
Yiipti  Pis  S  au  sujet  de  la  durée  du  de\ul  3A,  les  législateurs  suprcnies  des 
dynasties  suivantes  adoj)tèrent.  les  uns  l'opinion  de  Wang  Sou  3E  ^m  i  et  les 
autres  celle  de    Tch'eng  Yiicu  p)}  S^  y\)). 

a)  La  dynastie  2'.S7»  H  (265-41!»  ap.  J.-C),  qui  succéda  à  la  dynastie 
Ts'aowei  "^  wL,  adopta  l'opinion  de  TT'(/».<7  Sou     3E   ^• 

b)  La  dynastie  i/po!(  so»<7  3b'J  ^,  sous  le  règne  de  0»^/  |^  'r^  (420 
ap.  J.-C.)  suivit  l'opinion  de  TcZ/rif^  r»^'»  P|S  32»  mais  sous  son  successeur 
Weu-ti   %.    rp   (vers  440  ap.'J.-C.)  on  revint  à  l'opinion  de  W,nig  Sou  3E  m  • 


+  ■ 


m  L.  11.  +  1^ 


(1)#  ^'Jl.2. 

(2)  0    ^D  i^L....  -r.  «.    . 

(3)  ^  «  i:  ^  ^  L.  >. 

(4)^  ^  WL  M  L    11.  +  L.  14. 
(.0)  HÛ  lE  te  Sit  L.  58. 

,G)<2^^flis<&H  +  -  ^,  m  ^ 

(7)é  f#i±S^  ^  :-  ^. 

(S)    0     ^P    ^  L.  5. 

(9)  \^  n  m  ^  L.  3. 


^L. 


-   ^. 


(10)  PAHAC.KAPMF     IV. 

Du  jour  il  partir  |i(.    i»  Lc  dcuil  .'iA,  réduit  à  27  mois: 

est  coiiipti:' it  tlu  ^)   Commence    au    j<<ur    du    deces    (1);     b)    si   le  nls  est 

mois  iiitfrcaiaire  alèsent,    il    Commence    le   jour    où    il    reçoit    la    nctuvelle   de 

PII        temps        lie  .      /r»\  \         -M  -4  i     •  i         i      i 

j,,„ii  la  mort   (2)  ;    c)    s  il    y    a    un    mois    intercalaire    pendant    la 

durée  du  deuil,  il  n'est  pas  compté  (li)  ;  d)  si  le  décès  a 
eu  lieu  dans  un  iimis  intercalaire,  le  deuil  commence  U 
partir  de  ce  juur  moine,  mais  il  n'est  compté  qu'à  partir 
du  V^  du  mois  suivant  (4). 

2"  Le  deuil  lA  dure  un  an  entier  [4].  Quant  au  jour 
où  il  commence  et  au  mois  intercalaire,  c'est  comme  il 
vient  d'être  dit  pour  le  deuil  liA. 

T  Le  deuil  U\l,  5M  et  :iM  dure  9,  ô  ou  .'{  mois,  le 
mois  intercalaire,  s'il  y  en  a  un,  entrant  en  ligne  de 
compte  (5). 

.^    IV. 
DU  DEUIL  D'UN  FILS  ADOPTÉ  LÉGALEMENT  (6). 


De  l'obligation  L    1°  L'adoption    légale   ou  parfaite,  f>o-h'i  ^^  j^, 

dadopter  un  fils  çj^^  obligatoire  pour  quiconque  n'a  pas  de  fils,  quand    même 

lef^aleinent.  "  ,  '  ,  ^ 

il  aurait  des    tilles.      Il   est   tenu    d  adopter   comme    héritier 
un    tils   de   n'importe    quel    Age    d'un    frère   germain    ou,    à 


c)  Sous  la  dynastie  AVnr/s'/  [^  5^  (  17'.'  "lOl  ap  .T.-CJ.)  ot  sous  la  dynas- 
tifi  Ytien-uei  7C  f^  (r>02  ap.  .!.-('.),  l'opinion  de  Trhriig  Yiirii  flIS  Y 
prévalut. 

d)  Sous  la  dynastie  Tch^rn  f^.en  la  !'"■  année  de  rè;,'ne  T'im-kifi  ^  -^ 
de  Woi  fi  ^  ^  lÔCd  ap.  J-C),  l'opinion  de  Wn7ig  >ioii  3l  M  f'it  adoptée 
ot  elle  fut  conservée  sous  les  dynasties  sni vantes. 

e)  Sous  le  règne  de  .7/?H-<so"(7  'L  Tr»t  Ktnpereur  delà  dynastie  Tchun- 
song  J^  7^,  vers  le  milieu  du  règni'  de  T'inirheng  7^  3a  (environ  1027  ap. 
J.-C.',  l'opinion  de  rc//^7i.(7  l'«pu  fUi  S  fut  reprise,  elle  fut  admise  par  les 
dynasties  suivantes  et  elle  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur. 

Démission  ohli-  [4]  Il  y  a  trois  cas  dans  lesquels  le  deuil  1 A  entraîne  l'abdication  de  leur 

gatoire    et    exa-  pijjj,,„e  pour  les  mandarins  et   l'interdiction  de  se  présenter  aux   examens  nom- 
mensprohibesen  "^    ^  ' 

temps  de  deuil,     ceux   qui   prétendent   aux   grades   (V.  i)lus  loin,  §  V,  N"  IV  1°  ^-  Jî  LY,  N"  VII 

2°  +  Ib.,  N°  VII  3°  b.).  Mais  le  deuil  ."^.A  bs  entraîne  toujoin-s. 


(1,#  ^h,    17..     17.  ^-.. 

^Mniâ  ^M -:;•-'   +   H   il   ^^L.2. 

(i.)^m   L.s,c.A.+    P  ^  l(lj  m   r.  1   -I  T..:i+#  m   r,.2. 
+  L.  28,  c  .;.  1^\  -i  +  L.  3.  +  :k  î^  M  HÊ^-  ■•-'  f  ii  ^f  ^  é  L. ±- 


DU    DEUIL    d'un    fit. s    ADOl'TK    LK(;AI,EMENT.  (Il) 

son  défaut,  un  fils  d'un  cousin  ji^eimain,  c'est-ci-dirc  dun 
parent  qui  ne  soit  pas  du  même  degré  que  lui  par  lap- 
port  à  la  souche  commune,  mais  inférieur  d'un  seul  dejiié. 
A  défaut  d'enfant  de  la  même  souche,  il  faut  en  adopter 
un,  de  même  nom-  patronymique  [t]. 

2''  Si  quelqu'un  instituait  comme  héritier  un  enfant 
d'une  autre  famille,  même  de  souche  commune,  mais  à 
un  degré  interdit,  il  serait  passible  de  100  coups  de  bâton, 
ainsi  que  celui  qui  lui  aurait  donné  son  fils.  L'enfant 
retournerait  à  sa  famille  et  un  autre  héritier  serait  institué 
conformément  à  la  loi. 

3°  Si    un    fils    adopté    se    montre    indocile  et    déplaît   à      Un  fils  adopté 

.„  ,  .  ji-r-i  -x  '4-  peut  r-tre  renvo- 

son  père    ou    a    sa    mère   adoptifs,    il    peut   être    renvoyé   et  f.^ 
remplacé    par   celui    qui    le    suit    par   ordre   de   parenté,  no- 
tification étant  donnée  à  l'autorité  civile  compétente. 

4"  Si  un  fils  propre  naissait  après  l'adoption,  l'héritage  Un  fils  naît  après 
serait  partagé  également  entre  les  deux  enfants.  une  a  op  ion. 

5°  Il   n'existe    point   de   loi   qui  défende  d'adopter  deux  On  peut  adopter 
fils    pourvu    qu'ils    remplissent    tous    deux    les    conditions  "'"^ 
légales    pour   l'adoption.      Dans   ce    cas,    qui  ne  se  présente 
pas    fréquemment,    iî    est   d'usage    de    désigner  l'un  des  en- 
fants comme    adopté    de    droit,    yng-li  ^  jil,  et  l'autre 
comme  adopté  par  affection,  yigai-li  ^  ^L- 

6"  De  l'ordre  à  suivre  en  adoptant  un  neveu.  I)e    l'ordre    à 

a)  Si    l'on    est   laine,    on    devra   prendre  le  fils  aîné  de  pàdoption.     ^"^ 
son   frère    second    d'âge    (1).      Ainsi,    par    exemple    Birinus 

(ïabl.  du  deuil  IX,  n»  12)  a  pris  Columbus  (n°  1.3),  fils 
aîné  de  Bonitus  (n"  6)  et  non  pas  Curonotus  (n"  7),  son 
second  fils. 

b)  Si  l'on  est  le  second  des  frères,  on  pourra  pren- 
dre le  second  ou  le  troisième  fils  de  son  frère  aîné,  mais 
non  pas  son  fils  aîné,  ou  bien  encore  le  fils  aîné  ou  le 
second  fils  d'un  frère  cadet.  Ainsi  Curonotus  (Tabl.  du 
deuil  IX,  n°  7),  second  frère,  a  pris  Dunstanus  (n"  1), 
troisième    fils    de    son    frère    aîné    Columbus    (n"    13),    et  il 


[1]  D'après  la  loi  générale,  si  quelqu'un  n'a  pas  de  fils,  .son  héritier  sera  un     ^t„  frère  succé- 
fils  de  sou  frère  cadet,  et  si  celui-ci  n'a  pas  non.  plus  de  fils,   ce  sera  un  fils  d'un  da^nt   a  son  frère 
TT     t  •  X  .j      «  r  .  ,.  «  ,    dans  une  dignité 

cousin  germain.    Vu  irere  ne  peut  pas  succéder  a  son  frère,  sauf  le  cas  ou  quel-  bêréditaire 

qu'un  jouissant  du  privilège  d'une  dignité  héréditaire  n'aurait  pas  de  fils  et 
où  son  frère  n'en  aurait  pas  non  plus.  Le  frère  succéderait  à  son  frère  dans  la 
dignité  et  un  fils  qui  lui  naîtrait  ensuite  lui  succéderait.  Cette  disposition  a 
été  introduite  dans  la  loi  pour  emp»'cher  qu'une  dignité  héréditaire  passât  à 
une  autre  famille  de  degré  plus  éloigné  (2). 


(1)  V.  ci-dessous,  Note  5. 
(•2)  #  M    L.  6,  c.  1. 
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(12)  PAHAGKAPHE    IV. 

puuvait  aussi  bien  prendre  le  second  Hls  Uominicus  (n°  8), 
inuis  non  pas  le  Hls  aine  Didius  (n"   14). 

c)  Si  l'on  est  troisième  frère,  on  peut  prendre  le 
second  Hls  ou  laîné  du  second  frère,  ou  bien  le  second 
Hls,  mais  non  laine,  de  son  frère  aîné.  Ainsi  par  exem- 
ple, Lvbosus  (Tabl.  du  deuil  l.\,  n"  3\  troisième  frère, 
a  pris  Myron  (n"  4),  second  Hls  de  son  second  frère  Lupus 
(n**  10),  et  il  pouvait  aussi  bien  prendre  Musonius  (n"  11), 
fils  aîné  du  même  Lupus,  ou  encore  un  frère  cadet  de 
Mucianus  (n"  17),  s'il  en  existe  un,  mais  non  pas  Mucianus 
nîème  (n"  17),  Hls  aine  de  IaicIus  (n"  16),  qui  est  le  frère 
aine  de  Lybosu.s  lui-même. 
Cet  ordre  peut  7"    Si,    étant    dans    l'obligation    dadopter    un    Hls,    on 

iiV-tre  pas  obser-      .  ...  ,  j  i     •  •     i  -, 

^.^       ^  repug:ne    pour   une  juste  raison    a  prendre  celui  qui  devrait 

être  adopté  de  droit;  si,  par  exemple,  on  a  été  offensé 
par  lui  ou  par  ses  parents,  (ou  bien  s'il  a  quelque  vice 
organique,  s'il  est  indocile,  s'il  est  trop  âgé  ou  trop  jeune, 
etc.),  on  peut  en  choisir  un  autre  plus  acceptable,  même 
de  parenté  plus  éloignée,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  du  même 
degré  que  soi-même,  ni  de  deux  degrés  au-dessous  [2]. 


Quand   se  fait  [2]  I.  A  (luelle  époque  conviriitil  de  traiter  de  l'adoption  d'un  fils?  C'est, 

l'adoption.  j,^,.  ,,^^,mpi^  . 

1°  Quand  on  est  avancé  en  âf^e  sans  avoir  de  fils. 

2°  Quand  ou  n'a  aucun  espoir  d'en  avoir. 

.3°  Quand  quelciu'un  meurt  sans  avoir  de    fils,   afin   qu'aux    funérailles  il 
ne  manque  pas  de  pr  inci  pal   acteur   dansles  li^néraillea,  Tchnii-sang 
±^,  lequel  doit  <"tre  le  fils  propre  on  adoptif  du  défunt,  ou  un  petit-fils  héri- 
tier, ilxiirn  j^  ^  (1). 
Manière  de  faiie  ^^-  ^''*  ''**'  ordinaires,  l'acte  d'adoption  se  fait  ili'  la  nianière  suivante, 

l'adoption.  1°  Celui  qui  veut  adopter  un    fils  ^ou  sa  veuve)   se   consulte  avec  ses  pa- 

rents les  plus  proches  de  la  même  souche,  et  surtout  avec  celui  qui  est  à  la  fois 
dn  dcfjré  le  plus  élevé  et  le  plus  âgé  parmi  ceux  d'un  degré  égal,  Taou-tchaiig 
>^  ^>  et  il  s'entend  avec  celui  dont  il  veut  adopter  un  fils. 

2°  Le  père  de  l'enfant  doimant  son  eonsentenicnt,  on  exécute  les  actes 
mutuels  d'iidoption,  Snki-hot'ont/  ffii  ^  ^  |pj ,  dans  lesquels  l'un 
artirme  qu'il  cousent  à  ce  que  son  fils  N,  âgé  de  tant  d'années,  soit  adopté  par 
son  frère  N,  et  l'autre,  (pi'il  prend  ledit  fils  de  son  frère  N  en  adoption,  con- 
formément aux  dispositions  légales.  Ces  actes  sont  signés  par  les  deux  parties 
et  par  les  parents  qui  ont  intervenu,  (^t  ils  en  gardent,  l'un  et  l'autre,  un 
exemplaire;  ou  bien  le  'J'uaii-trlmiig  J^  "^  signe  luinirnie  les  deux  actes  et  en 
remet  un  à  chacune  des  deux  parties. 

3°  Le  fils  adoptif  est  conduit  par  le  THou-lchmiçi  >^  '^  il  ses  parents 
adoptifs,  à  qui  il  fait  à  genoux  trois  prostrations.  Il  les  appelle  père  et  mère 
%t  va  demeurer  avec  eux  comme  leur  fils. 


(1)  V.  plus  bas  g  VL  N°  l. 


DU   DEUII.   d'un   l'II.S   ADOPTÉ   I.ÉGALEMENT.  (13) 

8"    Solution    d'un    cas.     —    Liborius,     fermier    très    à     D'un  fils  léga- 

,,    .  -,       .  •     •     .  .  .  •       1      1-1  •  leinent      adopté 

1  aise,    étant    arrive    a    un    âge   avance  sans  avoir  de  nls,  ni  expulsé  judiciai- 
de    sa    femme    Valeria,     ni    de    sa    concubine     Rita,     avait  rement. 

ji-T-         •  jt^i         I  r   ■  -^'i-u         .  Pour  l'adoption 

adopte    Licenus,    second    nls    de    son    frère    aine    Liberatus,  léfraie,     ou     ne 

mais    bientôt,    choque    de    sa    mauvaise    conduite,    il    l'avait  P*^"t         choisir 

,,  ,.•  ...  ,  j-114  -4.  'lUt-lqu'un         de 

expulse     avec     I  approbation     du     mandarin     local,    et    a\ait  ni,-.n,V  ^qj,,  j^ais 

adopté    Lvdius,    quatrième    fils    de   son  concitoyen   [.vbosus,  tle  souche  diffé- 
"  "^  ~  rpiitt*     s*il   V   Pli 

de  même  nom  patronymique,  mais  non  de  même  souche,  a  un'  de  même 
Lydius,  adonné  à  l'étude,  reçu  bachelier  et  cher  à  Libo-  souche. 
rius,  demeurait  par  son  ordre  dans  l'appartement  de  Rita, 
avec  qui  il  était  dans  les  meilleurs  termes.  Ceci  excita  la 
jalousie  de  Valeria  et  introduisit  la  discorde  dans  la  fa- 
mille. Siir  ces  entrefaites  Liborius  mourut,  Licerius  étant 
mort  avant  lui.  Valeria  voulut  constituer  Ligorius,  fils 
de  Licerius,  héritier  de  la  famille  comme  petit-tils  à  la 
place  du  père,  Tch'enrj-icii'onrj-suen  ^  g  ^  (1).  Elle 
défendit  à  Lydius  de  porter  les  vêtements  de  deuil,  sous 
prétexte  qu'il  était  bien  de  môme  nom  patronymique  que 
Liborius,  mais  non  de  même  souche,  et  elle  l'accusa 
auprès  du  mandarin  de  vouloir  usurper  les  biens  de  la 
famille,  en  prétendant  qu'il  était  descendu  de  la  même 
souche.  Le  mandarin,  à  deux  reprises,  adjugea  à  Ligo- 
rius  une  partie  des  biens  de  Liborius.  —  Ligorius  est  fils 
de  Licerius.  Or  Licerius  ayant  été  expulsé  juridiquement 
avec  l'approbation  du  mandarin,  il  ne  convient  pas  que 
Ligorius  soit  maintenant  constitué  comme  petit-fils  de 
Liborius.  D'après  la  loi  il  doit  retourner  à  sa  famille  et 
restituer  ce  que  le  mandarin  lui  a  adjugé  des  biens  de 
Liborius.  Quant  à  Lydius,  étant  de  même  nom  patro- 
n3'mique  que  Liborius,  mais  non  de  même  souche,  il  ne 
peut  pas  être  son  héritier;  il  devra  retourner  à  sa  famille 
paternelle  (2)  et  être  dépouillé  de  la  dignité  du  2®  degré  du 
6^  ordre  qu'on  l'accuse  d'avoir  achetée  avec  de  l'argent 
laissé  par  Liborius.  Des  parents  de  Liborius  des  classes  du 
deuil  il  en  reste  trois  qui  lui  sont  inférieurs  d'un  degré, 
mais  ils  sont  tous  fils  uniques  et  il  n'en  existe  aucun  autre 
que  son  degré  permette  d'être  adopté  par  Liborius.  Dans  En  cas  de  né- 
cet   état   de   choses,  '  Licinus,    fils   d'un    frère  de  Liborius  et  ^"■^^'^t/'"  '""''l' 

'  '  peut   être   consi- 

déjà     mort,     devra    être    considéré    comme    fils    adoptif    do  fiéré  comme  fils 
Liborius,     et    son    fils    Liphardus    sera    constitué    petit-fils  "-""r^'^ 
adoptif  de  Liborius.      Toute   la   fortune  de  Liborius,  y  com- 
pris   la    portion    à    restituer    par    Ligorius,    sera    donnée    à 
Liphardus   comme    héritier    légitime,    et    il    devra    pourvoir 
à   l'entretien    de    Valeria   et  de  Rita.      Quant  au  sous-préfet 


(1)  V.  plus  bas  §  VI,  N°  I. 

(2)  V.  plus  bas  §  V,  N°  I,  4° 


(I  'i)  l'AUAC.UAI'Hr.    IV. 

qui,    sans    constater    clairement    les  particularités  de  souche 
et  de  de^ré,    a    porté  une  sentence  erronée  touchant  la  divi- 
sion de  l'héritage,  il  subira  la  censure  portée  judiciai renient 
par  le  Ministère  des  charj^es,  li-pou  ^  ^  (1). 
De   l'adoption  n.    1"    En    rè^^e   générale,    un    hl.s'   unique   ne  peut  pas 

'*"""'''"""'"'■  être  adopté  de  manière  à  être  héritier  dans  deux  familles 
à  la  fois  sil  en  existe  un  autre  qui  ne  soit  pas  tils  unique 
et  qui  puisse  être  adopte  légalen.ent. 

2"  Si  cependant  un  fils  unique,  même  de  frère  aîné 
ou  de  cousin  germain  aine,  était  de  degré  plus  rapproché 
qu'un  autre  qui  ne  serait  pas  tils  unique,  il  peut  légalement 
être  adopté,  dans  le  cas,  par  exemple,  où  celui  qui  adopte 
jouirait  d'une  dignité  héréditaire  ou  posséderait  des  domai- 
nes qu'on  répugnerait  à  laisser  passer  à  un  membre  de  la 
famille  de  degré  plus  éloigné. 

:i°  Si  un  lils  unique,  même  de  frère  aine,  est  choisi 
pour  ladop+ion,  surtout  dans  le  cas  dune  veuve,  préfé- 
rablement  à  un  autre  qui  ne  soit  pas  tils  unique,  il  peut 
légalement  être  adopté,  afin  que  celui-là  soit  héritier  qui 
est  cher  à  celui  qui  l'adopte  et  lui  rendra  avec  dévouement 
les  devoir.^  de  la  piété  filiale. 

't°  Dans  le  cas  oii  un  tils  unique  est  adopté  de  manière 
à  devenir  l'héritier  de  deux  familles,  il  est  d'usage,  pour  la 
conservation  de  la  paix,  qu'une  partie  de  l'héritage  du  père 
adoptif  soit  distribuée  entre  les  autres  membres  les  plus 
rapprochés  de  sa  famille. 
Constitution  III.    Si  quelqu'un  est  mort  sans  laisser  de  tils,    on  doit 

d'uu       héritier,    j  ^-^n^tituer  un  héritier: 

pour  certains  dé- 
funts. 1"   S'il    a    été    marié   et   que    sa   veuve    garde    la  viduité 

ou  non. 

2"  S'il  a  été  fiancé  et  que  sa  fiancée  garde  la  continence 
dans  la  famille  du  fiancé. 

3"  Si,  non  encore  marié,  il  a  servi  dans  l'armée  et  est 
mort  à  la  guerre. 

4°  Si,  non  encore  marié,  mais  déjà  adulte,  il  a  été 
employé  aux  services  publics  et  est  mort  dans  sa  20*  année 
ou  au-dessus. 

.'>''  Dans  les  cas  ainsi  spécifiés,  s'il  ne  se  trouve  aucun 
parent,  de  même  souche,  inférieur  d'un  degré,  qui  puisse 
être  adopté  par  le  défunt,  et  que  son  père  n'ait  pas  d'autre 
tils,  on  devra  rechercher  quelqu'un  de  même  degré  que  le 
défunt  ou  inférieur  d'un  degré  à  son  père.  Il  sera  adopté 
par  le  père  du  défunt,  et  son  fils  sera  ensuite  constitué 
héritier  du  défunt. 


(1;  îlCL  7,  C.13. 


DU    DEUIT,   d'un    Fir.S    ADOPTF.   LÉGALEMENT.  (lô) 

IV     Pour   un    défunt    ordinaire,    non    marié,    mort   au-        Constitution 

cl  un  héritier 

dessous  de  vingt  ans  :  pour  un    défunt 

1"   S'il    n'est    pas    fils    unique,    il    ny  a  pas  lieu  de  lui  ordinaire, 
constituer  un  héritier,  vu  qtie  son  père  en  a  un. 

2"  Dans  le  cas  où  il  est  tils  unique,  s'il  se  trouve  dans 
la  parenté  quelqu'un  qui,  à  raison  de  son  degré,  puisse  être 
adopté,  il  sera  constitué  héritier  du  père  du  défunt  ;  pour 
le  défunt  il  n'y  a  pas  à  constituer  d'héritier. 

3"  S'il  est  fils  unique  et  qu'il  ne  se  trouve  personne 
qui  puisse  être  adopté  par  son  père,  on  devra  rechercher 
quelqu'un  qui,  à  raison  de  son  degré,  puisse  être  adopté 
par  lui-même,  et  il  pourra  être  constitué  héritier  de  ce 
défunt  non  encore  marié. 

4"  Si  celui  qui,  eu  égard  au  degré  de  parenté,  peut 
être  adopté  par  le  défunt,  est  son  proche  parent,  quand 
même  il  serait  fils  unique,  il  pourra  néanmoins,  à  défaut 
d'un  autre  qui  ne  le  soit  pas,  être  constitué  héritier  pour 
le  défunt,  et  le  sera  pour  les  deux  familles  [3]. 


[3]  I.  Il  arrive  souvent,  dans  les  familles  nobles  et  riches,  et  même  dans  j),,  mariage  post- 
desfamilles  de  fortune  médiocre.que  les  parents  contractent  un  mariage  post-  "'••"*'• 
hume,  Ming-Jioen  ^  jlgF,  pour  un  fils  non  marié,  mort  avant  l'âge  adulte, 
bien  qu'il  n'ait  pas  le  droit  d'avoir  un  héritier.  Ils  s'entendent  par  entremet- 
teurs avec  une  famille  dans  laquelle  il  est  mort  une  fille  à  peu  près  du  même 
âge  que  leur  fils,  et  à  peu  près  à  la  même  époque.  On  célèbre  d'abord  les  fian- 
çailles des  deux  enfants  et  ensuite,  au  jour  des  noces,  la  tablette,  p^ai-wei 
/3*  vLt  de  la  fiancée  est  portée  eu  pompe  solennelle  dans  une  chaise  à  porteurs 
de  la  maison  de  sa  famille  à  celle  de  sou  fiancé.  Les  deux  tablettes,  du  fiancé 
et  de  la  fiancée,  portées  devant  la  poitrine  par  deux  maîtres  des  cérémonies, 
accomplissent  les  cérémotiies  du  mariage,  puis  sont  placées  dans  le  Temple  des 
ancêtres,  .se/ vjH^  ]|ÏPj  S^-  Le  cercueil  de  l'épouse  est  ensuite  porté  en  pompe 
au  tombeau  du  mai-i  et  enterré  à  sa  droite.  A  partir  de  ce  moment  la  petite 
fille  morte  est  reconnue  comme  bru  de  la  famille,  son  nom  est  inscrit  au  registre 
généalogique, /so7i.9-7J'o«  3I>  pg,  et  les  deux  familles  se  reconnaissent  comme 
alliées. 

II.  lia  coutume  du  mariage  posthume  date  d'un  temps  immémo-  ^p  j^a,.jacre  post- 
rial.  Déjà  à  la  fin  du  12»  siècle  av.  J.-C,  comme  les  histoires  en  font  foi,  il  hume  date  d'une 
,...,,  ^  ,.  ...  .  j        j  •£        t  1     w  haute  antiquité, 

était  frequL-ut  :  on  1  appelait  mariagedesdetuntsuouencore    adultes, 

kia-cliinig  J^  ^T.  Vers  cette  épocjne,  lorsque  Trlieoii-lioiig  ^  Xf ,  premier 
ministre  et  frère  du  fondateur  dc>  la  dynastie  Tc/(eo'/ /rJ,  établit  les  règles  des 
Rites,  il  interdit  les  mariages  posthumes  (11,  mais  bien  que  ce  livre  des 
Rites,  Tcheon-li  /qj  ^a.i  ait  toujours  été  regardé  comme  sacré,  ces  mariages 
ont  néanmoins  toujours  été  en  vigueur  et  le  sont  encore. 

1°  Au  2e  siècle  ap.  J.-C.  sous  la  dj'iiastie  iff/H   ]g|,    le    lettré    Trlirnq   Sr- 
itoug   PP    n]    ;^  est  rapporté,  dans  le  commentaire  de  ce    Trhcoiili  /pj   ^g. 


,i)^m.nMi^t 


L.  14. 


(16)  PAKAGRAPHF.  IV. 

Des  droits  et  dfs  \\    (Jn    HIs   adopté    dans    une    ramillo  jouit  des  mêmes 

tils  adopté  léKa  droits  et  a  les  mêmes  obliyatiuns  que  s  il  était  lils  propre 
leijieiiteidupèif  et  il  en  est  de  même  du  père  adoplif  à  lézard  du  HIs 
*  '**^  '  adopté.      Un  tils  adopté  dans  une  autre  famille    est  rej^ardé, 

par  rapport  à  sa  propre  famille,    comme   éloigné    d'un  dep;^ré 

et  na  aucun  droit  h  l'héritafie. 

avnir  iittirmé  que  le  luaria^r-  post  li  ti  m  c  était  appelé  de  son  temps  hnrihnni 
m    w  *"*  était  en  usage  (I). 

2°  .Au  comineiiceiTieiit  du  .3*  siècle  ap.  .T  ('.  Ts'uo  Tsait  ^  ^,  père  du 
premier  Empereur  de  la  dynastie  Ts'no-ini  Tg  |^.  voulut  marier  son  jeune  fils 
chéri  Ts^itvg-rhoii  ^  fiiy  ijui  venait  de  mo\ii-ir  avec;  inie  jeune  tille  du  man- 
darin P/»<.9  Fm^»  l^|i  /^,  morte  peu  auparavant.  Mais,  Ping  Yiirn  j^l»  J^ 
s'y  refusant,  comme  étant  contraire  aux  liles  canoniques,  il  le  7iiaria  avec  une 
petite  fille  défunte  de  la  famille  Trhfu    Jft  (U). 

3°  lin  l'an  2î;2  ap.  .T.-C,  Mhig-ii  ^  7p  ,  second  Empereur  de  cette 
nu'me  dynastie,  donna  .sa  pt  lite  fille  défunte,  <'h()ii  "f^,  au  jeune  petit  fils 
défunt  Trhrti  Hoaxq  g^  J^  du  frère  de    sa   mère,    l'Impératrice    Triipuhioii 

m  Js  i3). 

4°  En  78Ô  ap.    J.-<".,    sous   la   dynastie    7' '/(/^  ^,  l'Empereur    Trliong- 

laong  ^  7j^  maria  son  fils  aîné  Tc/('om.9/W?i  "S.  ïp^j  né  en  083  et  mort  en 
701,  avec  la  fille  défunte  ilu  mandarin  îiiilique  PVj  fîoei  ^g  3Ri  (4). 

W  K^ang  Yu-irhf  ^  ^  21,  qui  fi<''i''it  comme  littérateur  sous  AV/n- 
tso)ig  f^  TU,  Empereur  de  la  dynastie  Sijiig  ^  (l!27-llfi2  ap.  J.-C),  affirme, 
dans  son  ouvrage  intitulé  Tso-iiioug-Ion  S^  ^  ^,  que  la  coutume  des  m  a- 
riages   posthumes   existait  de  sou  temps  (.">). 

G"  Les  annales  de  la  dynastie  Yueu  7C  (  1 280- 1 30.S)  témoignent  de  l'exis- 
tence de  la  coutume  des  mariages   posthumes  sous  cette  dynastie  (fi) 

7°  Yang  Chni  Tgj  JJ^,  qui  reçut  le  titre  d'académicien  en  la  fi»  année 
de  l'Empereur  rc/(c/»(^-/r  jE  ^  de  la  dynasti.  ,\///;<7  Ç^  (l.'iil  ap.  J.-C), 
rapporte,  dans  son  ouvrage  Ttin  ijenloii  "jrj  Jp  3^,(]ueles  mariages  post- 
humes étaient  en  usage  de  son  tempS  parmi  le  peuple  et  qu'ils  n'étaient 
pas  défendus  (7). 

S°  De  plus  TcIkhi  KoïKi  trlipiig  ^  ^  i^,  qui  était  Président  du  Tri- 
hunal  des  Kites  en  la  'M  année  de  l'Empereur  T'iPii-ki  y^  S$^  de  la  nn'nie 
dynastie  Mhig  Ç^  (10.3  ap.  J.-C  ),  rapporte,  dans  son  ouvrage  Y<>iig-t'<nig-si<i<i- 
?''"'  1%  fS  '1^  BP,  q'K'  son  contenipoiain,  le  noble  5V  Wavchav  ^  ^  UJ  - 
avait  fiancé  sa  jeune  fille  au  jeune  fils  du  Mandarin  de  la  cour  Lin  J'si  ^  \'f 
et  que,  tous  les  deux  étant  morts,  il  les  avait  mariés  ensemble  (8). 

(4.  B  ^  >lf  L.  sn. 

(G)  Ib. 
(7)  Ib. 
(■S  ^  li  'J^   PP  L.  0. 


DU   DEUIL  d'un   fils   ADOPTK   LÉGALEMENT.  (17) 

1*'    Le    deuil    à    observer    mutuellement    entre    un    tils     Du  deuil  d'un 
adoptif   et    son    père    et    sa    mère    adoptifs    et    leurs    parents  j',„j  p,-.,.J.  ^j^ 
et    alliés    est    identique    au    deuil    d'un    tils    propre  pour  les  tif^ 
mêmes  parents. 

2''   L'n    tils    adopté  dans  une  autre  famille  observe  pour     Du  deuil  à  oh- 
ses    propres    parents   un  deuil  plus  bas  d'une  classe  que  s'il  ^f'ver  [)ariiij  fils 

,  .,  -i-ji'-  -it  I-  jo»r/i  •      adoptif  pour    ses 

n  avait  pas  cte  adopte,  a  savoir   lA  au  lieu  de  .i\  [4J,    mais  propres  parents. 
son    père   et    sa    mère  observent  pour  lui  le  même  deuil  que 
s'il  n'avait  pas  été  adopté,  à  savoir  le  deuil  lA. 

;}"  L'n  tils  adopté  dans  une  autre  famille  observe 
pour  les  parents  supérieurs  de  son  propre  père  en  ligne 
directe  un  deuil  rabaissé,  pour  la  durée  ou  pour  le 
costume,  à  savoir  :  a)  pour  son  grand-père  et  sa  grand" 
mère,    9M    au    lieu    de    lA;     b)    pour   son  bisaïeul  et  sa  bi- 


III.  Il  y  a  une  autre  sorte  de  mariage  qui  n'est  posthume  que  pour  l'une  Du  mariage  po=t- 

des  deux  parties.  '"""'*'  PO'»''  ^""^ 

seule    des    deux 
1°  Si  le  fiancé  meurt  avant   le  mariage,  sa  fiancée  est  aussitôt  conduite  parties. 

à  sa  maison  où  son  mariage  est  célébré  avec  la  tablette,  p'ai-irei  fj^^Lf  de 
son  fiancé.  Elle  en  porte  ensuite  le  deuil  comme  de  son  mari  et  garde  la  viduité 
virginale  jusqu'à  la  mort.  Ce  mariage  est  en  grand  honneur,  à  cause  de  la  fidé- 
lité gardée  au  fiancé  (1). 

2°  Si  la  fiancée  meurt  avant  le  mariage,  le  fiancé  se  rend  à  sa  maison, 
où  il  célèbre  le  mariage  avec  sa  t  a  b  1  e  1 1  e  et  il  porte  le  costume  de  deuil  com- 
me pour  sa  femme.  Le  cercueil  de  la  défunte  est  porté  au  tombeau  de  famille 
du  fiancé,  tandis  que  la  tablette  avec  les  présents  d<' noces  sont  portés  à  sa 
maison,  où  lui-même,  avec  un  maître  des  cérémonies  portant  la  tablette 
devant  la  poitrine,  célèbrent  les  cérémonies  nuptiales.  Cette  fiancée  est  consi- 
dérée comme  la  première  femme  du  fiancé  et  celle  qu'il  épousera  ensuite  sera 
regai'dée  comme  sa  seconde  femme.  Les  parents  de  la  fiancée  procurent  ce 
mariage  de  leur  fille  par  les  motifs  suivants  :  a)  pour  que  l'alliance  commencée 
avec  la  famille  du  fiancé  soit  complétée  ;  b)  pour  que  leur  fille  ait  le  titre  de 
dame  et  que,  inscrite  au  registre  généalogique  comme  ayant  postérité,  elle  soit 
honorée  comme  ancêtre  parles  descendants  de  la  famille;  c)  pour  qu'elle  puisse 
recevoir  la  décoration  par  diplôme  impérial,  Kaofniig  no  J^, laquelle 
n'est  jamais  donnée  à  une  fille  non  mariée. 

3°  Si  une  fille  meurt  sans  avoir  encore  été  fiancée,  ses  parents  cherchent 
quelqu'un  qui,  moyennant  une  dot  considérable,  veuille  bien  l'épouser.  Celui- 
ci  célèbre  avec  elle,  d'abord  les  fiançailles,  puis  ensuite  le  mariage  comme  il  est 
dit  plus  haut.  les  motifs  d'un  mariage  de  cette  sorte  sont  ceux  qu'on  a  exposés 
plus  haut,  excepté  le  premier. 

[4J   Un  fils  adopté  dans  une  autre  famille  est  appelé,  par  rapport  à  son 

,.,      1      ,       .,        ,      .       ...  R*.   an   ^Z.  Dénomination 

propre  père,  fils  de  deuil  rabaisse,  kinng-foii  tsr  |*^  flR  -T" ,  et  par  rap-  d,,  fils  adoptif. 

port  à  un  oncle  paternel,  fils  du  frère  de  son  père  de  deuil  rabaissé. 

kiang-fou-tche  WM>^- 


(1)  V.  Le  mariage  chinois  au   point   de  vue  légal.  Art.  XLVII,  N°  III, 
3°  +  Note  5. 


(18)  l'\K.\r.K\l'HK     IV. 

saïeulc  r>M  uu  lieu  de  jLI  ;  c)  pour  son  trisaïeul  et  sa 
trisaïeule,  ."i.M  au  lieu  de  HM.  Mais  ces  parents  observent 
pour  lui  le  même  deuil  que  s'il  n'avait  pas  été  adopté, 
à  savoir,  son  };;rand-père  et  sa  j^randmère,  9M  ;  son  bi- 
saïeul et  sa  bisaïeule  ainsi  que  son  trisaïeul  et  sa  tri- 
saïeule, 3  M. 

'i"   11  faut  remarquer  les  cas  suivantes  : 

a^  [/aïeul  propre  est  aussi  aïeul  dans  la  famille  adop- 
tive,  comme  par  exemple  au  'l'abl.  du  deuil  IX  :  Auctius 
(n"  r)\  aïeul  propre  de  Columbus  (n"  13)  est  aussi  son 
aïeul   par  rapport  à  son  père  adoplit  Birinus  (n"  12); 

b;  Le  bisaïeul  propre  est  aussi  bisaïeul  par  rapport 
au  père  adoptif,  comme  par  exemple  au  même  Tableau, 
Auctius  (n"  5),  bisaïeul  propre  de  Dunstanus  (n"  1),  est 
aussi  son  bisaïeul  par  rapport  à  son  père  adoptif  Curonotus 
(n°  7); 

c)  Le  trisaïeul  propre  est  aussi  trisaïeul  par  rapport  au 
père  adoptif,  comme  par  exemple  au  même  Tableau,  Auctius 
(n"  5).  trisaïeul  propre  de  Fusculus  (n*  2)  est  aussi  son 
trisaïeul  par  rapport  à  son  père  adoptif  Dunstanus  (n'  1). 

Dans  ces  cas  un  fils  adopté  garde  pour  ses  propres 
ascendants,  grand-père  et  grand'mère,  bisaïeul  et  bisaïeule, 
trisaïeul  et  trisaïeule,  le  même  deuil  que  s'il  n'était  pas 
adopté.  Dans  le  fait  s'il  garde  pour  eux  le  deuil  sans 
abaissement,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  sont  ses  propres 
ascendants,  mais  parce  qu'ils  le  sont  par  rapport  t'i  son  père 
adoptif. 

ô"  Un  tils  adopté  garde  pour  les  consanguins  et  alliés 
de  ses  propres  parents  un  deuil  inférieur  dune  classe  ii 
celui  qu'il  garderait  s'il  n'était  pas  adopté,  et  il  en  est  de 
même  pour  eux  à  son  égard.      A'nsi.  par  exemple  : 

a)  Linus  (Tabl.  IX,  n"  2-1),  adopté  par  Florentins 
(n°  23),  garde  pour  son  frère  Longinus  (n°  IS)  le  deuil 
9M  au  lieu  de  1A,  et  3M  au  lieu  de  ISM  pour  la  femme  de 
Longinus. 

b)  Linus  (même  Tab!.,  n°  24)  garde  le  deuil  3M  au 
lieu  de  ôM  pour  Franciscus  (n"  9)  cousin  germain  de  son 
père  (2"  degré)  et  également  3M  au  lieu  de  ôM  pour  la 
femme  de  Franciscus. 

c)  Linus  (n°  24)  garde  le  deuil  3M  au  lieu  de  ôM  pour 
le  frère  de  sa  propre  mère. 

6"  Les  fils  d'un  fils  adopté  gardent  pour  les  parents 
et  alliés  de  sa  propre  famille,  non  seulement  le  deuil  di- 
minué d'une  classe,  et  réciproquement,  ;nais  le  deuil 
imposé  uniquement  par  la  généalogie  de  la  famille  adop- 
tive,  comme  si  leur  père  était  non  pas  adopté,  mais  fils 
propre  de  la  famille  adoptive.      Ainsi,  par  exemple,    Mitrius 
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(même  Tabl.  n"  25)  et  Modestus  (n"  19),  qui  sont  réellement 
covisins  issus  de  jjermains  au  2*  degré,  de  la  classe  de  deuil 
9  M,  sont  considérés  par  suite  de  l'adoption  comme  descen- 
dants de  la  souche  coiriniune  S  au  7®  dej^^ré,  et  il  n'y  a  pas 
de  deuil  à  observer  mutuellement  entre  eux. 

VI.     Il     existe     des     lois     spéciales     relatives     au     deuil     Du  deuil  il  ob- 

'  •  .  j        server  par  un  nls 

qu'un    tils    unique,    héritier    de    deux    familles,    doit    K"'der  „„ique     iiéritier 
pour   son    propre    père   et    sa    propre    mère,    ainsi    que  pour  *^*' 'l*'"^^*""''*"''- 
ses    père   et    mère    adoptifs  ;    et   aussi    relativement  au  deuil 
que     ses     fils,     répartis     dans     les     deux     familles,      doivent 
garder    respectivement     pour    les    parents    et    alliés    de    ces 
familles  [5]. 

1"  a)  S'il  est  tils  unique  du  frère  aîné,  adopté  par  le 
frère  cadet,  il  ne  garde  pour  ses  parents  adoptifs  que  le 
deuil  lA,  tandis  que  pour  ses  propres  parents,  à  raison 
de  la  prépondérance  de  primogéniture,  il  garde  le  deuil 
3A.  Ainsi,  par  exemple,  Dal matins  (Tabl.  du  deuil  TX, 
n"  35)  garde  le  deuil  1  .\  pour  Ceisus  (n"  32)  et  3A  pour 
Carolus  (n°  37). 


aiicieime. 


[.5]  I.  La  coutume  d'après  laquelle  celui  qui  n'a  pas  de  fils  adopte  un  fils      L'adoption    est 

,.  ,«  .  ,,...,,,-       iT.         ■•        ,.,  extrêmement 

de  son  frei'e  est  extrêmement  ancienne  et  fut  déjà  1  objet  de  dispositions  lef^ales 

de  la  part  de  Tchrou  kdiif/  /rJ  'xJ  (à  la  fin  du  12«  siècle  av.  J.-C.)  daiis  le  Livre 
des  Rites  I-li  fl|  ^S  (!)■  H  y  ''st  réglé  qu'un  fils  adoptif  garde  pour  son  père 
adoptif  le  deuil  3A  comme  i  our  sou  propre  père,  et  pour  ses  parents  et  alliés 
le  même  deuil  que  s'ils  étaient  les  parents  et  alliés  de  son  propre  père,  tairdis 
que  pour  son  propre  père  il  ne  garde  que  le  deuil  lA  au  lieu  de  3A,  et  pour  ses 
parents  et  alliés  le  deuil  correspondant  abaissé  d'une  classe.  Dans  le  cas  où 
un  frère  aîné  n'aurait  pas  de  fils  et  que  son  frère  cadet  n'aui-ait  qu'un  fils 
unique,  ce  fils  unique  serait  adopté  par  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet  resterait 
sans  héritier,  conformément  à  la  maxime  :  «Si  l'aîné  n'a  pas  de  fils,  le  cadet 
n'en  peut  pas  avoir»  fn-t>song-oii-fse,  siao-tsoiig-pon-téyeov-fse  I^  7J>  3n|  "j  i 
^j^Tfî  ^T*  'W  W  4  '  *'i  ii  cette  autre  :  «l'inféric  nr  par  la  généalogie  peut  être 
privé  d'béritii-r,  mais  le  supérieur  par  la  généalogie  ne  le  pent  pas»  aino-tsoiig- 
Ti'o-tsiuéja-tsong jwn  k'o-Uiiiè  >h  TT:  "pf  W  ^  tt;  ^"pf^-  <'ette  règle 
a  toujours  été  en  vigueur. 

TT   T-,,-  7.  •       7         ^   R^       •.      .      ,  .1  «   D'un  fils  unique 

IL  L  Kmpereur  A'/^«/o?i9  Jpi  |^,    étant   choque    de  ce  que,    au  cas  ou  béritier  de  deux 

un  fils  unique  était,  pour  cause  légitime,  adopté  par  le  frère  de  son  père,  le  familles, 
père  lui-même  fût  jirivé  d'héritier,  décréta,  le  2-0  de  la  10"  lune  intercalaire  de 
la  40»  année  de  son  règne  (17  déc.  177"i  ap..J.-C.)  que,  dans  ce  cas,  le  fils  unique 
devint  héritier  des  deux  familles  et  que'  ses  fils  fussent  ensuite  séparément 
héritiers  de  chacune  d'elle,.  Plus  tard,  le  lî)  de  la  II»  lune  de  l'an  îl  de  l'Empe- 
reiir  Tao-konng  5b  "TL  0  *  ^éc.  1829  ap.  J.-C),  il  fut  réglé  que  le  deuil  serait 
gardé  par  ce  fils  unique  et  ses  descendants  pour  ses  père  et  mère  et  leurs 
parents  et  alliés  (2). 

{i)M  ^  S  i^  L.  n. 

c2}p  ^  SI]  mL.i.^  M  mm-  f  m^t^^l  ±. 
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b)  S'il  est  tils  du  ticie  cadet,  adopté  par  le  trèrc  aîné, 
à  linverse,  aussi  à  raison  des  droits  de  primogéniture,  il 
garde  le  deuil  lA  pour  ses  propres  parents,  et  3A  pour  ses 
parents  adoptit's.  Ainsi,  par  exemple,  l.atinus  (même  Tahl. 
n"  .'i6)  gardera  le  deuil  lA  pour  Kelicianus  (n"  Xi)  et  '.iA 
pour  l-'abianus  (n"  ',iH). 

ci  Sil  est  fils  d'un  Irère  autre  que  laine  adopté  par  un 
frère  également  autre  que  l'aîné,  il  gardera  le  deuil  lA  pour 
ses  parents  adoptifs,  et  'A\  pour  ses  propres  parents,  à 
cause  du  degré  plus  proche.  Ainsi,  par  exemple,  Demetrius 
(même  'J'abl.  n*  22)  gardera  le  donil  lA  pour  ("hristinus 
(n"  2.)  et  3A  pour  Ci.sellus  (n''  21). 

d)   Dans   ce   dernier   cas,    si,    adopté   par  un  frère  autre 

que  l'aîné  de  son  père  pour  succéder  à  lui  seul,  dans  lespoir 

que  son  père  aurait  un  autre  Hls,  et  qu'il  eût  gardé  le  deuil 

SA    pour    ses    parents    adoptifs,    et    qu'ensuite,    faute    d'un 

autre    Hls    né   à    son    père,    il    dût   aussi    lui  succéder,  il  ne 

garderait    que    le    deuil     1  .\    poui    ses    propres    parents,  afin 

d'éviter  qu'il  eùl  à  garder  deux  lois  le  deuil  .'iA. 

Du  deuil  à  gar-  2"  a)    Les    fils    d'un    fils    unique  gardent   pour  leur  père 

susdT  fifs"'uiu-  'e    deuil    3A    quand    ils    lui    succèdent    tous.     Ainsi,  p.  ex., 

que.  Fidentius   (même   Tabl.   n"  28)  et  Florentins  (n*^'  23)   gardent 

tous  deux  le  deuil  3A  pour  Demetrius  (n"  22). 

b)  Un  des  fils  est  gardé  comme  héritier  dans  la  la- 
mille  de  son  propre  grand-père,  et  un  autre  est  adopté 
dans  la  famille  de  son  grand-père  adoptif,  pour  lui  suc- 
céder. Ainsi,  p.  ex.,  Fabianus  (même  Tabl.,  n"  .'iS)  succède 
à  Carolus  (n"  37)  et  Felicianus  (n"  33)  à  Celsus  (n"  32); 
Macarius  (n"  39)  succède  à  Fabianus  (n"  38)  et  Marcus 
(n**  34)  à  Felicianus  (n°  33)  ;  Fidentius  (n"  28)  succède  à 
Christinus  m"  27)  et  Florentins  (n°  23)  succède  à  Cisellus 
(n"  21). 

c)  L'n  héritier  garde  le  deuil  lA,  imposé  légalement 
pour  le  grand-père,  pour  celui  à  qui  il  succède  par  l'in- 
termédiaire de  son  père,  soit  son  propre  grand-père,  soit 
son  grand-père  adoptif,  et  si  son  père  est  mort,  il  garde 
h  sa  place  le  deuil  aggravé  Ich'enij-lcli'ontj  ^  '^^  3.\  (1). 
Ainsi,  p.  ex.,  Fabianus  (même  Tabl.  n"  38)  garde  le  deuil 
1  .\  pour  Carolus  (n"  37);  de  même  Macarius  (n**  39)  garde 
le  deuil  lA  pour  Fabianus  (  n"  38),  mais  il  garderait  le 
deuil  3A  à  la  place  de  I.atianus  (n°  :JH)  si  celui-ci  était 
mort  avant  Fabianus. 

d)  Un  héritier  garde  le  deuil  abaissé  d'une  classe, 
9M  au  lieu  de  1A,  pour  son  propre  grand-père  à  qui  son 
frère    succède    par    l'intermédiaire    de    son     père,  tandis  que 


{1)V.  plus  loin  g  VI,  NMl,  2° 


DU    DEUIL   d'un    fils    ADOPTÉ   LEGALEMENT,  (21) 

lui-même,  comme  adopte  dans  une  autre  famille,  ne  lui 
succède  pas.  Ainsi,  p.  ex.,  Macarius  (même  'l'abl.  n"  39) 
garde  le  deuil  9M  au  lieu  de  lA  pour  Felicianus  (n"  33)  ; 
de  même  Felicianus  pour  Carolus  (n"  37)  et  Fidcntius  (n"  28) 
pour  Cisellus  (n»  21). 

Observation.  —  Si  quelqu'un,  par  Tintermédiaire  de 
son  père,  succède  à  son  grand-père,  il  doit  garder  sans 
modification  le  deuil  imposé  par  la  loi  commune  pour  un 
autre  à  qui  son  frère  succède,  également  par  l'interrinédiaire 
de  son  père.  Ainsi,  p.  ex.,  Fabianus  (même  Tabl.  n*  38) 
gardera  pour  Celsus  (n"  32)  le  deuil  5M  imposé  pour  un 
grand-oncle  (l*""  deg.),  et  Florentius  (n"  23)  gardera  pour 
Christinus  (n"  27)  le  deuil  3M  imposé  pour  un  cousin  ger- 
main de  son  grand-père  (2*  deg.). 

e)  Si  quelqu'un  ne  succède  pas  à  son  grand-père, 
étant  adopté  par  l'intermédiaire  de  son  père  dans  une  autre 
famille,  il  garde  pour  les  parents  et  alliés  de  sa  propre 
famille,  et  ceux-ci  gardent  pour  lui  le  deuil  correspondant 
abaissé  d'une  classe.  Ainsi,  p.  ex.,  Fidentius  (même  Tabl. 
n"  28)  gardera  le  deuil  9M  au  lieu  de  lA  pour  son  frère 
Florentius  (n**  23),  et  de  même  pour  son  bisaïeul  Benignus 
(n"  20)  le  deuil  oM  au  lieu  de  5M  (1). 

3**  a)  Les  fils  d'un  fils  qui  ne  succède  pas  à  son  propre    Du  <le"il  à  gar- 
grand-père,    mais   à   une   autre  famille,  ne  gardent  pour  les  ^jg  ^*'g|',gj^f/'glg 
parents   et   alliés   de   leur    propre    famille  et  réciproquement  unique, 
que   le    deuil    correspondant    à    la    généalogie    de   la  famille 
qui    l'a    adopté,    comme    s'il    était    un    fils    propre   de   cette 
famille  (2).      Ainsi,    p.    ex.,    Léo    (même   Tabl.,    n°  29),  fils 
du   frère    de    Florentius    (n"  23)  et  de  la  classe  de  deuil  lA, 
est  devenu   par  l'adoption   descendant  au  5®  degré  d'Abilius 
(n®  26).    souche   commune  des  deux  familles,  et  par  suite  il 
n'y  a  pas  de  deuil  à  garder  entre  Léo  et  Florentius. 

b)  On  voit  par  ce  qui  précède  qu'un  fils  unique  qui 
succède  en  même  temps  à  deux  familles  n'est  pas  regardé 
comme  adoptit,  mais  bien  son  fils,  qui  ne  succède  pas  à 
son  propre  grand-père,  et  dont  les  fils  seront  regardés  com- 
me nés  d'vin  fils  adoptif  (3). 


(1)  V.  ci-dessus,  N°  V,  3°. 

(2)  V.  ci-dessus,  N°  V,  G°. 

(3)  V.  ci-dessus,  N"  V,  :)°,  (i°. 


(22)  l'AKAliKAHHF    V. 

:;     \  • 

1)1      1)11   II.    I)  l   N    FILS    AI)n|>IK    SI  M  PLE.MKNT 

oi:    IWI',    HIEMAISANCE. 


De   radoptioi.  I.    1"  I/adoption   simple,  Uouo-faug  jl;^,  est  celle 

simple.  par    laquelle    quelqu'un,    ayant    ou    non    des  entants,  adopte 

un    Hls   ou    une    tille   de  la  même  souche  que  lui,   mais  dun 
degré    intérieur    et    incapable    de    droit    détre    son    héritier 
nécessaire.    In    tils    adopté    simplement    est   dit  /<ouo- 
fang-lse  M  M  ^  "^^  ""^'  ^"^'  kouo-fâng-niu  j^  M  "k- 
De  larioption  '-i"  I/adoption    par    bienfaisance,  k'i-yaug  ^^ 

par  bienfaisance,  q^  pao-yniig  ^  ^,  est  celle  par  laquelle  quelqu'un,  ayant 
ou  non  des  enfants,  adopte  un  fils  ou  une  Hlle  de  nom 
patronymique  différent  du  sien  ou  inconnu,  qui  par  con- 
séquent ne  peut  pas  être  son  héritier  nécessaire.  Un  Hls 
adopté  par  bi  e  n  la  i  sa  n  ce  est  dit  ynvg-lne  ^  ^  et  une 
lille,  yung-itiii  ^  -^   ,1). 

:i"  Dans  lusage  habituel  on  ne  fait  pas  de  distinction 
entre  ces  deux  dénominations  d- ad  option  simple,  houo- 
j:i],,f  '^^,  et  d'adoption  par  bienfaisance,  k'i-yang 
^  ^  Les  enfants  adoptés  sont  aussi  appelés  communé- 
ment  fils   ou    fille   d  e  c  o  n  v  e  n  1 1  o  n,   l-^se  ^ -f-  ou  »-»/(« 

4"  Un  tils  adoptif  de  cette  sorte  ne  pouvant  pas  légale- 
ment être  héritier  nécessaire  (2),  celui  qui  n'a  pas  de  fils 
propre  est  tenu  par  la  loi  (3)  d'en  adopter  un  autre  comme 
héritier  [1]  (4). 


[1 1  11  arrive  fiuelnuefois  iiiie,    dans    une  famille  aisée,   il  n'v  ait  ni  (ils  ni 
Approl)ation  i.  ^  i       '  > 

pour  un  orphelin  desrendants  de  la  ni>'nie  souclie,  sinon  à  un  de^ré  extrêmement  éloigné,  et  que 

constitué      ueri-  pf,„x  qui  remplisseiit  les  coi  ditions  pour  être  adop  tés   légalement   soient, 
tier. 

nu  trop  âgés,  ou  d'un  caractère  diflicile,  ou  d'une  profession  vile,  etc.     Dans  ce 

cas   il  est  parfois  d'usage  de  prendre  un  garçon  dans  un  orphelinat  public.   On 

en  informe  par  supplique  le  mandarin    local,    et,    donnant  les  raisonR  de  cette 

mesure,  ou  lui  demande,  tniiniitfffui  ^  ^»  d 'approuver  par  rescrit  officiel,  p/'- 

trhoen  ^  ^,  l'adoption  de  cetorphelin  comme  héritier  etd'enipècher  que  plus 

tard,  privé  de  ses  parents  adoptifs,  il  ne  soit  molesté  par  de  prétendus  proches. 

(11^   ^1  !..  10,  <     !,    #"1. 

(2)  V.  plus  haut  S  IV,  N°  I,  1°,  1"  +  ^  ^\  L.,  8,  c.  -J,    ^\  I. 

(3)  V.  plus  haut  S  IV,  N°  I,  (1°. 

(4)#  iJ&iL  8,.- 1  m\ 


nu    DKUIL   d'l'N    FFI.S    ADOPTK   par    BIF.NKAISANCE.  (23) 

5"  Si  quelqu'un  constituait  comme  son  héritier  un  fils 
adoptif  de  nom  patronymique  dilTérent  du  sien,  il  serait 
passible  de  60  coups  de  bâton,  et  celui  qui  lui  aurait  donné 
son  fils-  serait  passible  de  la  même  peine.  Quant  au  fils 
adoptif,  il  retournerait  à  sa  famille  paternelle  [2]  (1). 

II.    1"  In    Hl's    adopté    par    bientaisance   est  infé-     !>*' la  fondition 

,  ,     ,  -j'      4-  .  m  <1'""    Hl'*    adopté 

rieur    pour    le    ran^    et    la  considération  a  un  hls  propre  ou  ijarbienfaisauce. 
à  un  fils   adopté    lég^alement,  se-lse  j|^  ^.      Il  n'a  pas 
droit   à   la    même    part  d'héritage    que   ceux-ci    et    devra   se 
contenter    de    la    portion    que    ses    parents  adoptifs  jugeront 
convenable  de  lui  donner  (2). 

2°  S'il  est  de  nom  patronymique  différent  ou  inconnu, 
il  prend  celui  de  son  père  adoptif  à  la  généalogie  duquel  il 
est  rattaché  pour  concourir  aux  examens  ou  pour  acheter 
une  dignité  par  une  contribution  au  trésor  public  (3). 

3°  Mais  un  tils  adoptif  de  cette  sorte  ne  jouit  pas  de 
ce  privilège  honorifique  a)  si,  quand  il  a  été  recueilli  et 
adopté  par  bienveillance,  il  était  nouveau-né  aban- 
donné en  secret;  b)  s'il  était  le  fruit  d'un  commerce 
illégitime  [3]  (4). 

III.      l"*    Si    un    enfant   abandonné    de  trois  ans  ou  au-    tin  petit  ei-fant 
dessous    [4 1    était    recueilli     par    une    personne    charitable  té  ii<-    peut  pas 

être  réclamé  par 
.ses    propres    pa- 

Si  le  mandarin  juge,  d'aprè.s  les    raisons   exposées,   qu'il  y  ait  lieu  à,  user  d'épi-  '^^"''*^' 

keia,  il  accorde  ordinairement  la  demande,  pour  favoriser,  et  l'orphelinat,  et  It  s 

pétitionnaires,  tjui  pourront   ainsi    avoir  un  héritier  qui  leur  soit  cher  et  qu'ils 

auront  élevé  dès  l'enfance,    pour   leur    rendre    ensuite   les   devoirs   de  la  piété 

filiale. 

[2]  Il  n'est  pas  rare  qu'une  famille  constitue  comme  héritier  un  tils  adoptif    Les  pauvres  qui 

de  nom  patronymique  différent,  et  l'on  n'est  pas   inquiété  à  ce  sujet  par  l'auto-  "?^.*'*''"''V*'  ""  '^^' 

'■  ritier     de      nom 

rite  civile,  à  moins  d'être  dénoncé  par  des    proches,   ce  qui  toutefois  n'a  jamais  différent  du  leur 

lieu  si  la  fortune  de  la  famille  est  médiocre.  "'^    sont  pas  in- 

quiétés. 
[3]  Il  n'existe  pas  de  loi  qui  prive  du  droit  aux  examens  pour  les  grades 

et  à  l'acquisition  d'une  dignité  un  fils  illégitime  élevé  par  son  père  (.1). 

[4]    Au    sujet    du    texte    (fun    enfant     abandonné   do    trois    ans    ou    au-       D'un       enfant 

dessous,»  on  trouve  ce  qui  suit   dans    l'ouvrage    intitulé    Explication    tex-  abandonné       ou 
rr,  ■         7     i^  &.  ,    .        .  ...  i\u   ^     errant     sur      les 

tuelle,  Tsipu-rhe^  7^  :    «celui  qui  recueille  et  élève,    rheou-i/aiig  i{x  ^i   chemins. 

«un  enfant  de  quatre  ans  et  au-dessus  doit  être  jugé  coniine   celui  qui  recueille 

«et  garde,  chpoti-lienii   V^  ^,  un  enfant,  garçon  ou  fille  perdu  ou  errant  sur  les 

«chemins,  c'est  àdire  selon  la  loi  relative  à  celui  qui  recueille  et  garde  un  enfant 


(1)#  ^'J  L.  J<,  c.  4    ^3. 
(2)  Ib.  '^ij  3. 

(4)  Ib. 

(5)  V.  Le  mariage  chinois  au  point  de  vue  légal.  Art.  I,  Note  12,  N°  II. 


(2'lj  PAKAC.HAl'HK    V. 

qui  ladoptàl  pour  tils  et  c|ue  plus  tard,  quand  il  serait 
devenu  adulte,  il  tùl  réclame  par  sou  propre  père  ou  sa 
propre  mère,  ceux-ci  seraient  passibles  de  la  même  peine 
que  celui  qui  réclame  menson^érement  comme  sien  un  tils 
étraufier  d'honnête  condition  (par  exemple  un  entant  perdu, 
atliché  pour  que  ses  parents  le  reprennent^  c'est-;'i-dire  de 
deux  ans  et  demi  d'exil  avec  90  coups  de  bâton,  et  le  tils 
ue  leur  serait  pas  dcjuné  (l). 

2"   Si  un  Grarçon,  adopté    par    bienveillance   dans 
une     famille     de     même     souche,     une    lois    devenu    adulte, 
retournait  à  ses  propres  parents,   lesquels  auraient  un  autre 
fainille'!  '   '''"^  propre,  tandis  que  ses  parents  adoptifs  n'auraient  ni  tils 

propre  ni  tils  adopté  légalement,  il  serait  puni  de  100 
coups  de  bâton  et  rendu  à  ses  parents  adoptifs  à  qui  il 
resterait  soumis  (2). 


Un  fils  adoptù 
par  bieiiveillaii 
ce  ne  peut  pa> 
il  son  i^ré  rt-tD^r 


«perdu  ou  errant  sur  les  chemins,  sans  le  remettre  au  mandarin  afin  ([ue 
«celui-ci  s'enquière  de  ses  parents  pour  qu'ils  le  reprennent.  Il  sera  condamné 
«a)  à  trois  ans  d'exil  avec  100  coups  de  bâton  s'il  s  gardé  l'enfant  comme 
"esclave;  b)  îi  deux  ans  et  demi  d'exil  avec  90  coups  de  bâton  s'il  a  adopté 
«l'enfant  comme  fils  ou  fille,  petit-fils  ou  petite- fille;  c)  à  80  coups  de  bâton  s'il 
«a  gardé  l'enfant  caché  chez  lui  un  peu  de  temps.»  —  D'après  le  commen- 
taire collectif,  Tsi-trhoii  ^^i  cette  explication  n'est  pas  convcte. 
«En  effet,  dit  il,  un  enfant  est  abandonné  quand  ses  parents  l'ont  exposé  sans 
«se  soucier  qu'il  vécût  ou  qu'il  mourût.  S'il  a  trois  ans  au  plus,  il  n'a  pas 
«encore  l'usage  de  la  parole  et  l'on  ne  peut  pas  apprendre  de  lui  quelle  est  sa 
«famille  et  sa  résidence.  Aussi  la  loi,  dans  l'intérft  de  l'enfant,  permet-elle 
«que  celui  qui  le  trouve  se  l'attribne.  D'autre  part,  si  l'enfant  a  rpiatre  ans 
«ou  plus,  il  peut  déjà  s'expliquer  et  l'on  peut  apprendre  de  lui  quelle  est  sa 
«famille  et  sa  résidence.  Dans  ce  cas,  d'après  la  loi,  celui  qui  le  recueille  doit 
«le  remettre  au  mandarin. 

«Il  faut  observer  que  la  loi  se  rapporte  aux  cas  ordinaires.  Mais  il  peut 
«arriver  (pie,  parmi  les  enfants  perdus  ou  errants  pur  les  chemins,  il  s'en  trouve 
«un  au-dessous  de  quatre  ans  et  que,  parmi  les  enfants  abandonnés,  il  s'en 
«trouve  un  au-dessus  de  trois  ans.  Or  le  sens  de  la  loi  n'est  certainement  pas 
«que  celui  qui  recueille  un  ciifant  abandonné  de  quatre  ou  cinq  ans  et  l'élève  sans 
«le  remettre  au  mandarin  soit  condamné  â  l'exil  temporaire,  t'oii  ^t,  et  il  la 
«bastonnade.  Du  reste  on  peut  reconnaître  si  un  enfant  est  abandonné  ou 
«perdu  sur  les  chemins.  De  plus  celui  qui  recueille  et  élève  un  enfant  aban- 
«donné  le  fait  par  un  motif  de  charité,  tandis  que  celui  qui  recueille  et  garde  un 
«enfant  perdu  ou  errant  sur  les  chemins  le  fait  dans  le  but  d'en  tirer  parti,  et 
«il  n'est  pas  difficile  de  distinguer  la  différence  des  motifs.  Par  suite,  dans 
«les  cas  particuliers,  il  faut  juger  d'ajirès  l<>s  circonstances.))  (.';) 

(1  #  iJ&Ji.  se  ,    m  i,^.    ;..-,,  ^-,. 

(L')  <H   Hfi]  L.  s,  '■.   1.    #  -2. 

(^)  #  M  L.  M,  c.  4.    'É  s.  +  c.  n,   ^  •{. 


DU    DEUII.   d'un    fils    ADOPTK    PAR    BIENFAISANCE.  (25) 

."i"  Dans  le  mcmo  cas,  si  ses  parents  adoptifs  ont  un 
tils  propre  et  que  ses  propres  parents  n'aient  pas  d'autre 
tils  que  lui,  il  lui  est  permis,  s'il  le  veut,  de  retourner  à 
sa  famille  propre  |  5]  (1).  Mais,  quelle  que  soit  la  cause  pour 
laquelle  il  retourne  <'i  sa  propre  famille,  il  ne  peut  rien 
emporter  des  biens  de  sa  famille  adoptive  sans  le  consente- 
ment spécial  de  ses  parents  adoptifs  [2). 

^i"  Dans  le  même  cas,  si  ses  parents  adoptifs  et  ses 
propres  parents  n"ont  pas  d'autre  fils,  et  que,  vivant  dans 
sa  famille  adoptive,  il  ne  secoure  pas  ses  propres  parents 
pauvres,   il  sera  passible  de   100  coups  de  bâton  (3). 

IV.  1"  Un  tils  adoptif  de  cette  sorte  garde  pour  son  Du  deuil  à  gar- 
père  et  sa  mère  adoptifs  le  deuil  lA.  De  plus,  pendant  le  adoi.tTpar'biri' 
temps  du  deuil,  il  s'abstiendra  de  concourir  aux  examens  faisai.c*- pour  ses 
pour  les  grades,  et  s'il  est  mandarin  en  fonction  hiérarchi-  ^r'pô'ur  s^el° pro' 
que  (4),  il  se  démettra  de  sa  charge  [6]  (5).  près  parents. 


[ôj  D'après  le  commentaire,  il  lui  est  permis,    s  il   le  veut,  d«  retourner       ,,     „, 

Un  nls  adopté 
à  sa  propre  famille  si  ses  propres  parents  n  ont  pas  d'autre  fils,  et  quand  même  parbieuveillance 

ses  pai'ents  adoptifs  n'auraient  pas  d'autre  tils,  parce  que  dans  ce  cas  les  parents  P^^''  retourner  à 

sa  propre  famille, 
propres  ont  la  prépondérance    sur   les   parents  adoptifs  par  bienveillance,   les- 
quels, s'ils  n'ont  pas  de  lils  propre,  doivent  adopter  un  fils  légalement  ((i). 

[(jj  I.  Le  deuil  à  garder  par  un  tils  adopté  par  bien  veillanc  e    pour 
ses  parents  adoptifs  était  autrefois  de  3A,  mais  il  fut  abaissé  à  lApar  un  décret  autrefois  de  ;îA 
de  l'Empereur  Tao  koang  ^   jt^  en  l'an  4  de  son  règne  (1824  ap.  J.-C.)  J). 

II.  Quoique  le  deuil   qu'un    tils   adopté   par   bienveillance   gai'de 

i      ■,..£•■      u  ••  j>  1  •  -1  ■  De  la  peine  pour 

pour  ses  parents  adoptifs   soit   abaisse  a  une  classe,  néanmoins  les  peines  pour  offenses     envers 

offenses  légères  ou  graves  envers  eux  n'en  sont  pas  diminuées  (8).  ^^^  pai-eiits  adop- 

1°  a)  S'il  a  été  adopté  avant  l'âge  de  seize  ans  et  a  reçu  de  ses  parents 
adoptifs  l'éducation  pendant  nombre  d'années  ;  b)  s'il  a  été  adopté  après  l'âge 
de  quinze  ans  et  a  reçu  d'eux  une  part  de  leurs  biens  et  une  épouse,  il  est  puni 
pour  offenses  envers  eux  comme  un  tils  propre.  Ainsi  par  exemple  il  serait  con- 
damné à  la  décapitât  ion  à,  exécuter  promptement,  s'il  frappait  sou 
père  ou  sa  mère  d'adoption,  tout  comme  s'il  avait  frappé  l'un  de  ses  propres 
parents. 

2°  a)  Si,  adopté  avant  l'âge  de  seize  ans,  il  n'a  reçu  l'éducation  de  ses 
parents  adoptifs  que  pendant  (juelques  années  ;  bi  si,  adopté  api'ès  l'âge  de 
quinze  ans,  il  n'a  reçu  d'eux  ni  biens  ni  épouse,  il  sera  puni  pour  offenses 
envers  eux  comme  un  serviteur,  koiikouf/-/i-ii  P^  jl   yv,  pour  offenses  envers 

(i)  ^  %  m  m  L.  :i  +  #  ^ij  1, 8, .  4.  #  -2. 

(2)  #  m  L.  s,  c.  4,  -^j  4.  +  L.  L's, ,-. .;,  m  ■>.  +  ^  ^  iij  m  L.  -a. 

(3)  p  ^  m  m  L.  3.  +  #  m  l.  30,  c  7,  #  1, 

(4)  V.  plus  haut  S  II,  note  A. 

(,^)  #  ^J  L.  3.  +  ::*:  M  M  #  L-  52. 

(15)^  -^ij  L.  S,  f.  4,  ^  s.  i. 
(7)  #  M  L.  3. 

(5)  #  ^J  L.  2S,  c.  C,   ^J  2. 


(26)  l'AK  Al.U  M-HK       V. 

2"  A  moins  d"avoii  été  ahandonné  dés  sa  naissance  ou 
délie  illégitime,  il  doit  ji:arder  pour  ses  propres  parents, 
si!  les  conuait,  le  même  deuil  .'iA,  que  sil  nétait  pas 
adopté.  Car,  bien  qu'il  ait  été  malheureusement  aban- 
donné par  eux  et  que  les  sentiments  d'affection  soient 
refroidis,  les  droits  de  la  nature  persistent  toujours.  IJe 
même,  ses  Hls  devront  garder  pour  eux  et  leurs  parents 
le  même  deuil  que  sil  n'avait  pas  été  adopté  [7]  (1). 


son  maître.     Ainsi,   par   e.xeniplc,    s'il  »  fruppi-    nu    de   ses  parents  adoptiff>,  il 
sera  condamné,  comme  un    serviteur  qui    aurait  frappé  son  niaitre,  à  trois  ans 
dVxil  avec  l<iO  coups  de  l)i'iton. 
De  la  peine  pour  [71  Un  fils  adopté  par  hienfaisanci-  dans  une  famille   et  ses  fils  sont  pas- 

ofïenses      en\e  .    i;iijij,s  ^j^g  blêmes  peines  pour  offenses   envers   ses  parents  et  leurs  consanguins 

les  parents  pro-  f  r  r 

près.  «liif  s'il  n'avait  pas  été  adopté  i2>. 

De   la  porriift-  N.  H.  I.    Il  existe    une   coutume,   tant  parmi  les  famille  plébéiennes  f|ue 

'*''''''■  parmi  les  familles  nol)les,  de  contracter  une  parenté   sèche   parenté   su- 

perficielle, kiin  ts'hi  4%^i  appelée,  dans  le  dialecte  du  Kinng  son   XL  Wki 
kitu'iii   ^f  ^,  paren  t  é  de  re  c  om  mandati  on  ou  encore  A/-m/>i.9  ^T  ^  ' 
i  us  cripti  o  n  de  nom.  Elle  s'établit  entre  ceux  qui  veulent  dans  l'occasion  se 
prêter  mutuellement  secours,  selon  leur  pouvoir. 
Dénominations  Ijc  fils  de  celui  qui  a  demandé  l'établiBsement  de  cette  connexion  s'appelle 

diverses.  ti  1  s  se  c.  Adu-i.sr    ^  'T',  et  dans  le  dialecte  du    Kitiiigxou    ^X.    j^,      hitse 

^^  "X^,  fils   par  reco  m  m  and  a  ti  on,  tandis  que  ci  lui  (jui  l'a  acceptée  et  sa 

femme  sont  appelés  ^rt>i-/o»  §£     ^  vXkiin-moii    ^S    »9-.  père  sec  et  mère 

sèche  et  dans  le  dialecte  du  Kiaiig-snti   H.^,  ki  i/i-  ^^  ou  ki  tu'   ^  J^ , 

A'/ '«/(;()<;  ^^ÎK  o\t /i//»((  ^^  îSi    pèreet    mère    par   recom  tu  a  n  d  a  t  i  o  n. 

Delà  manière  de  jt.  Cette  conriexion  de  jHirentt-  si'rhe  s'effectue  comme  il  suit, 

contracter      une  .  .     i    j         •    .  ,■  ,  ,, 

varentt-  strhe.  1    '  *''    consentement   mutuel   donne  et  accepte  par  les    personnes  elles- 

mrmes  ou  par  intermédiaire.  Celui  des  deux  qui  attend  davantage  de  l'autre  se 
rend  chez  celui-ci  avec  son  fils,  en  costume  de  cérémonie  et  portant  des  présents. 
Ils  lui  font  remettre  par  un  domestique  ^eux  billets  de  papier  rouge.  Sur  le 
premier  il  est  écrit  :  «Moi,  N.,  quoique  indigne,  lie  de  parenté  avec  Votre 
Seigneurie,  je  vous  salue  avec  mon  fils  avec  le  plus  profond  respect.»)  Ijc 
second  billet  porte  :  «Moi,  N.,yî/.s  .sf,  je  salue  mon  jure  ser  avec  le  plus  pro- 
fond respect.»  Ci-tti  présentation  de  billets  est  omise  dans  les  familles  plé- 
béiennes. 

'1°  [,'autre  et  sa  femme,  en  costnine  de  cérémonie,  se  rendent  dans  leur 
salle  de  réception,  où  l'enfant,  conduit  par  son  père,  fait  à  genoux  devant  eux 
trois  prostrations  en  les  appelant    pour   la    invmière   foin  pkrr  ser  et  iiièrr  sèrhr 

3°  Les  parents    secs  donnent  il  leur  fils  un  petit  présent  en  signe  de  la 

.parenté   contractée   par   la  réception  de  l'enfant,  ;\  qui  son  y^r-rf»  v^r  impose  un 

nouveau  nom  (qui  n'est  pas  un  nom  patronj-mique). 

Cette    parenté  III.  Il  arrive   fréquemment   (ju'une  famille  contracte  cette  parenté. avec 

par    un      enfant  plusieurs   familles,   jusqu'à   dix   et   m<*me   davantage,    soit  en  recommandant 
peut     f  tre    con- 
tractée avec  plu- 
sieurs  familles.  ^,j  ^  ^J  ^^    ._^_  ^   ^^^    ^j  .,    ^  j^     , 

Ci)  Ib. 


DU    DEUII,   nUN    PETIT-Kir.S    HKKITIEK.  (27] 

.^     VI. 

DU  DEIK.  I)  IN  PETIT-FILS  HÉnniKI!   PA  K  J)i;<>ir 

DE  PIllMOGÉNITinE  TI-snEN. 


1.    1"    L'héritier    par    droit    de    primojiéniture  est  laine  De  l'héritier  par 

des    tils    lé-itiines    et,    à    défaut   de    tils  légitimes,   laine  des '^'.■°'.^.  '^''  P"'""' 
^ij  .•  t--^i-.  geiuture. 

his    de    concubines.      Si    cet    héritier  meurt  avant  son   père, 

le  droit  de  prinioj<éniture  passe  à  son  tils  aine,  et  si  celui- 
là,  déjà  marié,  n'a  pas  de  fils,  il  adopte  un  tils  de  son 
frère  cadet,  à  qui  est  transféré  le  droit  de  primoj<éniture  (1). 
Cet  héritier,  tils  propre  ou  tils  adoptif,  à  qui  revient  le 
droit  de  primogéniture,  est  un  pelit-tils  par  rapport  au 
père  de  l'héritier  défunt,  et  pour  cette  raison  il  est  appelé 
petit-fils    héritier    par   droit  de  primog^éniture,  ti-supn 


l'eiifaiit,  s'il  est  tils  unique,  à  plusieurs  persomits,  soit  en  recevant  pliisieiiis 
enfants  recommandés.  Cette  sorte  de  parenté  est  aussi  contractée  pour  une 
petite  fille. 

IV.  Bien  que  cette  parenté  soit  dans  quelques  endroits  appelée  conmiu-  Cette  t-arerité 
néiiif  lit  paren  té  par  ad  o  p  t  ion  de  b  ie  n  f  a  i  sanoe, /coMc/Vf/zi^-^s'/»  j@  ^  n'est  pax  iiiir 
^,    le  fait  est  «ju'elle  n'a  niillenient  la    nature   et   les   qualités    de   l'adoption. 

("est  uniqueiiient  une  liaison  d'amitié,  qui  ne  donne  aucuns  droits  et  n'entraine 
aucunes  obligations  autres  que  ceux  de  l'amitié. 

V.  Cette  parenté  se  dissout  natuielleinent  a)  s'il  survient  un  cbangenieut       Cette    iiar      lé 
notable  dans  la  position  d'une  des  deux  familles;  b)  si  les  occasions  de  relations  n'est  pas  stable, 
mutuelles  deviennent  rares  ;    c)    s'il  se  produit   (jnelque  désaccord  entre  les  in- 
téressés.    Au  sujet  de  la    stabilité  de    cette    connexion    il    existe    un    pi-overbe 

courant  dans  le  sud-e.st  du  7v/(7H.<7-soH  jX.  ^^  :  Ki-inhig-ts^n,  je  lai  ts'hi  ;  fei- 
laifei-Tc^iu,mA-lo„jen  ^  ^  ^,  0  ^^:  ^?f€^^<PgI^X. 
«Si  les  parents  secs  se  voient  souvent,  ils  sont  connue  parents,  mais  s'ils 
«nont  pas  de  rapports  entre  eux,  ils  sont  commo  des  étrangers  » 

VI.  Il  ne  se  trouve  dans  la  loi  aucune  mention  de  cette  parenté  et  il  n'v       i       i    ■ 

^  -        Lia  loz  ne  fait 

a  aucun  deuil  à  observer   entre   les  parents  de  cette   sorte  :    il   est   cependant  nulle  mention  de 

d'usage  qu'un    fils    sec,    au-joui  des  funérailles  de  ses    parents  secs,  porte  '^  P**''"*^^' 

le  costume  funèbre  assigné  au  deuil  l.\. 

[1]  -Sous  la  dynastie  r«  ^    (17G(J1121    av.  J.-C),   si  le  fils  aine  mourait     r     i     -.  i 

.  1-ie  droit  de  pri- 

avant  sou  père,  le  droit  de   primogéniture  passait  à  son   frère  cadet  et  non  pas  mogénitiire    pas- 

à  son  fils.  En  1122  av.J.-C,  sous  la  dynastie  Tclifuii  Ml,    il    fut    statué  nue,  en  f^}^  autrefois  au 
j  <.  j     Cl      -    •     1     j      x  j    '     •  .    ■  .  ,  "■*^*"^    "*"    •'liéri- 

cas  de  mort  du  nls  aine.   Je  droit  de    primogéniture   passerait  a    son  fils  (:<),    et  fier. 

cette  disposition  a  été  maintenue  jusqu'à  ce  jour. 


(1)  V.  plus  haut  §  IV,  N°  I. 

(21  ^  '^j  L.  8,  c.  4.  +  L.  (i,  ,-.  1. 

mû  ^L.  11. 
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(28)  CXK  AC.It  \i>nr,     \  I  . 

2"  Le  petii-lils  aîné  n'est  toutefois  petit  lils  héri- 
tier. //-sKen  ^  ^,  que  si  son  père  est  mort  tandis  que 
son  aïeul  est  encore  vivant.  En  effet,  du  vivant  de  son 
père,  il  n'est  que  petit-lils  aîné,  trliaiKi-^iifn  -^  i^. 
dans  la  caté^^orie  commune  des  petits-HIs  "2]. 
Du  deuil  à  Ktti;  ][      1»  (^o  petit-fils    héritier,    li-smi-n  ^jj^  |^,  eiaiit 

der    pour    le    /*-        ,     .  ■       ■    -,  ■  i  •  j-    .  i      •  i       •     i 

.•iitfii     imr     son  ^-clui    qui    doit    succeder    immédiatement    a    son    aïeul,    a  la 
Hïeul.  plaie    de    son    père    défunt,    pour  le  droit  de  primogéniture, 

s'il  \ient  à  mourir  avant  son  aïeul,  celui-ci  garde  pour 
lui  le  deuil  l.\,  tandis  que  pour  ses  autres  petits-tils  il 
ne  garde  que  le  deuil  îl.M  [\],  mais  sa  grandmère  ne 
garde  pour  lui  que  le  deuil  9M  comme  pour  ses  autres 
petits-fils. 
Du  deuil  à  K»'-  2°  Ce  même  petit- fils    héritier,    occupant  la  place 

(ler  par  1<' /(  Ai(*'/(     ,  ■  j  -r       ^  j  ••       i     i       j       -i    <>  »         4 

pour  bou  aïeul.  <J<-'  ^^u  père  defunt,  garde  pour  son  aïeul  le  deuil  3A,  et 
on  l'appelle  petit-fils  gardant  le  deuil  aggravé, 
Irli'eiig-tclionii-suen  ^  M  î^-  tch'e-lchong-suen  ^  M.  ^^- 
ou  bien  encore  p  e  t  i  t  -  f  i  I  s  succédant  avec  le  deuil 
ag^gravé.  hli'onn-lckourj-tiueii  ^  ^.  ^.  hi-lclioinj-supu 
j^  M  -È^'  tandis  que  les  autres  petits-tils,  c'est-à-dire  ses 
frères  et  les  fils  d'un  fils  cadet  de  l'aïeul,  même  s'ils  ont 
perdu  leur  père,  ne  gardent  que  le  deuil   lA  [31. 

'S"  Le  petit-fils  héritier,  tenant  la  place  de  s<iii 
père  défunt  qui  était  l'aîné,  est  le  principal  acteur 
dans   les   funérailles,  tchou-sang  ^^.  Dans  toutes  les 


Autre  uiguitica-  [2]  I.  L'express'on  ti-nmn  jj^  ^^  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  pe  ti  t- 

fi  1  s    léf,'itinie,   c'est-à-dire    né  de  mère   légitime   et  de  père  fils  légitime,  par 
opposition  il    petit-fils    concubinaire    rhon mii-ii    ^^  ^,   comme    ou  dit 
aussi /<-^sé' )^   "^  fi  1  s   1  égi  ti  me,  r7/oH-<«e  ;^  "j     fi  1  s    concubinaire,    ti- 
1111,11   )^  't^'iuère   1  éfîi  ti  me,  r//o(/-»/t)(/  ^^  tç^  iiicre   concubinaire. 
Portion  douiiée  II.  JJien  que  le  pe  ti  t-fi  Is  a  i  né   tcha)tg mu-n  "IK  ^  soit   du   vivant  de 

au  petitn  saine,  sou  père  dau§  la  même  catégorie  que  les  autres  petits-fils,  néanmoins,  quand 
riiéritage  de  l'aïeul  est  partagé  entre  ses  fils,  d'après  un  usage  reçu  qui  n'est 
pas  une  loi,  on  prélève  sur  l'héritage  une  portion  dite  droit  du  petit-fils 
ai  né.  tchangsuen-ming-feu  IK^  ^yT,  qui  lui  est  assignée  f'ette  portion, 
qui  est  fixée  d'un  commun  accord,  est  d'environ  le  cinquième  ou  le  sixième 
de  la  part  de  chacun  des  fils.  L'aiVu!  peut  cependant  à  son  bon  plaisir,  dans 
les  bornes  de  ce  qui  e.^i  raisonnable,  lui  léguer  plus  ou  moins.  Cette  portion 
du  petit- fils  aîné  est  confiée  à  son  père  pour  la  gérer. 
Petit-fils  quel-  [-^j  ^n  voit  très  souvent  dans  les  familles   plébéiennes  un  petit-tils  quel- 

conque, prive  de  conque,  privé  de  son  père,  garder  le  deuil  .3a  pour  son    grand-père  ou  sa  grand' 
son     père,     gar-  yi^    >>» 

daiit  le  deuil  des  mère,  comme  re  m  plaçai!  l  d  e  son    père,   tai-/o}i  TV    ^.  Cet  usage,  prove- 

grands-parents      j,aiit  de  l'ignorance  de  la  loi  rituelle,  n'a  aucun   inconvénient  et  n'est  blâmé  de 
personne. 


(1)  V.  Tabl.  du  deuil  IN' 


DU   DEUIL    d'une   FIl.LE    MAHIÉE.  (29) 

cérémonies  funèbres  il  a  la  préséance  sur  ses  (Uicles.  Bien 
plus,  s'il  est  HIs  diin  fils  cadet  et  adopté  légalement 
par  le  fils  aîné  (1),  il  a  la  préséance  sur  son  propre  père. 

4"  En  outre,  si  le  grand-père  de  ce  petit-fils  héritier 
mourait  avant  son  bisaïeul,  il  garderait  pour  celui-ci  le 
deuil  3A,  et  si  son  bisaïeul  mourait  avant  son  trisaïeul, 
il  garderait  également  pour  celui-ci  le  deuil  ;{A,  comme  lui 
succédant  immédiatement. 


^      VIL 

Dr   DEUIL  D'UNE   FILLE   iMARIÉE 

POUR   LES  CONSANGUINS  ET  ALLIÉS  DE  SA 

SOUCHE  Paternelle  (2). 


I.    Le    deuil    à   garder    par    une    fille    non    mariée    pour    Du  deuil  gardé 
son    père,    sa    mère,    ses    consanguins    et    alliés,    et  récipro-  P^'i' ""^  fille  non 

.  •  11  4     1-  I        I       .1   mariée. 

quement  par  ceux-ci  pour  elle,  est  le  même  que  le  deuil 
à  garder  par  un  tils,  comme  il  est  exposé  dans  le  Tableau 
du  deuil  I. 

IL    Le    deuil    d'une    rille    mariée    pour   les   consanguins     Le  deuil  d'une 

et    alliés    de    sa    famille    paternelle,    et  de  ceux-ci    pour   elle,  fiUe  mariée   est 

.  ■     '      I     j-    „  1  1  L  -11  ,...,'  abaissé         d'une 

est    en    gênerai    d  une    classe    plus    bas    que    si    elle    n  était  classe, 
pas    mariée,    et   le    deuil    de    la   dernière   classe    3M  devient 
supprimé,    comme    on    peut  le  voir  au  Tableau  du  deuil  111. 
Ainsi,  par  exemple  : 

1°  a)  Elle  garde  le  deuil  lA  au  lieu  de  3A  pour  son 
père  et  sa  mère  ;  b)  son  père  et  sa  mère  gardent  pour  elle 
le  deuil  9M  au  lieu  de  lA. 

2"  Elle  garde  le  deuil  9M  au  lieu  de  lA  pour  un  frère 
ou  une  sœur  non  mariée,  et  réciproquement. 

3**  Elle  garde  le  deuil  5M  au  lieu  de  9M  pour  un 
cousin  germain  né  d'oncle  paternel  (2*  deg.)  (3)  et  réci- 
proquement. 

III.    Exceptions,    dans    lesquelles  une  tille  mariée  garde  Exceptions  pour 
le  deuil  sans  diminution.      Ainsi,  par  exemple  :  fille  mariée'' "'"^ 

1°  a)  Elle  garde  pour  son  grand-père  et  sa  grand'mère 
le  deuil  lA  comme  si  elle  n'était  pas  mariée,  mais  b)  son 
grand-père  et  sa  grand'mère  gardent  pour  elle  le  deuil 
abaissé  5M  au  lieu  de  9M. 


(1)V.  plus  hauts  IV,  1,6°. 

(•2)  #  ^J  L.  2,  .s.  -h  :^  ^  ji  Jl  L  r.2. 

(3)  V.  Tabl.  du  deuil  III,  NM2   +  Tabl.  du  deuil  I,  N°  1«. 


(.'iO)  l'AKAdK  AI'HI-,     VIII. 

2"  a)  Kllc  ^aiflc  pour  son  bisaïeul  ol  sa  bisaïeule  le 
même  deuil  TiLŒ  que  si  elle  nétait  pas  mai  iée  :  b"*  son 
bisaïeul  et  sa  bisaïeule  liaident  pour  elle  le  deuil  non 
abaissé  3M. 

li"  a)  Klle  ;;iirde  pour  son  trisaïeul  et  sa  trisaïeuU- 
le  même  deuil  .'îM  tjiir  si  elle  n'était  pas  mariée,  et  Y))  ces 
parents  •4ardent    pour  elle  le  deuil  :}\1   sans  diminution. 

'i"  Si,  répudiée  par  son  mari,  elli-  demeure  dans  la 
maison  paternelle,  elle  j^arde  poui"  son  père  et  s.'i  mère  le 
deuil  '.i\  sans  diminution. 

.')"  Si,  devenue  veuve,  elle  n'a  point  de  HIs,  elle  {<arde 
sans  diminution  le  deuil  1  .\  pour  un  frère  ou  une  sœur  non 
mariée,  ainsi  que  pour  un  lils  ou  une  lille  non  mariée  d'un 
de  ses  frères. 

6°    a)    Elle   j^arde     le    deuil     I A    san.^    diminution     pour 

un    frère    adopté    léj^alcment,  c'est-à-dire   pour    un    fil.s 

adopté    légalement    par    son    père  {\\    mais  b)    ce  frère 

adopté     légalement    ne    garde    pour    elU'    que    le    deuil 

diminué  9M  au  lieu  de   lA   (2). 

Du  deuil  d'une  1\'.    Pour  une  tille  mariée    le    deuil  nniluel  est  diminué 

tille    mariée     h,-    ,         ,  ■  '-i     j    -^  •!••■•  j'  i 

baissé   de  deux  ^^    deux    classes    s  il    doit    y    avoir    dimmulion    d  une  classe 

classes.  de  chaque  coté.      Ainsi,  par  exemple  : 

1°  Entre  elle-même  et  nnc  s(vur  mariée,  le  deuil  mutuel 
sera  de  5M  au  lieu  de   l.\. 

2'^  Entre  elle-même  et  un  de  ses  frères  adopté  lé- 
galement dans  une  autre  famille  (3),  le  deuil  mutuel  sera 
également  de  5M  au  lieu  de  1A. 

?;      \lll. 

1)1     DEIll. 

D'UNE   FEMME   LÉGITIME  P(  U  li    LES  CONSANGUINS 

ET   ALLIES    DE   SON   MARI  (4). 


Du  denU  d'une  |.    1  "   a)    La    femme    légitime    garde    pour    son    mari    le 

femme    pour    la    ,       .■    .,  »         u>    i  •  j  r  i       i       -i    i  a       .-i 

famille   de    son  deuil  .{A;     h)  le    mari    garde  pour  sa  lemine  le  deuil    Ia  s  il 

mari.  n'a  plus  ni  père  ni  mère,  mais  du  vivant  de  son  père  ou  de 

sa  mère,  seulement  le  deuil   \\  [1]. 


[1]  D'après  des  érndits,  un  mari  doit  parder  le  deuil  1 A  pour  une  seconde 
femme,  soit  qu'il  ait  encore  son  père  ou  sa  mère,  soit  r|n'il  1»  s  ait  perdus. 


(1)  V.  plus  haut  §  IV,  N"  I,  r  4-  N°  V.  1°. 

(2)  *  îK  L   7. 

C^)  V   i-lus  liants  IV,  N°  V,  -.°. 

(4)  #   l^J  L   J,  3.  +  :^  în  ji  li  L  .-.li.  +  Tabl.  du  deuil  I,  II. 


DU    DKUIL    n't'NE   KEMMK    I-KCITIME.  (31) 

2**  a)  Elle  garde  pour  son  beau-père  et  sa  belle-mère 
le  même  deuil  ■':!A  que  son  mari  ;  b)  son  beau- père  et  sa 
belle-mère  gardent  pour  elle  le  deuil  lA  si  son  mari  était 
tils  aîné,  mais  seulement  9M  sil  était  fils  cadet. 

3"  a)  Elle  garde  pour  le  grand-père  et  la  grandmère 
de  son  mari  le  deuil  9M  :  bi  ceux-ci  gardent  pour  elle  le 
deuil  :iM. 

4"  a)  Elle  garde  le  deuil  .JM  pour  le  Ijisaïeul  et  la 
bisaïeule,  le  trisaïeul  et  la  trisaïeule  de  son  mari  ;  Ij)  ceux-ci 
ne  gardent  nullement  le  deuil  pour  elle. 

5"  Le  deuil  quelle  garde  pour  les  consanguins  et  alliés 
de  son  mari  et  réciproquement  varie,  et  il  n'existe  aucun 
principe  général  pour  le  déterminer.  Ainsi  a)  pour  quelques- 
uns  le  deuil  est  le  même  qu'entre  son  mari  et  ces  parents 
ou  alliés,  tandis  que  bi  pour  d'autres  ce  deuil  est  abaissé 
d'une  classe  ou  de  deux,  comme  on  peut  le  voir  sur  les 
Tableaux  du  deuil  I  et  II. 

II.    Si  le  mari  est  un  petit- fils    tenant    la    place     Du  deuil  d'une 
de    son    père  ou  aussi  de   son   grand-père  ou  de   son^*'"""^    P""'"  ^^ 

1    •         •■         1        »    I  «■  .1  -if    ^c  -*,-    , \  \  ,  .  Kiaiid-père        de 

bisaïeul,    tcli'eng-lcliowj-suen  ;gç  M  #  (*',    sa  lemme,  si  sou  mari  si  celui 
sa    belle-mère    est    morte,    garde   comme   son    mari    le  deuil  ^'\  ^^^    tcWeng- 

...  ,  ,        .  I         1  •       ••       I  1  .....      tchoiiq.suen. 

3A  pour  le  g^rand-pere,  le  bisaïeul  ou  le  trisaïeul  de 
celui-ci  ;  mais  si  sa  belle-mère  est  encore  vivante,  elle  ne 
se  conforme  pas  avec  son  mari  et  garde  respectivement 
le  deuil  9M  ou  3M  pour  le  grand-père  et  pour  le  bisaïeul 
ou  le  trisaïeul  de  son  mari.  En  effet  sa  belle-mère  garde 
le  deuil  3A,  comme  bru,  quand  le  grand-père  du  mari 
meurt,  ou  comme  tenant  lieu  de  sa  propre  belle-mère, 
déjà  morte,  quand  le  bisaïeul  du  mari  meurt  ^2].  Par 
exemple,  soient  : 


'2j  1°  Vers  If  coujujfiiceuieut  du  -1^  siècle  aip.J.-C.sous  ladj'uastie  Tong- 

tstii  ^    H  .    1  "  H'  -K  "a,    boiinne  de  grande   érudition,    fut    interrogé    par 

K'oug  Hou    'Ju  Jfl^,   Cousulteur  au    Ministère   des   Rites,    au  sujet  du  deuil  à 

garder  par  une  femme   légitime   pour   l'aïeul,  le  bisaïeul  ou  le  trisaïeul  de  son 

mari,  s'il  était  petit-fils  te  u  ant  1  ie  u  de   son    père,   de  son   grand-père 

ou  de  son  bisaïeul,  tch'eng-trhoiig-siifii  T^fi^.    Il  répondit  qu'il  fallait 

observer   ce   deuil    comme  il  a  été  exposé   plus    haut   (2)    et  son  avis  est   suivi 

jusqu'à  ce  jour. 

2°  Le  deuil  d'une  bru  pour  son   beau-père  et  sa  belle-mère  était  autrefois       ,      ^      .,    -,, 

HH  &  deuil  d  une 

de  l.\,  puis  fut  élevé  à  SA  Y>a,r  Mhigti  Bo    W  l"nip<-reur  de  la  djnastie    J/f-nii-  bru     pour      son 

t'-nig  WL  m  sons  le  règne  Trhang-hhig    -^  &  (an    !«0-!t33  ap.  J.-C).    Cette  ''*'*V?^'"'' ,   %^f^ 

disposition  a  été  confirmée  en  iX35  ap.  J.-C  par  T'aitsmi    >ÇC  Jm..  fondateur  de 

la  dynastie  Soiig  7^  (3)  et  elle  est  encore  en  vigueur. 


(1)  V.  plus  baut,  §  VI,  N"  II,  2°,  A" 

(2)  H   ^  M   ^  L.  6. 

(3)  Ib. 


(32)  HAHACHM'HK      Mil. 

l"a)  Albiiiiis  et  Albina  :   trisaïeul  et  trisaïeule; 

b)  Bassiis  et  Hassa  :   bisaïeul  et  bisaïeule  : 

c)  Caius  et  Caia  :  aïeul  et  aïeule  ; 

d)  Donatus  et  Donata  :   père  et  inère  ; 

e)  Eusebius  et  Kusebia  :  HIs  de  Donatus,  petit- lils 
héritier  de  Caius,  et  sa  femiiu'. 

2"  a)  Si  Donatus  et  Dc^nata  s(jnt  morts  avant  Caius  et 
Caia,  h;u.%ebius  j^ardera  le  deuil  .'{A  pour  Caius  et  Caia, 
comme  petit-HIs  héritier,  tenant  la  place  de  son  père  Dona- 
tus, tcli'eng-tcliong-!<uen  ;i^  ;^  ^  et  Eusebia  gardera  pour 
eux  le  même  deuil  3A,  comme  se  conformant  avec  son  mari 
et  tenant  la  place  de  sa  belle-mère  Donata. 

b)  Si  Donatus  était  mort  avant  Caius  et  Caia,  Euse- 
bius  garderait  le  deuil  SA  pour  Caius  et  Caia,  comme  il 
est  dit  ci-dessus,  et  Eusebia  garderait  le  deuil  9M  imposé 
pour  l'aïeul  et  l'aïeule  du  mari,  tandis  que  Donata,  comme 
bru,  garderait  pour  eux  le  deuil  3A. 

c)  Si  Donatus, Caius  et  Caia  étaient  morts  avant  Bassus 
et  Bassa,  Eusebius  garderait  le  deuil  3A  pour  Bassus  et 
Bassa,  comme  a  r  r  i  è  r  e- pe  t  i  t  -  fi  1  s  héritier,  tenant  la 
place  de  son  aïeul  Caius,  t<-lrenfi-lchonti-l!<eiiti-sueu  ^  ;g 
^  ^.  Eusebia  garderait  pour  eux  le  deuil  3M  imposé 
pour  le  bisaïeul  ou  la  bisaïeule  du  mari,  tandis  que  Donata 
garderait  le  deuil  3A,  comme  tenant  la  place  de  sa  belle- 
mère  Caia. 

Du  ilfuil  entre  m.    1"  La    femme   et  une  Hlle  mariée,  parente  du  mari, 

parent'"^  madée  K^ '"de lit   mutuellement,    abaissé   d'une  classe,  le  même  deuil 

du  mari.  que    si    celle-ci    n'était    pas    mariée.    Ainsi,    par  exemple,  la 

femme    et    une    Hlle    mariée    d'un    frère   du  mari  (1)  gardent 

mutuellement  le  deuil  9M  au  lieu  de  lA. 

2"  De  cette  règle  générale  sont  exceptées  : 

a)  La  tante  paternelle  du  mari  (2;  :  la  femme  et  cette 
tante,    mariée    ou    non,    gardent   mutuellement  le  deuil  TjM. 

b)  La  sœur  du  mari  (3)  :  la  femme  et  cette  sœur, 
mariée   ou    non,    gardent   aussi    mutuellement    le  deuil  5M. 

c)  Une  cousine  germaine  née  d'oncle  paternel  du  mari 
(2''  deg.)  (4)  :  la  femme  et  cette  cousine,  mariée  ou  non, 
gardent  mutuellement  le  deuil  3M. 

Du  (leyil  d'une  \\     [g    femme    avec    les    consanguins    et    alliés    de    la 

femme     pour    le  .,,       ,  ,  n  •         .        j  .    ■     i   ■  i  .  /^\ 

père  adoptif  lé   famille  dans  laquelle  son  man  est  adopte    I  ega  1  em  e  n  t  (;>) 
gai  de  son  mari,   jrardent    miit\iellemcnt     le     :iième    deuil    que     si     son    mari 


(1)  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N"  14.  +  Tabl.  III,  N°  7. 

(2)  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N°  12.  +  Tabl.  du  deuil  III,  N"  il. 
(H;  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N°  13.  +   Tabl.  du  deuil  III,  N"  8. 

(4)  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N"  1^.  +  Tabl.  du  deuil  III,  N°  12. 

(5)  V.  plus  haut,  §  IV. 


nu  DRuii.  d'une  concubine.  (33) 

était  un  tils  propre  do  cette  famille  (1).  Ainsi  elle  gardera  le 
deuil  3A  pour  le  père  adoptif  léfial  de  son  mari,  et  celui-ci 
gardera  pour  elle  le  deuil  lA  (2). 

V.    1"    La    femme,    avec    les   consanguins    et    alliés    de    ^^^'  ciiuil  dune 

I      1  11  j  •  1         ^  .    1  .  I  .      •  femme    pour    la 

la  lamilie  propre  de  son  mari,  adopte   légalement   dans  famille  propre  de 
une    autre    famille,     gardent    mutuellement    le    deuil    d'une  ^°" '"*'"'' *f'opté 

,  ,  1  I     •  ,•!  ■       ,  ...      dans    une    autre 

classe    au-dessous    de    celui    qu  ils    auraient    a    garder    si    le  famille. 

mari  n'avait  pas  été  adopté    légalement  (3).    Ainsi,  par 

exemple,     la    femme    et    l'oncle    paternel    de    son    mari    (4) 

garderont  mutuellement  le  deuil  5M  au  lieu  do  9M. 

2"   De    cette    règle    générale    sont    exceptés    le    père    et 

la  mère  du  mari  adopté  dans  une  autre  famille.      La  femme 

garde    pour   eux   le    deuil    abaissé    de  dea.K  classes,  à  savoir 

9M  au  lieu  de  3A. 

VL    1"    Le    deuil    mutuel    de    la  femme  est  de  3M   pour      1^"  d^^uil  de  la 
1  j-  4  14^1  i-  ^  iiii     tt;mme   pour  pa- 

le grand-pere    maternel  et  la  grand  more    maternelle,  1  oncle  rents  de  sou  mari 

maternel    et    la    tante    maternelle    de    son    mari,    tandis    que  •^*' """' pa'tion.y- 

...  ,  I        I       •!    f-n*      ^       ■    •  ■       .  nii(|ue  différent. 

celui-ci  garde  pour  eux  le  deuil  t)M  et  réciproquement. 

2"  La  femme  ne  garde  aucun  deuil  pour  un  tils  dune 
sœur  de  son  mari,  tandis  que  celui-ci  garde  le  deuil  5M  et 
réciproquement. 

3°  La  femme  ne  garde  aucun  deuil,  et  réciproquement, 
pour  un  fils  d'un  oncle  maternel,  d'une  tante  maternelle  ou 
dune  tante  paternelle  de  son  mari  :  tandis  que  son  mari 
observe  le  deuil  de  3M  pour  son  dit  cousin,  et  réciproque- 
ment. 

^     IX. 
DU   DEUIL  D'UNE  CONCUBINE   (5V 


L  La  polygamie  simultanée  a  toujours  été  regardée  De  la  condition 
en  Chine  comme  licite,  depuis  la  fondation  de  Tempire  **  ""•^*^*'"^"^^°^- 
jusqu'au  temps  présent,  mais  la  femme  légitime  est  tou- 
jours une;  les  autres  femmes  sont  des  concubines,  tsié  ^. 
On  peut  définir  la  concubine  une  épouse  secondaire, 
permise  par  la  loi,  vivant  au  sein  de  la  famille 
et   reconnue    par  ses   m  em  br  es.  Elle  est  achetée,  d'une 


(1)  V.  plus  haut,  §  IV,  N"  V,  T. 

(2)  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N°  4.  -f  Tabl.  du  deuil,  I,  N°  6. 

(3)  V.  plus  haut  §  IV,  N'  V,  2°. 

(4)  V.  Tabl.  du  deuil  II,  N"  12. 

(.5)  #  ^j  1 .  3,  2,  28.  -f-  ::^  M  M  ^  L.  52.  +  V.  d'ailleurs:  Le  luariaye 
chinois  au  point  de  vue  légal  :  Art,  XXI. 


(34)  pahai;k\hhf    i\. 

famille  de  condition  vile  H  ou  parmi  les  tilles  d'esclaves 
dune  autre  famille  (2),  quelquefois  aussi  d'une  famille 
plébéienne  pauvre,  <ui  bien  elle  est  prise  parmi  les  Hlles 
d'esclaves  attachés  ;i  la  famille.  Hei;ue  à  la  maison  sans 
aucune  cérémonie  iui|)tiale,  elle  est  considérée,  non  comme 
épouse,  mais  comme  servante.  Klle  donne  h  son  époux,  non 
pas  le  titre  officiel  de  mari,  U-huinj-fvn  ^  ^,  mais  celui 
de  maître  de  la  famille,  liin-lchnmj  ^  •^,  et  elle 
appelle  la  femme  légitime  m  a  i  t  resse  de  1  a  fa  mil!  e, 
hin-lchou-mou  ^  i  -^. 
Dénomination  i|.    \o   i' ^■^^,  concubine  qui   n  a  pas  eu  d'enfants, ou  dont 

delà   Lonriibine,  c       ^  •        ^  ■  •  '=.    n    j     i  ^  i- 

de  la  leujuu  lé-  ^^^  enfants  n  ont  pas  vécu  jusqu  à  I  adolescence,  est  appelée 
f,'itinie,  iti-,  otiiciellement    par    les    HIs    de    la    femme  léf^^itime    ou    d'une 

autre  concubine  concubine  du  père,  fon-lsié  ■^  ^, 
c'est-à-dire  concubine  stérile. 

2"  Si  ses  enfants,  gardons  ou  Hlles,  ont  atteint  I  âge 
adulte,  elle  est  appelée  par  les  dits  fils  de  la  femme  légitime 
ou  d'une  autre  concubine  mère  c  o  n  c  u  b  i  n  a  i  r  e,  <h<ni- 
moii  ^  -^,  c'est-à-dire  concubine  féconde,  et  par  leurs 
enfants    aïeule    c  o  n  c  u  b  i  n  a  i  r  e,    c/iou-/.sow-wo(f  ^  j^-^  . 

.T  J^es  HIs  de  la  femme  légitime  sont  appelés  fils 
légitimes,  li-lse  ^  ^.  et  ceu.x  d'une  concubine,  fils 
c  o  ncu  bi  n  ai  res    chou-tse  ^  ^. 

4"  La  femme  légitime,  par  rapport  aux  fils  concu- 
bin ai  res  de  son  mari,  est  dite  mère  légitime,  ti-inov 
Jij^  -^,  et  par  rapport  à  leurs  enfants,  grand  m  ère  lé- 
gitime, li-lsoii-inou  ^i  fl(9, -^.  Klle  a  sur  eux  les  mêmes 
droits  que  sur  ses  propres  HIs  et  petits-HIs. 

^)°  Le  père  et  la  mère,  les  frères  et  les  sœurs,  etc. 
de  la  femme  légitime  sont  reconnus  par  les  fils  concu- 
bin aires  de  la  même  manière  que  par  ses  piopres  HIs. 
comme  grand-pèrp  maternel,  grand  mère  maternelle,  oncles 
maternels,  tantes  maternelles,  etc. 

6"  Une  concubine,  par  rapport  à  ses  HIs,  est  dite  mère 
n  a  t  u  r  e  1 1  e,  cheuff-mou  ^jfe,  -^  ou  i^ono-cliciui-moit  pifj  ^  -^:, 
et  par  rapport  à  .ses  petits-Hls,  grand' m  ère  naturelle, 
cheng-tsoH-moii  ^  ^  -^.  Elle  n'a  les  droits  d'une  mère 
qu'à  l'égard  de  ses  fils. 

7"*  Les  parents,  frère,  etc.  d'une  concubine  ne  sont  pas 
regardés  comme  alliés  par  son  mari  et  ne  sont  pas  reconnus 
comme  parents  par  les  HIs  de  la  concubine  elle-inème,  a 
moins  toutefois  qu'ils  ne  soient  pas  de  condition   vile  ['.i\ 


(1)  V.  Mélange  snr  l'adminiHlralion.  Exposé  .V  iVnnc  clasKP  de  personnes 
viles,  pag.   120. 

(2)  V    II).  Exposé  IX,  d.s  esclaves,  pag.  11.1. 

(3)  V.  plus  loin,  §  X  :  N-  V,  1°. 


DU    DEUIL   d'uNK   CONCUBINE.  (35) 

III.  1°    Un    fils    conçu  bi  liai  rc    ne    peut    pas    être    De  la  condition 
^..     .     ,   ,    ...  1        i      1  •  .    .,  ,-1  des  fils  de  concu- 

constituc    héritier    par   droit    de    priinoj<onitiire    s  il   y   a  un  ^ine. 

fils  légitime,  même  plus  jeune  que  lui,  ou  s'il  y  a  espoir 
d'en  avoir  un.  Mais  si  la  femme  légitime  est  déjà  quinqua- 
génaire sans  avoir  de  fils,  le  fils  conçu  binaire  aîné 
peut  être  constitué  héritier  par  droit  de  primogéniturc. 

2"  Les  fils  co  ncu  bi  nai  res,  sauf  le  droit  de  primo- 
géniture  qui  leur  est  refusé  comme  inférieurs  en  rang, 
jouissent  de  tous  les  droits  civils  et  domestiques.  11  en  est 
de  même  pour  les  filles  de  concubines. 

IV.  Les    fils    c  o  n  c  u  bi  11  a  i  r  es    peuvent,    comme    les     Une  concubine 

,,,,,.,.  .  ,  ,        peut  (''tre  anoblie 

fils    légitimes,     concourir    aux    examens     pour    les    grades  '         décoration 

et    acquérir    une    dignité.      S'ils    ont   acquis    une  dignité  du  couférée  par  di- 
f.p  1       i.)e         1  -1  i  .1  •  plônif  impérial. 

9"  OU  du  H  ordre,  ils  peuvent  procurer  a  leur  mère,  avec 
leur  mère  légitime,ld  déc  or  atio  n  conférée  par  diplô- 
me impérial,  kao-fong  |§  ^  ;  s'ils  ont  acquis  une  dignité 
du  7*,  du  6",  du  5^  ou  du  4"  ordre,  ils  peuvent  obtenir  ce 
diplôme  pour  leur  grand 'mère  naturelle,  clunvj-l'^oii- 
mon  ^  Jti.  "@^i  C'  même  temps  que  pour  leur  grand'mêre 
légitime;  si  enfin  la  dignité  acquise  est  du  3",  du  2*  ou 
du  l*^""  ordre,  ils  peuvent  obtenir  le  diplôme  pour  leur 
bisaïeule  naturelle,  cheng-tsen-taou-mou  4^/^JtH.-^  en 
même  temps  que  pour  leur  bisaïeule  légitime.  Ces  femmes 
pevivent  être  anoblies  par  cette  décoration  même  après  leur 
mort  (1). 

2°  Une  concubine,  anoblie  par  la  réception  du  di- 
plôme de  décoration,  peut  porter  les  vêtements  ornés 
des  insignes  de  sa  dignité;  si  elle  n'est  pas  anoblie  il  ne 
lui  est  pas  permis  de  porter  le  manteau  de  cérémonie 
des   femmes,    p'i-fong  ^  J^,    ni  la  jupe    rouge,    liong-hiun 

V.  1"  Sous  la  dynastie  précédente  Ming  0^  qui,  en  Abrogationd'une 
1644  ap.  J.-C,  céda  l'Empire  à  la  dynastie  actuelle,  il  conc'i^bhies/ *"^ 
existait   une   loi   d'après   laquelle   si    un   homme  du  peuple, 

arrivé  à  l'âge  de  quarante  ans,  n'avait  pas  de  fils,  il  pou- 
vait   prendre  une   concubine  ;    s'il   en    prenait  une  avant  cet 


[l]   Tse-kongi*  J^,    disciple    de    Confucius,    expliquant  à  T(7<«o-<r«v/(7 
Bn  ï,  roi  de  Tch'ouj^  (Houpé  ^  4fc)    (515-489   av.   J.-C.)    avec   quelle  de  Coufucius. 
sagesse  son  maître  gouvernait  sa   famille,    lui   dit   que   la   femniej  légitime    de 
Coufucius  no  portait  pas  de   vêtements   ornés   de   fleurs,    ts'fti  ^^,   et  que  sa 
concubine  ne  portait  pas  de  vêtements  de  isoie,  2>^  nP   (2)- 


(1)^   ^   -t  Jft  L.  9.  +   ^  >t   #  .^  ^    ^Ij  L.  119. 
C^)  -jL   M  ^    I-  Jb-  par  K'ong  Fou   ÎL  Sft,  descendant  de  Coufucius 
à  la  9«  génération,  souche  comprise. 
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(36)  PAUAllKAPIIK     IX. 

àyaG,    il    était    passible   de    'lO    coups   de   verges  et  il  pouvait 

{ifarder    la    concubine  (l).     Cette   loi    était  encore  en  vi|j;ueur 

au   commencement    de    la   dynastie   actuelle,    mais    elle    fut 

abrogée    en    la    5®    année    de    l'Empereur    K'ion-lonn  $^  |5^ 

(1740   ap.    J.-C.)  (2).      11    n'existe   aucune    loi    pour    limiter 

le    nombre   des 'concubines    et  tous  les  hommes,  de  quelque 

condition  qu'ils  soient,  peuvent  en  prendre. 

D  une  concubine  2"   il    arrive   quelquefois,    quoique    rarement,    que    l'on 

prise  avant  une  t        n  '     t         i  •  <-.   i 

épouse  légitime,   prenne    une   concubine    avant  une  épouse  légitime.     Cela  se 

fait    ordinairement    par    égard  aux  présages  d'apiés  lesquels 

le    mariage   de\rail   être    différé  jusqu'à    ce    que    fût    passée 

une    année    funeste    pc^ur   sa   célébration,    h   raison  des  âges 

du  fiancé  et  de  la  fiancée. 

D'une  concubine  30    j|  aj-^ive  pi^,^  souvent  qu'après  la  mort  de  la  femme 

prise      après    la  .    .  "^  ^         ' 

mort  de  la  fem-  légitime,  OU  prenne  une  concubine  plutôt  qu  une  autre  fem- 
me légitime.        j^Q   légitime.     La   raison   en   est,    soit   qu'on   ne  trouve  pas 
de   fiancée   de  condition   convenable,    soit  qu'on  ne  veut  pas 
imposer  à  ses  fils  légitimes  le  joug  dune  marâtre. 
Du  cl.;uil  d'une  Yi     1»    y^^,  concubine,  soit  féconde  soit  stérile  l'S), 

loucubiiii-     pour  1 

son  mari,  .ti-.  garde  le  deuil  [\A  pour  son  mari  et  1  .\  pour  la  femme 
légitime,    mais  ceux-ci  ne  gardent    aucun    deuil    pour    elle. 

2"  Une  concubine,  soit  féconde  soit  stérile,  garde 
le  deuil  1A  pour  le  père  et  la  mère  de  son  mari,  mais 
ceux-ci  ne  gardent  aucun  deuil  pour  elle. 

3°  Une  concubine  féconde  qui  a  eu  des  enfants  adul- 
tes, garde  le  deuil  5M  pour  le  grand-père  et  la  grand'mére 
de  son  mari,  mais  non  réciproquement. 

4**  Une  concubine  stérile  ou  dont  les  enfants  n'ont 
pas  atteint  l'âge  adulte,  ne  j^arde  aucun  deuil  pour  le 
grand-père  et  la  grand'mére  de  son  mari. 

5°  Les  concubines  d'un  tiomme  peuvent  garder  mu- 
tuellement le  deuil  3M.  Il  n'existe  aucune  loi  h  cet  égard, 
mais  cette  coutume  est  fondée  sur  l'opinion  du  savant 
Siu  Mo  ^^  ^  qui  se  distingua  par  son  érudition  spéciale 
au  sujet  des  rites  sous  la  dynastie  Tong-tsin  ^  §,  vers 
la  fin  du  4''  siècle  ap.  J.-C.  (4). 

6"  Une  concubine  ne  garde  aucun  deuil  pour  les 
consanguins  et  alliés  de  la  famille  de  son  mari,  et  réci- 
proquement. 

~°  Une  concubine  garde  le  deuil  lA  pour  son  père 
et  sa  mère,  et  ceux-ci  gardent  pour  elle  le    deuil  9M. 


V2)M  H  #Hl  ii^  m  1.  •;ni 

(:i)  V.  plus  haut  S'  II,  r.  2°. 

(4,  H   #  ^  ^  H  P  L.  ss,  -f-  H   li   gil^  L.   2. 


DU    DEUIL   d'une   CONCUBINE.  (37) 

8°  Il  n'}'  a  aucun  deuil  mutuel  entre  une  concubine  et 
les  consanguins  et  alliés  de  sa  famille  paternelle,  à  moins 
que  ceux-ci  soient  reconnus  par  la  famille  de  son  mari. 

VII.    1''    a)    Un    lils    concubinaire    et    une    lille      Du  deuil  pour 
concubinaire    pon   mariée  gardent  pour  leur    mère    n  a- pà'r  ses^'descé"^ 
turelle,    chon<\-uiou    ^  -^,    le    deuil    3A,    et    celle-ci    garde  dants. 
pour  eux  le  deuil   lA. 

b)  La  femme  d'un  fils  concubinaire  garde  le  deuil 
3A  pour  la  mère  de  son  mari,  et  celle-ci  garde  pour  elle 
le  deuil  9M. 

2°  a)  Un  fils  concubinaire  qui ,  à  défaut  de  fils 
légitime,  a  été  constitué  héritier  par  droit  de  primo- 
géniture  (1),  garde  pour  sa  mère  le  deuil  lA.  En  outre, 
il  doit  s'abstenir  des  examens  pour  les  grades,  et  s'il  est 
mandarin  en  fonction  hiérarchique  (2),  il  doit,  pendant 
son  deuil,  renoncer  à  son  office.  Sa  mère  garde  aussi  pour 
lui  le  deuil  lA. 

b)  Sa  femme  garde  le  deuil  9M  pour  la  mère  de  son 
mari  (comme  la  femme  d'un  fils  adopté  légalement 
dans  une  autre  famille  pour  la  propre  mère  de  son  mari) 
et  cette  mère  de  son  mari  garde  pour  elle  le  deuil  lA 
(comme  la  mère  pour  la  femxne  du  iils  aîné). 

3"  a)  Un  petit-fils,  légitime  ou  concubinaire,  garde 
le  deuil  lA  pour  sa  grand' mère  naturelle,  cheng-tsou- 
mou  ^  M"^)  6t  celle-ci  garde  pour  lui  le  deuil  9M. 

b)  Si  son  père  déjà  défunt  était  fils  aîné  de  cette 
grand' m  ère  naturelle,  ou  si  son  père  étant  fils  cadet 
de  cette  grandmère,  le  fils  aîné  était  mort  sans  laisser  de 
fils,  ce  petit-fils,  comme  petit-fils  tenant  lieu  de  son 
père,  tch'eng-tchong-sueu  ^  M.  ^  (3),  garderait  le  deuil 
lA,  et  pendant  ce  temps,  que  la  grand'mère  légitime  fût 
morte  ou  non,  il  renoncerait  à  toute  fonction  mandarinale 
hiérarchique  (4)  et  s'abstiendrait  de  concourir  aux  examens 
pour  les  grades  [2]. 

c)  Une  femme  légitime  garde  le  deuil  9M  pour  la 
grand'mère  naturelle  de  son  mari,  et  celle-ci  garde 
pour  elle  le  deuil  3M. 


[2]  Le  deuil  dans  ce  cas,  pour   la   grand'mère    naturelle,   était  au-     Modification  de 
trefois  de  3A  si  la  grand'mère  légitime  était  morte.  Il  a  été  modifié  comme  il  est  la  loi- 
exposé  ci-dessus  en  la  4«  année  de  l'Empereur  Kia-k'ing  -^ ^{17\)9a.p.3 .■C.){5). 


(1)  V.  ci-dessus,  N"  III,  1°. 

(2)  V.  plus  haut  §  II,  Note  3. 

(3)  V.  plus  haut  §  VI,  N"  II,  2". 

(4)  V.  plus  haut  iî  II,  Note  3. 


i'AH)  PAHAr.KAIMIK     IX. 

Du   deuil  flrs  VIII.    f.edcuil  miituol   des    lils    c  o  n  eu  b  i  nai  rcs    et 

fils     coiicubinai-    ,      ,  _  ,  ,  ,  i<      •         i-    •l• 

res  pour  la  inèr.-  dc  leurs  femmes,  pour    la    mère    ou  la  ^rand  mère   légitime, 

légitime.  ^st  le  même  que  celui  dos  lils  iL^itimes    et   de  leurs  femmes 

pour  leur  propre  mère  ou  t^randmère. 

Du  cliuil  pour  jx     ] o  ^^  (^',-,  ^\\^^    j^qj^    lécrjtime   soil    co  ne  u  b  i  n  ai  re, 

WUf  rhiiii-7>ltiii.  1         1  .        -1      «  A      1  o'  •  L  •  • 

Karde  le  deu il  1 A  13,  pour  une  mère  c  o  n  c  u  b  i  n  a  i  r  e, 
chou-mou  |Ë  ■^,  c'est-à-dire  une  concubine  de  son  père 
qui  a  eu  des  enfants  adultes  (1),  et  elle  garde  pour  lui  le 
deuil   lA. 

b)  Sa  femme  garde  le  deuil  lA  pour  une  mère 
concubinaire  de  son  mari,  mais  celle-ci  ne  garde  le 
deuil  1A  pour  elle  que  si  le  mari  de  celle-ci  est  fils  aîné 
légitime;  autrement  elle  ne  garde  que  le  deuil  9M. 

2"  Une  fille  légitime  ou  concubinaire  non  mariée 
semble  devoir,  bien  que  la  loi  se  taise,  garder  comme 
un  fils  le  deuil  lA  pour  une  mère  concubinaire.  Car 
une  petite-fille  légitime  ou  concubinaire  doit,  comme  un 
petit-fils,  garder  le  deuil  i)M  pour  une  grand'mère  con- 
cubinaire, chou-ti^ou-mou  ^  j^  -Q:.  Le  deuil  réciproque 
est  le  même. 

3"  Les  enfants  des  deux  sexes  légitimes  ou  concubi- 
naire s  gardent  pour  leur  grand'mère  concubinaire, 
chou-tsou-rnou  jïE  fâ  ■§:,  ou  la  concubine  féconde  de 
leur  aïeul,  le  deuil  oM,  mais  elle  ne  garde  aucun  deuil 
pour  eux. 
Deuil  mil  pour  X,    1"  Les   enfants   des    doux    sexes  légitimes  ou    con- 

ime /oii-tsif.  cubinaires  ne  gardent  nullement  le  deuil  pour  une 
concubine  stérile  de  leur  père,  fou-lfiiê  ^  ^  (2),  mais 
celle-ci  garde  le  deuil  lA  pour  les  entants  mâles;  elle  en 
semble  dispensée  pour  les  filles. 

2°  Une  femme  légitime  ne  garde  nullement  le  deuil 
pour  une  concubine  stérile  du  père  de  son  mari,  mais 
celle-ci  garde  pour  elle  le  deuil  lA  si  le  mari  de  cette 
dernière  est  fils  aîné,  et  autrement  9M. 


Une  mère  con-  [3]  1°  Quoiqu'un  fils  légitime  ou  concubin  ai  re  garde  le  deuil  lA  pour 

cubiiiaire     n  est  une  mère  concub  i  n  aire,   néanmoins  il  n'est  pas  passible  de  la  peine  «lui  est 
pas   de   rang  su- 
périeur, imposée  pour  offenses  d'un  inférieur  envers  un  supérieur  de  la  classe  de  deuil 

1  A,  mais  seulement  de  la  peine   pour   offenses   envers  une  personne  ordinaire, 

aggravée  d'un  degré  (.3). 

2' Un  fils  légitime,  par    rapport  ù  une   mère   eo  nr  u  lii  n  ai  re   morte, 

est  dit  fils  légitime   du  deuW  VA,  Irlidiigj.iti  t^r  i^  '^  j^  ^;   un  fi  1  s 

concubin  aire,  est  dit  fils  d  n    d  i-u  il  lA,  l<li<ing/d-fsi  "^  ^   '-f' . 


(1)  V.  ci-dessus,  II,  2°. 

(2)  V.  ci-dessus,  N»  II,  1' 
m  W-  ^)  L  24,  r.  7,   % 


nu    DEUIL   DES    PARENTS.  (39) 

XI.   On    ne    jiarde    aucun    deuil    pour    une    concubine,     Denil  nul  pour 

...  ,  ,.  ,  .  t    /,\  '1'"'       rniifuhiiu' 

mémo  leçon  do.   d  un  oncle  paternel  (1).  d'oncle  patenu-l. 

\ll.    1"     lu     lils     adopté    1  é  g  al  e  m  c  n  t  (2),   et    une      Du  d*- uil  pour 
concubine     féconde     de     son    père    adoptif,    se    gai"dent  (i'„n  pj-.rp  adop- 
mutuellement  le  deuil  comme  un  fils  avec  une   concubine  t^'^- 
féconde  de  son  propre   père. 

2"  Le  fils  unique  dun  frère  aîné,  qui  est  en  même 
temps  adopté  par  un  frère  cadet  de  son  père  (3),  garde  le 
deuil  lA  pour  une  concubine  féconde  de  son  propre 
père,  et  le  deuil  5M  pour  une  concubine  féconde  de 
son  père  adoptif. 

3"  Le  fils  unique  dun  frère  cadet,  qui  est  en  même 
temps  adopté  par  le  frère  aine  de  son  père  (4),  garde  le 
deuil  1 A  pour  une  concubine  féconde  de  son  père 
adoptif  et  le  deuil  ôM  pour  une  concubine  féconde  de 
son  propre  père. 

4°  Le  fils  unique  d'un  frère  cadet,  adopté  par  un 
frère  cadet  de  son  père,  (5)  garde  le  deuil  lA  pour  une 
concubine  féconde  de  son  propre  père,  et  le  deuil  5M 
pour  une  concubine  féconde  de  son  père  adoptif. 

5°  Les  fils  d'un  fils  unique  qui  succède  à  deux  fa- 
milles, lesquels  sont  répartis  entre  les  deux  familles  (6), 
gardent  tous  le  deuil  9M  pour  une  concubine  féconde 
de  l'aïeul  à  qui  il  succède  (7). 

?!         X. 

DU  DEUIL  DES   PARENTS 
DE  NOM   PATRONYMIOLE    DIFFÉRENT  (8). 


I.    1"  Les    principaux    parents    de    nom    patronymique     Du  deuil  pour 
différent    sont^    du    coté  de  la  mère  :  a)    le    grand-père    ma-  ^^^    parents    de 

1  ...  ,  ,,         .  \     ,r        ,  nom  patronymi- 

ternel    et    la    grand  mère     maternelle;  b)    1  oncle    maternel  que  différent, 
ou  frère  de  la  mère   et  la    tante    maternelle    ou    sœur  de  la 
mère  ;  c)  les  fils  et  les    filles    de    l'oncle    maternel    et    de  la 
tante  maternelle.      Leur    deuil    mutuel    est   indiqué    sur  les 
Tableaux  du  deuil  IV,   V  et  W. 


(2)  V.  plus  haut  §  IV. 

(3)  V.  plus  haut  §  IV,  N°  VI,  1",  a. 

(4)  V.  plus  haut  §  IV,  N°  VI,  1°  b. 
(.5)  V.  plus  haut  §  IV,  N"  VI,  1",  c. 
(6)  V.  plus  haut  §  IV,  N°  Vï,  2°,  b. 
(7) M  ^f  ^  ^L  ±- 

(8) ^  M  h.2,3.  +  :k  M  M  Ml. 02. 


(40)  PAHAr.RAPHK      X. 

2"  Nul  deuil  n'est  {^ardé  a)  pour  la  femme  de  l'oncle 
malornel  (1);  b)  pour  le  mari  de  la  tante  maternelle  (2)  ; 
c)  pour  le  mari  de  la  tante  maternelle  (3).  Il  n'y  a  éga- 
lement aucun  deuil  mutuel  entre  a)  une  femme  et  le  fils 
ou  la  tille  d'une  sivur  de  son  mari  ;  b)  un  homme  et  le 
fils  ou  la  fille  dune  s<L-ur  de  sa  lemme  ;  c)  un  homme  et 
le  fils  ou  la  fille  du  frère  de  sa  femme. 

3"  Une  fille  mariée  et  les  parents  susdits  gardent 
mutuellement  le  deuil  abaissé  d'une  classe  (4).  Ainsi,  par 
exemple,  une  fille  mariée  garde  pour  son  grand-père  ma- 
ternel le  deuil  3M.  au  lieu  de  5M. 

4"   Mais    il    semble    que,     pour    une    tante     maternelle 
mariée,    il     faille    garder    le    deuil  "iM  comme  si  elle  n'était 
pas  mariée. 
Du  deuil  pour  H.    1"  On    ne    garde    aucun    deuil    pour    les  parents  de 

les  parents  d'une  ,  .         .-pmariée 

mère      remariée  '^^   mcit    leiuaiicc. 

ou  répudiée.  0"  Si  uue    femme    répudiée    ne    se    remarie  pas,  si  elle 

demeure    dans    la    maison    paternelle    ou    si    elle    y  meurt, 

le  deuil  mutuel  entre  elle  et  son  fils,    sa  fille  et  ses    parents 

sera  le  mêrtie  que  si  elle  n'était  pas  répudiée. 

Du  deuîl  pour  I1I.    Le  fils  et  la  fille,    avec    les    parents  de    leur  marâ- 

les  parents  d'une  ^^.^    /{j-/no(t  M  # ,  gardent  mutuellement,  de  .son  vivant,  le 

marâtre.  '  t»  ii  •  -^    i   \  ■ 

même  deuil  que  si  elle  était  leur    propre  mère  [1]  (5),    et  si 


De  la  marâtre  [IJ  1°  La  première  femme  légitime  est  appelée  i/iien-p'ci  7C  0L  ou  ts'ifu. 

et  de  la  mère.  ^,<j  "^jif^,  et  la  seconde./c/r/i^'  ^M  ou  hcoii-ts'i  W.^-  La  première  femme, 
par  rapport  aux  enfants  de  la  seconde,  est  dite  mère  orif^inelle  yurti-mou 
7C  "ig^,  ou  mère  antérieure  ts'ien-mou  nlj  "^,  et  la  seconde  femme,  jmi- 
rapport  aux  enfants  de  la  première,  est  dite  seconde  mère  />■(  mon  7(^  -^ , 
ou  mère   postérieure  heou-moii  VX,  T9-i ou  marâtre. 

2°  Une  marâtre  jouit  envers  les  fils  et  filles  de  la  première  femme  de  son 
mari  des  m^mes  droits  qu'envers  ses  propres  enfants,  et  les  enfants  de  la  premiè- 
re femme  ont,  envers  leur  marâtre,  les  marnes  devoirs  qu'envers  leur  propre 
mère. 

3°  La  loi  ne  traite  pas  du  deuil  à  garder  par  les  fils  de  la  seconde  femme 
pour  les  parents  de  la  première,  mais  quoique  de  l'avis  de  savants  anciens 
ancnn  deuil  ne  doive  Mre  gardé  (0),il  est  d'usage  qu'il  soit  gardé  réciproquement 
entre  eux.  Bien  plus,  dans  les  cérémonies,  les  parents  de  la  première  femme 
ont  la  préséance  sur  ceux  de  la  seconde. 

4°  Une  marâtre,  comme  occupant  la  place  de  la  première  femme  de  son 
mari,  est  regardée   comme    fille  adoptive  des  parents  de  la  première  femme  et 

(1)  V.  Tabl.  du  deuil  V,  N°  17. 
(2)"^.  Tald.  du  deuil  \,  N°  21. 

(3)  V.  Tabl.  du  deuil  IV,  N°  IH. 

(4)  "V.  plus  haut  §  VII,  N"  II. 

(5)  V.  Tabl.  du  deuil  V. 
(6j  5&  #  M  ^  L.  2.57. 


DU    DEUIL   DES   PAKENTS.  (41) 

cette  marâtre  est  morte  à  moins    qu'il    n'y    ait  une  nouvelle 

marâtre. 

IV.    1"  In   Mis  adopté  lég^alement  dans  une  autre  famille       Du  deuil  d'un 

et  les  parents    de    sa    mère   adoptive    gardent    mutuellement  lement  pour  Us 

le  même  deuil  que  si  elle  était  sa  propre  mère  (1).  pareuts    de    sa 

oo    II  j  1  i      j  •        1      j       M  oierti      adoptive 

2     II  garde  avec  les  parents  de  sa  propre  mère  le  deuil  ou  de  sa  propre 

mutuel     plus    bas    d'une    classe    que    s'il    n'avait    pas    été  mère. 

adopté  (2). 

y.    I"  Un  fils    c  0  n  eu  b  i  nai  re,  non  constitué  héritier     Du  deuil  pour 

par  droit  de  primogéniture  (3),  et  une  f  il  1  e  co  ncu  bi  nai  re,  If»  paients  de  la 

,       .  J       11  ^  1  ,11  .1      iflère,  soit  concu- 

gardent    mutuellement    avec    les    parents    de    leur    mère    le  bine,  soit  femme 
même  deuil  que  si  elle    n'était    pas    concubine,    pourvu    que  ^^g'*^.'™^"'     ,^p\^ 
ces    parents    soient    reconnus    par  la   famille  et  que  la  mère  nae.  ' 
ne   soit    pas   issue  d'esclaves  de  sa  famille  actuelle  ou  d'une 
autre  famille,  ni  de  condition  vile  (4). 

2"  Un  fils  et  une  fille  co  ne  u  bi  nai  res,  avec  les 
parents  de  mère  légitime,  gardent  mutuellement,  de  son 
vivant,  le  même  deuil  que  si  elle  était  leur  propre  mère. 

3"  Il  en  est  de  même  pour  un  fils  et  une  fille  c  o  n- 
cu  binaire  avec  les  parents  d'une  marâtre  légitime. 

VI.  1°    Un    fils    et    une    tille,    avec    les    parents    dune      Du  deuil  pour 

,  J  •  if  ^«-m/c\  J       J.  XII  J.  lespareotsd'uue 

tendre   mère,  ts'e-mou  ^  -^  (5),   gardent   mutuellement  teudre  mère  ou 
le    même   deuil    que    si    elle    était   leur  propre  mère,  pourvu  d'uuemèrenour- 

rici6rti. 

que    ces    parents    soient    reconnus    comme   tels   et   qu'ils   ne 
soient  pas  de  condition  vile. 

2'^  Un  fils  et  une  fille  adoptés  par  bienfaisance, 
avec  les  parents  de  leur  mère  nourricière,  yanij-mou 
^  -^,  (6)  gardent  mutuellement  le  même  deuil  que  si  elle 
était  leur  propre  mère. 

VII.  l*'  On  ne  garde  aucun  deuil  pour    un    frère  utérin  Autres  pareuts. 
ou  une  sœur  utérine. 

2"  De    même    pour    le    père,    la  mère,  le  grand-père,  la 
grand'mère,  etc.  d'un  beau-père,  ki-f'ou  ^  ;^. 
3°  De  même  pour  une  marâtre  de  la  femme. 


gardera  pour  eux  le   deuil  lA,    au   moins   si   les   relations   mutuelles   avec  les 
parents  de  la  première  feinme  montrent  qu'elle  est  reconnue  par  eux  (7). 


(1)  V.  plus  haut  §  IV,  N°  V,  1°. 

(2)  V.  plus  haut  §  IV,  N"  V,  5°. 

(3)  V.  plus  haut  g  IX,  N°  III,  1°.  +  N°  VII,  2°. 

(4)  V.  plus  haut  §  IX,  IS"  II,  7°. 
(.5)  V.  Tabl.  du  denil  VIII,  N°  12. 
(ti)  V.  plus  haut  §  V. 

(7)  V.  Le  mariage  chinois  au  point  de  vue  légal.     Art.  XII,   Note  1,  N°, 
II  ,2°,  p.  68. 


(42)  PAKAGRAPHK    XI. 

5         XI. 

1)1     DKlIf.    Vn[\\    LES   DÉFUNTS 
DE    MolVI    PliK.MATURÉE  (1). 


I.  F>e  deuil,  loi  qii  il  est  e.xpo.sé  dan.s  les  'J'ablcaii.x 
du  deuil  et  dan.s  Ic.s  paraj;raphcs  précédents,  est  prescrit 
par  les  lois  de  la  dynastie  actuelle,  et  doit  être  observé 
pour  les  défunts  adultes,  tcWenij-joi  fl^  \,  par  leurs 
parents  supérieurs  ou  inférieurs,  soit  adultes,  soit  non 
encore  adultes,  wei-tch'eiig-jpn  tJc  ^  A-  Mais  ces  lois 
ne  contiennent  aucune  prescription  relativement  au  deuil 
pour  les  défunts  non  encore  adultes.  Le  livre  rituel 
i./,estlepieiuier /_,,   «|  ^    comp(isé    par    Tclicou-kong   m   ^,    frère  du  fon- 

ouvrage      conte-  i«     ii«.i  i  r  j    /m     .t*  i 

iiaut  des  prestri- dateur   de    la   dynastie    Tclieou    ^    et    premier    Ministre    de 
plions    lelativ.  s  ig„     ire    l:^    j^    fjn    du    12"    siècle    av.  J.-C),  est  le  premier 

au  deuil.  •        •         i  .       ■  .       • 

ouvrage  qui  ait  donne  des  prescriptions  par  rapport  au 
deuil.  Or  on  y  trouve  des  dispositions  spéciales  relativement 
au  deuil  pour  les  défunts  non  encore  adultes,  et  il 
convient  de  les  rapporter  comme  elles  sont  plus  générale- 
ment interprétées. 
Deladénomi-  II.   Sont  adultes  tch'eng-jen  J^  X  : 

na.tion  ad  II  Iti'.  |o  Qe^x,  de  Tun  OU  de  l'autre  sexe,  qui  sont  dans  leur 

vingtième  année  ; 

2°  Ceux  qui  ont  été  mariés,  même  sans  avoir  atteint 
cet  âge  ; 

'.i°    Ceu.K    qui    ont   exercé    des    fonctions    mandarinales, 
même  au-dessous  de  cet  âge  [1]., 
Quatre  catéKo  m     Sont  non    encore   adultes,    \K-ei-irh'enq-U>n  ^fc 

ries  de  mort  pre-    j,.      ,        ,     ,  .^       .        ,  .  .  ,  -,ti 

maturée.  wL  A  ^^  deuints  de  mort  prématurée,  chung  ^  : 

1"  En  première  catégorie  de  mort  prématurée, 
Ichang-chnng  ^  ^,  ceux  qui  sont  morts  de  la  seizième 
année  d'âge  à  la  dix-neuvième  inclusivement. 

2'*  En  seconde  catégorie  de  mort  prématurée, 
tchong-rhiing  cf  ^.  ceux  qui  sont  morts  de  la  douzième 
année  d'âge  à  la  quinzième  inclusivement. 

3"  En  troisième  catégorie  de  mort  prématu- 
rée, hid-cliang  ~F^,  ceux  qui  sont  morts  entre  la  huitième 
année  et  la  onzième  inclusivement. 


[1]  Ceux  qui  ont  obteuu  un  grade  littéraire,  le  baccalauréat  par  e.xeuiple 
avant  l'âge  de  vingt  ans  ne  sont  pas  considérés  comme  adultes. 


(1)  H  IS  ^  Sfe  L.  11.  -f  H  4ê  j§  ^ 


h   17.  +  L.  2. 


DU    DEUIL   POUK    LES    DÉFUNTS    DE    MOKT    PHKM ATUKEK.         (43) 

4°  En  quatrième  catégorie  de  mort  préma- 
turée, ou-fuu-tche-chang  ^  flR  ;è  ^,  ceux  qui  sont  morts 
entre  le  troisième  mois  d'àyc  et  la  septième  année  [2). 

lY.  Le  deuil  prescrit  dans  I-li  ^  j^  pour  les  défunts 
adultes  est  à  peu  de  chose  près  comme  il  est  exposé 
dans  les  Tableaux  du  deuil. 

V.   Le  deuil  prescrit  pour  les  défunts  de  la    première      Du  deuil  pour 

•         1  i.  •  j  II  I     .    .    e   tM     la    1*""   catégorie 

categ^orie   de   mort   prématurée,  IcIuwg-cluiïKj  -^  ^^,  ^^^  ,„ort  préma- 
est   respectivement   égal    au    deuil    imposé    pour   les  défunts  turée. 
adultes,  diminué  d'une  classe. 

l**  Pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  1A,  le  deuil 
est  9M. 

2°  Pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  9M,  le  deuil 
est  5M. 

3°  Pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  5M,  le  deuil 
est  3M. 

4"  Pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  3M.  le  deuil 
est  nul. 

YL  Le  deuil  prescrit  pour  les  défunts  de  la  seconde  Du  deuil  pour 
catégorie  de  mort  prématurée,  tchong-chang  r^  ^,  ^^  niort^réma^ 
est  diminué  respectivement  de  diverses  manières.  turée. 

1**   Pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  1A,  il  est  7M. 


[2]  Les  Chinois  supputent  l'âge  d'une  personne  à  partir,  non  du  jour,  j-j  j  manière 
mais  de  l'année  de  sa  naissance.  Ainsi  j  ar  exemple,  Antonius,  étant  né  le  30  de  supputer  les 
du  12»  mois  de  la  l*"*  année  de   l'Empereur   N.,    est   dit   être  dans  sa  8«  année  '^ 

le  1"  du  1"  mois  de  la  8«  année  de  cet  Empereur,  tandis  qu'il  n'a  réellement 
que  6  ans  et  2  jours.  Benedictus,  né  le  l^f  du  '«f  mois  de  la  l*''*^  année  de  cet 
Empereur,  est  dit  être  dans  sa  7*  année  le  30  du  12»  mois  de  la  7*  année  de 
l'Empereur,  tandis  qu'il  a  7  ans  accomplii.  Si  Antonius  mourait  le  l""^  du  1" 
mois  de  la  S«  année  de  l'Empereur,  et  Benedictus  le  30  du  12»  mois  de  la 
7e  année  de  ce  même  Empereur,  d'après  cette  manière  de  supputer  l'âge,  An- 
tonius, mort  en  plus  bas  âge  que  Benedictus,  serait  delà  troisième  caté- 
gorie de  mort  prématurée,  liia-chang  y  ^^,  tandis  que  Benedictus, 
réellement  plus  âgé,  serait  de  la  q  u  a  t  r  i  è  m  e  c  a  t  é g  o  r  i  e  d  e  mort  p  r  é  ni  a- 
iwr  es,  oii-fou-tche-chang  ^^  flR  21  ^^.  Cette  inversion  n'est  pas  rationnelle 
et  le  savant  Ché  Ts^e  ^  ®5  autrefois  précepteur  de  l'Empereur  Kingti 
^^  Ip  de  la  dynastie  Siien-ou  ^p  ^R:  (vers  le  milieu  du  S"*  siècle  ap.  J.-C), 
étant  interrogé  à  ce  sujet  par  son  contemporain,  le  lettré  Sin  Tcheng  ^^  3E» 
répondit  que  les  années  d'âge  des  défunts  de  mort  prématurée  devaient 
se  compter  autrement,  chaque  année  comprenant  12  mois,  en  outre  des  mois 
intercalaires.  D'après  cette  dernière  règle,  dans  l'exemple  cité,  Antonius  serait 
de  la  quatrième  catégorie  de  mort  prématurée,  ou-fou-trhe-chang 
7^  Wl  Z  ^,  et  non  de  l&troisième,  kia-rhaug  r  ^.  Il  serait  de  la  troi- 
sième catégorie,  s'il  était  mort  dans  le  premier  mois  de  la  neuvième  année  de 
l'Empereur,  époque  à  laquelle  il  aurait  atteint  en  réalité  sa  huitième  année. 
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l'AK.M.KAl'Hi:     XI. 


2"  l*our  les  défunls  de  la  classe  de  deuil  ;».M,  le  deuil 
t;ardé  a)  par  un  de  leurs  consanguins,  est  do  ô.M  ;  h)  par 
la  femme  d'un  consanguin,  de  3M  (1). 

'.V  Pour    les    défunts    des    classes   de    deuil   r»M  ou  3-M, 
on  ne  garde  nullement  le  deuil. 
Du  deuil  pour  \i\     jç    dp^j]    ppescrit    pour    les    défunts   de   la    troi- 

la    .¥    cate},'C)nf      .  .  ,  .    '^  ,  .  i   ■         i 

de  mort  piéiiia- J^i  e  m  e    catégorie    de    mort    prématurée,    liin-rhnnii 

turée.  -|C  ^^  Q^t  respectivement  diminué  de  deux  classes. 

1°   Pour    les    défunts    de    la  classe  de  deuil   1A.   le  deuil 

est  5M. 

2"  Pour    les    défunts    de  la  classe  de  deuil  9M,   le  douil 

est  3M. 

;r   Pour    les    défunls    des    classes    de    deuil    ôM  ou  3M, 

on  ne  garde  point  de  deuil. 

Du  deuil  pour  VIII.    Le    deuil    pour    les    défunts    de    la    quatrième 

la    4"=     catef,'one  .  \  ,  ,  ^         ,    ,  , 

de  mort  préma- catégorie    de    mort    prématurée.     ou-fou-tclie-cliu7vj 
turée.  ^  M.  ^  ^'    ^st   gardé   sans  costume  funèbre.     Il  consiste 

uniquement  dans  les  pleurs  [3]  et  dans  l'abstinence  de 
banquets  et  de  musique  pendant  treize  jours  [4].  Ce  deuil 
n'est  observé  que  pour  les  défunts  de  la  classe  de  deuil  lA. 
IX.  Les  défunts  de  mort  prématurée  pour  lesquels 
on  doit  garder  le  deuil  sont  seulement  les  consanguins  et 
alliés  des  deux  sexes  des  degrés  les  plus  rapprochés.  Ce 
sont  : 

1°  Défunts  de  la  classe  de  deuil  lA,  à  savoir  :  a)  fils 
et  fille,  tse-niu  ^  ^,  ('J'abl.  du  deuil  I,  n"  6)  (deuil  gardé 
par  le  père  et  la  mère)  ;  b)  petit-tils  aîné  héritier,  li-f<uen 
j^  ^,  (n°  7)  (2);  c)  oncle  paternel  et  tante  paternelle  (l" 
deg.),  pé-chou,  kou  f^  ^j^,  j^^  fn'  12}:  d)  frère  et  sœur 
(l"-  deg.),  hiomi-li,  tse-mei  ^  ^,  -^  ^  (n»  13);  e)  fils 
et  fille  d'un  frère  (2"  deg.),  idic,  Iclie-niu  tf.,  i?  ^  ("" 
14);  f)  fils  et  fille  d'un  frère  du  mari,  fou-tchr,  Uhe-viu 
ik  M^  M  'k  (Tabl.  du  deuil  II,  n»  14).  Pour  tous  ces 
défunts  : 


Du  lieu  pour  les  [3]  Il  n'est  pas  érifîé  de  tablette  p^niuri  flÇ  ^L,   pour  les  défunts  de 

'^  *'  la  quatrième   catégorie   de   mort    prématurée.     O'est  pourquoi  les 

pleurs  ont  lieu  dans  le  jardin  où  ils  sont  euterrés. 
Le  deuil  est  de  !,■,,,     -i      ,     ^  ■.  i       ••.,      ^  •        ^  -i    i      i  j 

ili  jours  au   lieu  >-'*-'  ^^  deuil    n  est   présent  que  pour  les  défunts   qui  sont  de  la  classe  de 

de  ].'■{  mois.  deuillA.     Les  mois  étant  échangés  pour  des  jours,   le  deuil  lA  de   12  mois  est 

réduit  à  12  jours,  et  on  le  prolonge   d'un  jour  de   pleurs  comme  le  deuil  lA  est 

prolongé  d'un  mois,  pendant  lequel  on   faille   sacrifice    de    1)  o  n    augure, 

Hiaugtni  Iff'  f^,  (jui  termine  le  deuil  {'A). 


(1)  V.  ci-dessous,  N°  IX,  2°  1),  3°  h. 

(2)  V.  plus  haut  §  VI. 

(S)  V.  plus  haut  §  III,  Note  :\. 


DU    DEUIJ,    l'OUK    LES    DKFUNTS   DE    .MOUT    rHEMATUKKE.       (-ÏOj 

a)S'ilssoutde  lal'^"'catég.  demortprém.,  tchang-chainj  'l^W.  '<;  deuil  est  !)M; 
b)     „     „     „        2'        „         „     „         „         tchoitg-chunq  ^^,  ,,       „       ,,     7M: 

c)  „   ,,   „      3<-'      „      „   „      „      hi'i-rhfinf)      ~r^M>  II    II     II  -"j^î; 

d)  „     ,,     ,,        4«        ou-/o«-<c/tec/ïaH.r/  ^nR  ^  ?#,  pleurs  pendant  13  jours. 

2"  Défunts  de  la  classe  de  deuil  9M,  à  savoir  :  a) 
petit-tils  et  petite-fille,  siu^n,  suen-niu  ^,  ^  ^  (Tabl.  du 
deui  I,  n"  7);  b)  cousin  f^ermain  et  cousine  germaine  nés 
d'oncle  paternel  (2*  deg.)i  l'a.ng-hiou(i-Li,  Ise-mei  ^  ^  |^, 
j(^  j^  [n"  19)  ;  c)  lils  et  fille  d'un  frère  (deuil  gardé  par 
leur  tante  paternelle  mariée), tch'ou-hia-kou,  \<ei-pen-tsong- 
tche,  tche-niu  t±j  M  j^,  "^  ^  n^  M^  M  i^  ('l'^bl.  du  deuil 
III.  n"  9)  (1);  d)  frère  et  sœur  (deuil  gardé  par  leur  propre 
frère  adopté  légalement  dans  une  autre  famille  we*'- 
jen-lieou-tché,  \Kei-pen-cheng-hiong-ti-tse-mei  ^  A  fê  ^j 
lÊ^^^^^W^  i^)-   Po"i'  '^es  défunts  : 

a)S'ils  Eontde  la  1  *■'■>'  catég.de  mortpréin.,  tchang-chang  "^7^,  le  deuil  est  ")>[; 

b)  ,,     ,,     „        2"=         ,,         ,,     ,,         ,,         tchong  chœng^T^.  ,.       „       „      ,. 

c)  ,,     .,     ..         •"'^         „         ,,     ;,         ,,         hia-chang  y  ^r,  „       ,,       „     .SM. 

3"  Défunt  de  la  classe  de  deuil  9M,  à  savoir,  oncle 
paternel  du  mari  fou-pê-chou  ^  fg  ^  (Tabl.  du  deuil  il, 
n*  12).    Pour  ce  défunt. 

a)  S'il  est  de  la  \"'^  catég.  de  mort  prcm.,  tchang-chang  "^KWi  !<"  deuil  est  'jM; 

b)  „     ,      ,,         2»        .,         ,,     ,,         ,,         tchongchang^*^,  „       .,       ,,     ."ÎM. 

c)  „     „     „         3<=         ,,         ,,     „         ,,         hia-chang  r  W:  ■■       m       h      >i 

4"  Défunt  de  la  classe  de  deuil  5M,  à  savoir  :  a) 
petit-fils  d'un  frère  (3*  deg.),  tche-suen  ^  ^,  (Tabl.  du 
deuil  I,  n"  15);  b)  cousin  germain  du  père  né  de  grand- 
oncle  paternel  (2"  deg.),  l'ang-pé-chou  ^  fg  ij^,  (n"  18); 
c)  fils  de  cousin  germain  né  d'oncle  paternel  (S*"  deg.), 
t'ang-tche  ^  ^  (n°  20);  d)  fils  de  cousin  germain  du 
père,  né  du  grand'oncle  paternel  (3*  deg.),  t'^ai-tf^ong- 
liiong-li  fl^  |ât  ^  1^  (i^"  23);  e)  tante  paternelle  du  mari, 
fou-iche-kou  5^  ;è  i(È  (Tabl.  du  deuil  II,  n"  12);  f)  sœur 
du  mari,  fou-tche-tse-mri  ^  :t  "^  M  (n* '' 3)  [ô]  ;  g)  tante 
maternelle,  mou-i  -^' j^  (Tabl.  du  deuil  V,    n*  21);    h)    fils 


r.51  Anciennement  aucun  deuil  n'était  prescrit  entre  une  femme  et  le  frèrp       tx     i      -i 
^  ■'  ji     <±»  Jj'i  deuil  pour 

de  son  mari,  afin  d'amoindrir  la  liaison  entre  eux.  Plus  tard  T'rt/<so«.9  >(C  <Tî  >  la    femme     d'uu 

Empereur  de  la  dynastie  T'ang   )S,  en  l'an  14  du  rè^ue  de  Tchengkoaii  M^,  nerc. 

(640  ap.  J.-C),  décréta  que  le  deuil  5]\I   serait  gardé   mutuellement  entre  eux, 

par  la  raison  qu'ils  étaient  alliés  en  degré  rapproché. 


(1)  V.  plus  haut  §  VII,  N°  II. 

(2)  "V.  plus  haut  §  IV,  N°  V,  .5°  a. 


(46)  l'AKAGHM'HE    \l. 

et  tille  dune  s(L'ur  (deuil  ^ardé  par  leur  tante  maternelle) 
inou-i-wei-wiù-clieng  -^  t'M  ^  ^{^  ifj  l'I'a'^l-  du  dt-uil  l\  ,  n" 
IS)  [6].    Pour  tous  ces  dotunts  : 

a)S'ils  î?ont  de  la  l*"^"*  catég.  de  mort  prém.,  trluiiigrhdiig  '^^,  li-  deuil  t-st   SM; 

b)  „     „     „        li"        „         „     „         ,,         tchong-chmig  ^ ^   \v  dnwW  (">i   nul; 

c)  ,,     ,,     „         Ho         ,,         ,,     ,,         ,,         Itiu-rhiing  V  ^fy  ,.       ..      ,. 

Du  deuil  pour  X.   Ces    dispositions    par    rapport    au    deuil     pour    les 

mort  prématurée  d'^f^"^''  *^'-'  'Ti  0  r  t  prématurée,  établies  sous  la  dynastie 
sons  les  dynas-  Tclu'OU  ^,  furent  adoptées  avec  quelques  léf^ércs  modifica- 
ties  précédentes.   ..  ^       j.         i  i  .,•  •  •  •-    i-    ..    .-.^ 

^  tions    par    toutes    les    dynasties   successives  jusqu  a  1  axant- 

dernière  dynastie  Minij  B^  inclusivement,  mais  elles  ont  été 
omises  dans  les  lois  rituelles  de  la  dynastie  actuelle. 
Du  deuil  pour  Au    sujet   de   cette   omission,    les   érudits    Wanq    Wan 

m^J^Suré:  ffi  ^  et  Siu  K'ien-hio  if.  ^  ^  [V  disent  que  .-si  le  deuil 
sons  la  dynastie  ((pour  les  défunts  de  mort  prématurée  n'est  pas  inséré 
actuelle.  «dans  les  lois  rituelles  de  la  dynastie  actuelle,    il  ne  semble 

«pas  néanmoins  devoir  être  omis  et  que,    de  fait,  les  lettrés 
«et  les  nobles  ne  manquent  pas,  dans  l'occasion,  d'observer 
«les    anciens    rites,    adaptés    aux    dispositions    modernes   du 
«deuil  pour  les  adultes.- 
De  rnsage  ac-  XI.    Il    est    dusaf^e    parmi    le  peuple  que  si  l'on  ne  fait 

denU de^s*^défunts  P^'*^  de  funérailles  pour  les  défunts  de  mort  prématurée 
de  mort  préma-  de  première  catégorie  Ichangclinmi  -^  ^,  on  ne  garde  pas 
*"*'^*^'  non  plus  le  deuil.   Pour  les  défunts  de   mort    prématurée 

de  seconde  et  de  troisième  catégorie,  tchong-cluvKj  fp  ^, 
et  hia-rhang  ~f  ^,  on  ne  fait  ordinairement  point  de 
funérailles. 


Du  deuil  pour  t^O  Anciennement  le  deuil   mutuel  entre  un  oncle  maternel  et  le  tils  ou 

un  onde  mater-  la  fille  de  sa  sfeur  était  .3i\I.     Plus    tard,    en  fi40  ap.    J.-C,*.,    T'ailnoiig   >(c  ^, 
nel.  ^^ 

Empereur  de  la  dynastie  Ï''«H(7  ^r>    prescrivit  que  ce  deuil  fût  ■'iM,    comme  il 

avait  été  fixé  autrefois  entre  une  tante  maternelle  et  le  fils  ou  la  fille  de  sa  sœur. 

[7]  Ces  deux  lettrés  brillèrent  par  l'érudition   sous  l'Empereur  K'nng-hi 

^^Jii<  et  furent  élevés  par  lui  aux  plus  hautes  dignités.  lit-  iir(iiiier.ir((;.'.(;ir«« 

ÏX  ]^,  naquit  en  1(121  ap.   J.-C.  à    Trhaug  fr/ifouhir)i  -^   Wl  W.     l'roviiice 

du  KiiDif/fidii  CCot,  et  mourut  en  IfiîtO.  Le  second,  Siu  K'iiii-liiu  ^  ?6  ^  ■> 

orif,'inaire  d<:  la  S<ius  préfecture  d»-  Knen-rhfni  J^  |JJ  de  la  même  Province, naquit 

en  lt;:n  et  mourut  en  ir.'.U  (1). 

.1.  B9  'l-Jl  5t  iE  ^  W^  L.  37,  +  L.  !..  +   M  f^  0J  A  ^  H  L.  10. 


LE   MARIAGE  EN   CHINE 

D"  APRÈS 

LE   NOUVEAU   CODE  PROVISOIRE, 

ARTICLES  TRADIITS   ET  ANNOTES 
PAR  LE  P.  J.  TORAR  S.  .T. 
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(49) 


TITRE  IV.   DKS  PROCHES  PARENTS  ^  J§j. 

CHAP.    I.    RÈGLES  GÉNÉRALES  jf  {|lj . 

Art.  1317.  Les  personnes  que  le  prc-sont  Codo  appelle  procliPf; 
pareil Iji  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  consanguins  de  la  inèmo  souche  au  dedans  du  4®  degré  ; 

2°  Le  mari  et  la  femme; 

.3"  Les  consanguins  de  parenté  externe,  c'est-à-dire,  du  côté  des 
femmes,  au  dedans  de  certains  degrés  de  parenté. 

4°  I^cs  consanguins  de  la  femme  au  dedans  du  2*  degré. 

Les  personnes  de  la  même  branche  par  le  père  sont  appelées 
Isonrj-lsimj  consanguins  de  même  souche  ;  les  personnes  de  la  même 
branche  par  la  mère,  celles  de  la  même  branche  par  le  mari  de  la 
tante  paternelle  et  le  mari  de  la  tille,  sont  appelées  consanguins  de 
parenté  externe  wai-tf^ing  ;  les  personnes  de  la  même  branche  que  la 
femme    sont    appelés    consanguins  de  la  femme  /^•^^-^s^^f/  (1). 

*  *  -  ^  r  H  j'h  ffl  ^  ^  #  :^  ^h  * 

m  ta  m  ^^  ^.m  m  r.  m  M  m  z  m  m 
m  EL  m  u  m  ^     m.  m  ^  &  ^  m 
m     m^       1^1     #     m  m  m  ^ 

Art.  1318.  Les  degrés  de  parenté  en  ligne  droite  sont  comptés, 
en  montant  et  en  descendant,  à  partir  de  la  propre  personne,  en  sorte 
que  chaque  génération  constitue  un  degré  de  parenté.  Les  degrés  de 
parenté  en  ligne  collatérale  sont  comptés,  à  partir  de  la  propre  per- 
sonne ou  de  la  femme,  jusqu'à  l'ancêtre  ou  père  commun, et  à  partir 
du  proche  parent  indiqué,  jusqu'à  l'ancêtre  ou  père  conimnn.  Lors- 
que le  nombre  de.  générations  des  deux  côtés  est  le  même,  on 
n'emploie  que  le  nombre  des  générations  d'un  seul  côté  ;  et  lorsque 
le  nombre  de  générations  n'est  pas  le  même  des  deux  côtés,  on  suit  le 
côté  où  le  nombre  de  générations  est  plus  grand,  pour  indiquer  les 
degrés  de  parenté.      Les    personnes  de  qni   la  propre    personne  ou  sa 


(1)  Pour  pins  de  détails  .^nr  1rs  dilToriMites  personnes  comprises  dans  cbacnne  des 
classes  de  proches  parents  ci-dessus  indiquées,  le  lecteur  peut  consulter  uLps  A)Hiotatio7}!i 
«aux  tahleniix  du,  (Ipiiil  d'après  les  loin  rhiiioisffs»  du  P.  Hoang;  placées  à  la  fin  du  livre 
«Le  mariap:e  cliinois».  Le  deuil  étant  une  suite  de  la  parenté,  les  tableaux  de  celui-là 
servent  à  faire  connaître  celle-ci. 


(r)0)  TITKK    I\.     IiF.S    PUOCHK.S     PAI'.KNTS. 

fenimo  cicsceiulont,  .liiisi  que  celles  issues  de  la  propre  personne, 
sont  des  eonsanfiuins  en  li^ne  dioile:  les  mitres  personnes  cnii,  sans 
elle  consanfiiiins  en  lij;ne  droite,  cependant  avec  la  propre  personne 
ou  avec  sa  iemnie  descendent  duii  ancêtre  ou  père  commun,  sont 
des  consanguins  en  li^ne  collatérale,  f.e  deuil  à  garder  là  leur  inort) 
sera  conforme  à  ce  qui  est   re^lé  dans  le  tableau  du  deuil. 
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m  ^j  « 

Art-  1319-  r^a  relation  de  proche  parenté  d'une  femme  mariée 
avec  les  proches  parents  de  son  mari,  —  tels  que  consanj^uins  de  la 
même  souche  et  consanguins  de  parenté  externe — ,  est  la  même  que 
celle  de  son  mari  avec  ces  mêmes  parents. 

*  *  ^  ^1-  Jt  »  (S  A  l.il 

W:  z  m  u  u  m  i^  -X 

Art  1320.  I^a  relation  de  parenté  d'un  tils  héritier  envers  les 
proches  parents  de  ses  père  et  mère  adoptifs,  à  partir  du  jour  de 
l'adoption,  est  la  même  que  celle  des  enfants  issus  du  père  et  de  la 
mère  adoptifs. 

La  relation  de  parenté  dun  tils  envers  les  proches  parents  de 
la  mère  légitime  et  de  la  deuxième  femme  est  la  même  que  celle  des 
propres  enfants  de  ces  personnes. 

m  ^  m  1k.  ^  =i-  n  u  ^ 
^^  ^  #,  #  |3l  *^  ^  A  # 

«É  *  #1  ;i       «  «  S-  l.il 

^  m.  Wï  m     n  m  fft 

m  K  m  âL     m  m  « 


CIIAP.    I.         l'.KCi.KS    riKMCHAI-KS.  (51) 

Art.     1321.     r.es    proches    parents    sont    tous  entre  e'.ix   dans  le 
nu'inc  (Ic^^rc  do   pare  nié. 


M  'HM  lit  S  ^  M 


#  ^  m  M 


Art.  1322-  i^a  relation  de  proches  parents  provenant,  .':oit  d  un 
niariaj^e,  soit  d'une  .  adoption,  est  annulée  à  partir  du  jour  où  le 
mariage  est  dissout  et  le  (ils  adoptif  retourne  dans  sa  famille. 

tà  m  ^  m  z  n  u  m  ^  m  eu  m 
m  1^  m  ^  m  m  if^  i^  m  ^^  m 


i^M 


TITllK  IV.   HKS  ]>RO('HES  PARENTS  ^  ff^. 

CHAI'.   II.    1)1"  M.\i;i.\(iK  %  ^^. 

SKCIIoN   I.   1)1-:  CK  on   KSI    UKOLIS  POUII  CONTI'xACTEU 

.\iAi;i.\GK  tV  m  ±  '^  fl- 


Art-  1332-  Lhommo  avant  dix-huit  ans  lévolu.s,  la  fcinme 
avant  .seize  ans  révolus,  ne  peuvent  pas  contractei    mariajic. 

^  «5  A  :^  m  ik  i^-  n  m 
^  +  m  ^  +  m  'j^  ht 

Art.  1333.  Kes  personnes  de  la  même  souche  l'on(j-l>^(niif  |p)i^^  1) 
ne  peuvent  contracter  maria;^e  entre  elles. 

iBi  ^  *  T^  #  ^  m 

Art.  1334.  A.  Les  personnes  comprises  dans  le  cercle  des 
]>roche.<  ijarenta  (2;,  d'après  la  présente  loi,  ne  peuvent  contracter 
mariage  entre  elles. 

tf.  *  #  «  ^-  .2  «  «  $Ê  l'a  1^1  >p  u  ^s  m 

B.  Cependant  dans  cette  délense  ne  sont  pas  compris  les  con- 
sanguins de  parenté  externe  uai-<.sni//  ^|>  ^,  ni  les  parents  collaté- 
raux de  la  femme  de  la  même  génération  qtie  celle-ci. 

La  disposition  ci-dessus  A  est  applicable  même  après  qtie  la 
relation  de  parenté  tixéc  par  l'art.  1322  a  été  dissoute. 

n  m  ^  *  ^^  m  ^  ~  ~  \M  'ià 

^h  s  «  ^  ^.  m  %  w  %  f#!  m. 

«  M'  il  l'ii  jit.  a  -  n  «  «•  )ii 

sjc  ^  *  *  ii  a;  T-  +  «  ®  ^ 


())  Oii  apprlli'  pfrsnniif'S  di-  la  inAnio  soiiclif  cillfsqiii  nul  If  nn'iuc  aiiot'tr*'  «tportfiit 
If  ïin'iiif  nom,  Hinq  JŒ,  qiiflqiif  soit  Ifiir  éloipiifnif lit  flf  la  sourLf  ft  If  lifii  flf  lfnr  tloini- 
rilf,  ft  aussi  cfllfs  qui,  portant  un  nom  df  faniillf  «lifffifnt,  tivfnt  Ifiir  oripinf  <ln  m<'me 
ann'-trf. 

(2)  Lfs  profbes  parfnts  Font  détfrniinés  dans  l'ait.  V-'M. 


i>i     .\i\i;i\<;k. 


(53) 


C.  Eiiliii  le  mariage  no  peut  avoir  lieu  parmi  les  personnes 
comprises  dans  lo  cercle  des  jnorhax  purritl!<  d'après  la  présente  loi, 
lorsque  entre  elles  il  y  a  un.'  très  proche  relation  de  supériorité  et 
dinfériorité,  ni  lorsque  elles  sont  nées  d'une  même  mère  et  de  deux 
pères. 


ffi  « 


"^  z  m  M  M  t^  ^ 


#  i  $Ê  ïïn  iS  J^  î*  #  *  f.f 

Art.   1335     Toute    personne    ayant   encore    son  conjoint  ne  peut 
pas  contracter  un  nouveau  mariatie. 


*  SE  m  #  r-  m 


m 


Art.  1336.  l  ne  femme  [dont  le  mariage  a  été  ou  annulé  ou 
dissous,  soit  par  le  divorce,  soit  par  la  mortj,  avant  que  dix  mois  à 
partir  du  jour  de  l'annulation  ou  de  la  dissolution  du  mariage 
n'aient  été  révolus,  ne  pourra  pas  contracter  un  autre  mariage  ;  la 
femme  qui  pendant  ces  dix  mois  aurait  accouché,  après  son  accou- 
chement, n'est  pas  comprise  dans  cette  prohibition. 

m  m  ^  &  -\-  Z^  m  +   \^]  M  tf. 

Art-  1337.  La  personne  dont  le  mariage  aura  été  dissous  pour 
cause  d'adultère  ne  pourra  pas  se  marier  avec  la    personne  complice. 

mM^m m  mm ^T^n^m^^-^ m 

Art  1338.  Pour  contracter  mariage,  les  époux  doivent  avoir  la 
permission  de  leurs  pères  et  mères. 

Si  la  deuxième  femme  (marâtre  à  l'égard  des  tils  issus  de  la 
iemme  défunte  ou  répudiée),  ou  si  la  femme  légitime  (à  l'égard  des 
tils  nés  d'une  concubine  etc.),  de  propos  délibéré,  ne  donnait  pas  la 
permission  requise,  le  tils  pourra,  du  consenment  du  conseil  des 
proches  parents,  contracter  mariage. 

le  È  *  S  «  S  «^  #  •  Isl  IS 

if  ^  «^  #  #  ^  #  If  #  *  m 
m  n     ^  ik  it  =î-  m  z  m 

Art-  1339-  Le  mariage  ne  commence  à  avoir  ses  effets  qu'à 
partir  de  l'annonce  laite  devant  l'officier  de  l'état  civil  (P. 

(1)  La  manière  de  faire  cette  annonce  est  indiquée  dans  la  partie  du  Code  Cjui  traite 
de  la  tenne  de  l'état  civil. 


(r»i)  irriu.  IV.    MKs  i>i'.()(  iiKs    ivvkknts. 

Art.  1340  l/ollicier  de  l'état  civil  ne  devra  pa.s  .s'occuper  do 
raiiiiniKc  des  iiiiiriai:('s  contractés  l'ii  violation  des  art.  1  ,'•532-1  !?.SH 
de  la  présente  loi 

^  H  +  M  -r-  H  «  XL-  m  m  u  m 
=ç-  ^  m  -  is  A  m  ^  p  T^  ^ 


SKCIIoN    M.      |)K   I/INEXISIK.NCK   Kl    DK    I ,  .\  .N  N  T  LAIK  )N 

DES  MARIAGES  Wt  M  ±  M  ^  ^  \^  f^- 

Art.  1341.  Kes  cas  de  mariage  inexistant  et  sans  elïet  sont  les 
deu.K  suivants  : 

1.  Les  contractants  n'ont  pas  l'intention  de  se  marier  (1). 

2.  Les  contractants  n'ont  pas  rempli  la  disposition  de  l'art. 
1339  sur  lannone  à  faire  de  leur  mariage  devant  l'ollicier  de  l'état 
civil. 


m  1^  1^  IK   -  te 

m  iâ  &  S;  ^-s 

z  m  ^  »  *t 

m  m  '^  A  ^ 
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r  -  H  z 

7  T^  +  *  «  p) 
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m  s  m  z 


Art-  1342.  Les  conjoints,  seulement  lorqu'ils  se  conlorment  aux 
dispositions  des  trois  articles  suivants,  commencent  à  avoir  droit 
d'introduire  une  demande  en  annulation  de  maria;j;e  devant  la  cour 
de  justice  ('hpn-})';ni-l'i mi . 

m  m  fê  r^  M  ^  iâi  1^1  i&  m  a- 
«  *  H  m  ^  #  *  m  M  # 

Art-  1343-  Lorsqu'un  mariage  a  été  contracté  en  violation  des 
art.  1332  et  1336,  les  conjoints  et  leurs  proches  parents,  ou  le  chef 
de  la  police,  peuvent  l'annuler  ;  et  si  le  mariage  avait  été  contracté 
en  violation  de  l'art.    1335,  le  premier  mari  peut  aussi  l'annuler. 

*t  -  +  T^  ^  #  A  t^  lA  t  w  PJi  *  .é: 
m=f-r.^m%Rmzn^Mjif 

#  -g  ^  H  «  ^-  Il  #  «  -T  i  *  « 


f|UP 


i-  m  m  m  -  m  wi  m 

(l)C'e   manque   d'intention    n'est  admis   comme  eAiise  de  l'inexisteiice  du  mariage 
dans  le  cas  où  vraiment  il  y  a  en  erreur. 

("i)  Le  texte  porte   pR:    mais  il  semble  qu'il  faut  écrire   ^. 


CHAP.     II.        or    MARIAGE. 


(55) 


Art.  1344.  Si  le  mariage  avait  été  contracté  en  violation  de 
l'art.  1338,  les  ayant  droit  à  donner  le  consentement  au  mariage 
peuvent  seuls  lannuler. 

if  ^  T-  W  +  f!.1^  «  *  *  fr  *  t&  :S 
«  -  H  H  A  W  ^  m  it  m  U  ^ 

Art-  1345.  Lorsqu'un  mariai^c  aura  été  contracté  par  fraude  ou 
par  contrainte,  le  conjoint  seul  peut  lannuler  (1). 

H    «    fl-    ïïn    «    'H    ♦    #    » 

w  ^  -ià  m  i  n  A  m  ^ 

Art.  1346.  La  durée  du  droit  d'annulation  d'un  mariage  con- 
signé aux  articles  précédents  n'est  que  de  six  mois. 

La  durée  de  six  mois  indiquée  ci-dessus,  pour  les  cas  de  l'art. 
1343,  à  l'exception  des  art.  1332  et  1335,  commence  à  partir  du 
moment  où  les  ayant  droit  ont  connaissance  du  mariage  ;  pour  les 
cas  de  l'art.  1344,  elle  commence  au  jour  où  les  ayant  droit  à  don- 
ner leur  consentement  au  mariage  ont  connaissance  du  mariage  ;  et 
pour  les  cas  de  l'art.  1345,  elle  commence  au  jour  où  a  eu  lieu  la 
contrainte,  où  la  victime  de  la  fraude  en  a  été  délivrée. 
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Art-  1347.  Le  droit  d'annulation  dun  mariage  contracté  en 
violation  de  l'art.  1332,  consigné  dans  l'art.  1343,  est  périmé  au 
jour  où  les  conjoints  ont  atteint  l'âge  légal. 

Le  droit  d'annulation  d'un  mariage  contracté  en  violation  de 
l'art.  1336,    consigné   dans    l'art    1343,    est    périmé    dix  mois  après 


(1)  Le  droit  de  demander  raiiniilatioii  du  mariage  n'est  accordé  qu'à  la  partie 
victime  de  la  fraude  ou  de  la  contrainte.  La  fraude  doit  être  commise  par  l'un  des  con- 
joints; si  elle  était  le  fait  d'un-tiers,  le  droit  ci-dessus  n'existerait  plus.  La  fraude  doit 
être  sur  les  qualités  de  la  personne  :  si  elle  était  sur  sa  fortune,  le  susdit  droit  n'existerait 
pas  non  plus. 

41 
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l'annulation    ou    la    dissolution    du    mariage    précédent    (annulé    ou 
dissout),  ou  après  les  couches  qui  ont  eu  lieu  durant  ce  laps  de  temps. 
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Art-  1348.  Le  droit  de  demander  l'annulation  d'un  mariage 
consigné  dans  l'art.  1344,  si  dans  l'espace  de  six  mois  les  personnes 
ayant  droit  de  donner  le  consentement  avaient  ratifié  le  mariage,  ou 
si  ce  mariage  avait  été  déjà  contracté  depuis  deux  ans  révolus,  sera 
aussitôt  périmé. 

Le  droit  de  demander  l'annulation  d'un  mariage,  consigné  dans 
l'art.  1345,  si  dans  les  six  mois  le  conjoint  ayant  droit  à  l'annu- 
lation avait  ratifié  son  mariage,  sera  aussitôt  périmé. 
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Art-  1349.  Les  effets  causés  par  l'annulation  d'un  mariage  ne 
sont  pas  rétroactifs. 

Si  les  époux  au  moment  de  contracter  leur  mariage  ignoraient 
qu'il  y  avait  des  raisons  pour  en  demander  l'annulation,  des  avantages 
acquis  par  leur  mariage,  ils  ne  seront  tenus  de  se  restituer  l'un  à 
Vautre  que  ceux  existants  encore  ;  s'ils  savaient  qu'il  y  avait  des 
raisons  pour  demander  l'annulation  de  leur  mariage,  ils  devront  se 
restituer  l'un  à  l'autre  tous  les  avantages  acquis  ;  enfin  si  l'une  des 
deux  parties  était  de  bonne  foi  (dans  la  célébration  du  mariage), 
l'autre  sera  aussi  obligée  de    l'indemniser   pour  les  dommages  reçus. 
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SECTION  III.      EFFETS  DU  MARIAGE  ^Jlg  t,  ^  ± . 

Art.  1350'   Le  mari  doit  faire  que  sa  femme  habite  avec  lui,  (1) 
et  la  femme  a  le  devoir  d'habiter  avec  son  mari. 
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Art-  1351-  Au  mari  appartient  de  décider  ce  qui  se  rapporte  à 
la  cohabitation. 

mifynmztm^^^-& 

Art.  1352-  Le  mari  et  la  femme  ont  le  devoir  de  saider  et  de 
se  nourrir  mutuellement. 
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Art.  1353-  Pendant  la  minorité  de  la  femme,  le  mari  est 
charg^ée  de  sa  tutèle. 

Art-  1354-  Les  contrats  faits  entre  le  mari  et  la  femme,  peu- 
vent être  dissous  pendant  le  mariage  sur  la  demande  de  l'un  deux  ; 
cependant  (dans  lusage  de  ce  droit)  on  ne  pourra  pas  causer  dom- 
mage aux  droits  dun  tiers. 

*  ^A  i  #?  «  «  #  «i  .i  ^  *  ^  A  il 


(1)  11  y  a  exception  lorsque  le  mari  doit  s'absenter  pour  des  causes  justes,  lorsque 
ses  raoj-ens  ne  lui  permettent  pas  d'emmener  sa  femme  avec  lui,  et  lorsque  la  loi  défend 
la  cohabitation,  v.  gr.  aux  soldats. 


(58)  TITKE   IV.     DES    PROCHES    l'AHENTS. 

Art.  1355.  La  feinine,  pour  les  alTaires  domestiques  ordinaires, 
est  considérée  comme  le  procureur  du  mari. 

Le  mari  peut  restreindre  le  droit  accordé  à  la  femme  au 
paragraphe  ci-dessus,  d'être  son  procureur.  Cependant  il  ne  pourra 
pas  ag^ir  contre  un  tiers  de  bonne  loi. 
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Art-  1356.  Toutes  les  dépenses  provenant  du  mariage  (1)  seront 
supportées  par  le  mari  ;  mais  si  celui-ci  manquait  de  moyens  pour 
les  supporter,  la  femme  en  sera  chargée. 
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Art.  1357-  Si  le  mari  et  la  femme,  avant  leur  mariage  avaient 
fait  un  contrat  spécial,  relatif  à  leurs  biens  de  fortune,  ils  se  con- 
formeront aux  clauses  du  contrat. 

Les  conjoints  au  moment  de  donner  communication  de  leur 
mariage,  devront  consigner  par  écrit  le  contrat  ci-dessus. 

1       O      j,m      an 
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Art.  1358.  Les  biens  de  fortune  que  possède  la  femme  le  jour  de 
son  mariage,  et  ceux  qu'elle  acquerra  après  le  mariage,  lui  appartien- 
dront en  propre  ;  mais  le  mari  aura  le  droit  de  les  administrer,  de 
s'en  servir,  et  d'en  recevoir  des  avantages.  Si  dans  l'administration 
des  biens  de  sa  femme  le  mari  donnait  des  craintes  qu'il  lui  causera 
des  dommages,  le  juge  de  la  cour  de  justice,  à  la  demande  de  la 
femme,  pourra  ordonner  que  celle-ci  administre  elle-même  ses  biens. 
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^1)   Il  s'agit  seulement  ici  des  dépenses  faites  après  le  mariage,  celles  faites  pour  le 
mariage,  seront  payées  d'après  ce  qui  a  été  réglé  dans  le  contrat  de  mariage 


CHAP.     II.        DU     MAlîIAGE.  (59) 

SECTION  IV.      Di;  DIVORCE  H  ^. 

Art  1359.  Si  le  mari  et  la  femme,  ne  s'accordanl  pins,  tous 
deux    voulaient    divorcer,    il.s    pourront  le    faire. 
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Art-  1360.  Au  .sujet  du  divorce  consij^né  dans  larticle  précédent, 
si  le  mari  n'avait  pas  atteint  sa  30®  année  et  la  femme  sa  25*,  pour 
divorcer,  les  conjoints  devront  avoir  la  permission  de  leurs  pères  et 
mères. 

m  m  iia  ^^  ^  m  ^  R  +  m  m  Ile  ± 

Art.  1361.  La  disposition  de  lart.  1339  est  applicable  au  temps 
où  le  mari  et  la  femme  tous  deux  veulent  divorcer. 

Si  le  divorce  avait  lieu  en  violation  de  la  disposition  de  l'article 
précédent,  l'ofBcier  de  l'état  civil  ne  recevra  pas  la  communication 
qui  lui  en  sera  faite. 

f^^  +  zmmm&Mmf^r^mm 
-  s  ^  M  m  m  m  m  ^  m  m  fé  ^ 
=f-  =  m  m  m  ^  z  m  m  ^  ■£  ^  m 

Art-  1362.  Seulement  dans  un  des  cas  suivants  il  sera  permis 
à  l'un  des  conjoints  de  présenter  une  action  en  demande  de  divorce. 

1"  Bigamie. 

2**  Adultér^e  de  la  femme  (1)  ; 

3'^  Punition  (légale)  du  mari,  à  cause  d'adultère. 

4"  Machination  préméditée  de  mort  de  la  part  d'un  des  conjoints 
contre  l'autre. 

ô'*  Mauvais  traitements  ou  offenses  graves  de  la  part  de  l'un 
des  conjoints  contre  l'autre,  qui  rendent  à  celui-ci  la  cohabitation 
impossible  ;  (2). 


(1)  Si  la  femme  a  été  opprimée  par  queliiu'uu  il  u'y  pas  cause  de  divoi-ce. 

(2)  La  cohiibitatiou  est  rendue  impossible  à  l'un  des' coujoiiBI,  si  l'autre  ne  lui 
donnait  pas  le  nécessaire  pour  vivi-e,  ou  si,  sans  raison,  il  se  livrait  contre  lui  à  des  voies 
de  fait.  Il  y  aurait  offense  grave,  si  la  femme  diffamait  sou  mari  devant  plusieurs,  en 
manifestant  ses  défauts  ou  actions  mauvaises,  ou  bien  encore  si  le  mari  forçait  sa  femme  à 
se  prostituer  à  d'autres. 

Cependant  les  offenses  graves  ont  dû  être  commises  après  le  mariage;  si  elles 
avaient  été  commises  avant  le  mariage,  il  u'y  aurait  pas  de  raison  pour  demander  le 
divorce.  Si  avant  le  mariage  une  femme  avait  eu  des  rapports  sexuels  avec  quelqu'un, 
avait  été  prostituée,  ou  avait  conçu  des  enfants,  et  si  ces  défauts  n'avaient  été  connus 
qu'après  le  maiiage,  le  mari  ne  pourrait  pas  demander  le  divorce. 
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6°  Mauvais  traitements  ou  offenses  inlli}?cs  par  la  feiiiine  c'i  l'un 
des  ascendants  en  ligne  droite  du  mari. 

7"  Mauvais  traitements  ou  offenses  graves  infligés  à  la  femme 
par  quelqu'un  des  ascendants  en  ligne  droite  de  son  mari. 

S"  Abandon  malicieux  de  l'un  des  conjoints  par  l'autre  (3). 

9°  Ignorance  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l'un  des  conjoints  par 
l'autre,   prolongée  au  delà  de  trois  ans  (V. 
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Art-  1363.  Si  le  mari  on  la  lemme,  qui  a  commis  l'une  des 
trois  premières  actions  indiquées  dans  l'art.  1362,  avant  le  fait, 
avait  obtenu    le   consentement   de    son    conjoint,    celui-ci    ne    pourra 


(3)  Il  j'  aurait  abandon  malicieux,  si  v.  gr.  le  mari,  faisant  au  loin  le  commerce  et 
ayant  dn  superflu^our  vivre,  ne  voulait  rien  envoyer  à  sa  famille,  la  laissant  exposée  à 
mourir  de  faim  ou  de  froid  ;  et  aussi,  si  le  mari  gardant  le  lit  par  maladie,  la  femme  fuyait 
la  maison  f-tc.  Si  l'abandon  d'un  des  conjoints  par  l'autre  était  nécessité  par  les  circons- 
tances,il  n'y  aura  plus  lien  à  la  demande  de  divorce;  v.gr.  Si  le  mari  étant  allé  au  loin  pour 
son  commerce,  tombe  malade,  et  partant  ne  peut  pas  envoyer  de  l'argent  à  sa  femme,  en 
sorte  que  la  famille  manque  de  moyens  pour  les  dépenses  de  chaque  jour.  De  mf  me  si  le 
mari  est  en  fuite  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  satellites,  ou  s'il  se  cache 
pour  éviter  les  réclamations  pressantes  des  créanciers. 

(4)  Les  trois  années  passées  sans  nouvelles  seront  comptées  du  jour  oil  l'on  a  eu  la 
dernière  nouvelle  de  l'absent. 


CHAP.     II.        DU    MAIUAGE.  (61) 

s'appuyer  sur  ledit  iirticle    poiii-    introduire    une    action    en  demande 
de  divorce. 
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Art.  1364.  Celui  qui  pour  une  des  causes  indiquées  dans  les 
huit  premiers  numéros  de  Tart.  1362  aurait  droit  de  demander  le 
divorce,  doit  dans  les  six  mois  qui  s'écouleront  à  partir  du  jour  où 
il  a  eu  connaissance  de  la  cause  de  divorce,  présenter  sa  demande  ; 
si  dix  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  jour  où  la  cause  de  divorce 
fut  donnée,  l'autre  partie  qui  en  acquerra  connaissance  ne  pourra 
plus  présenter  sa  demande  de  divorce. 


^-h-mmmiikzm^.  mm-\-^. 

-  +  #;  fi^r  W  «  M  ♦  ^  fF  s  4  4[î  |ç- 

"f  z  m  m  ±  z  m  m  m  z  m  m  ^ 
E.m^mmAm\^nmmE.T^ 

Art-  ■'365-  Au  sujet  de  la  neuvième  cause  de  divorce  indiquée 
dans  l'art.  1362,  si  dans  la  suite  on  avait  en  connaissance  de  la  vie 
ou  de  la  mort  du  conjoint,  l'autre  ne  pourra  plus  demander  le 
divorce. 
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Art-  1366  En  cas  de  divorce  par  consentement  mutuel,  après 
le  divorce,  la  garde  des  enfants  incombe  au  père  ;  si  l'enlant  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  cinquième  année,  la  mère  en  sera  chargée.  Si 
des  arrangements  spéciaux  intervenaient  entre  les  deux  partis,  on 
s'y  conformera. 
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Art.  1367.  En  cas  de  divorce  par  demande  judiciaire,  après  le 
divorce,  pour  la  garde  des  enfants,  on  pourra  appliquer  les  dis- 
positions de  l'article  précédent;  cependant  le  tribunal  chargé  de 
l'affaire  pourra  prendre  en  considération  le  bien  des  enfants  pour 
statuer  qui  sera  chargé  de  ceux-ci. 
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TITRF    IV.    PES    PRdClIRS    PAUF.NTS. 
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Art  1368.  Kn  Ccis  do  divorce  par  consontcmcnt  mutuel,  après 
le  divorcf,  la  fortune  de  la  lemine  reviendra  à   celle-ci. 

m  u  t<  m  'ià  z  j&u 
m  m  m  m  m  ws  Vi  * 

Art-  1369-  l^ans  le  ca.s  de  divorce  par  demande  judiciaire,  (le 
tribunal)  pourra  appliquer  la  dispcsition  de  l'article  précédent  ;  mais 
lorsque  d'après  l'art.  1362,  le  mari  est  responsable  du  divorce,  celui- 
ci  doit  pour  un  temps  donner  à  la  femme  une  compensation  répon- 
dant à  l'état  social  de  la  femme,  qui  lui  soit  un  moyen  de  vivre. 
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TITRK  IV.   \m  PROCHKS  l>ARh]NTS  ^  M- 

CHAP.   111.      DES  ENFANTS  ^  ^. 
SECT.  1.      DE  LA  PUISSANCE  PATERNELLE  ^  ^f. 

Art-  1370    Le  pouvoir  paternel  est  exercé  par  le  père  ou  la  mère. 

Art-  1371-  Oi^iand  celui  qui  exerce  le  pouvoir  paternel  est  la 
deuxième  femme  légitime  ou  la  femme  légitime,  il  sera  permis 
de  se  servir  des  articles  1417.    I'i21    et  1422  (\). 
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Art.  1372-     Le  père  et  la  mère  qui    ont  la  puissance    paternelle 

sont  chargés  de  la  garde  et  de  léducation  de  leurs  enfants. 
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Art-  1373-  Le  fils  doit  fixer  sa  résidence  au  lieu  marqué  par  le 
père  ou  la  mère  qui  exerce  la  puissance  paternelle. 
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Art.  1374-  Le  père  et  la  mère  qui  ont  la  puissance  paternelle, 
dans  les  limites  de  la  nécessité  (2)  peuvent  par  eux-mème  punir  leurs 
enfants,  ou  bien  demander  au  tribunal  Chen-p'an-n(i:i-men  d'envoyer 
leurs  enfants  à  une  maison  de  correction  pour  y  être  punis. 

Le  susdit  tribunal,  en  fixant  le  temps  de  la  punition  de  Tenfant, 
ne  poiirra  statuer  qu'elle  aille  au  delà  de  six  mois;  mais  après  que 
le  temps  de  la  punition  aura  été  arrêté,  le  père  ou  la  mère  de  l'en- 
fant peut  demander  i^au  susdit  tribunal?)  que  le  temps  de  punition 
soit  abrégé. 
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(1)  Les  art.  M21,  1417  traiteyt  de  la  nomination  du  tuteur  et  du  subrogé-tuteur. 
L'art.  1422  traite  des  quelques  devoirs  du  tuteur. 

(2)  C'est  à  dire,  dans  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  garde  et  l'éducation  des   enfants. 
Il  s'agit  de  punition  corporelle. 
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(64)  TITIUC    IV.     DKS    IMUHIIKS    PAIIENTS. 

Art     1375.   Pour  que   le   tils  exerce  un  office,  il  doit  avoir  l'au- 
torisatioii  du  père  ou  de  la  mère  qui  a  la  puissance  paternelle. 
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Art.  1376.  Les  biens  de  fortune  du  (ils  reviennent  au  père  ou 
à  la  mère  qui  a  la  puissance  paternelle  et  qui  est  chargé  de  leur 
administration;  quant  au.x  actes  légaux  relatifs  aux  susdits  biens, 
ils  sont  posés  par  le  père  ou  la  mère  qui  a  la  puissance  paternelle 
et  est  le  réprésentant  du  fils. 

:  «  ^  w 
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Art-  1377.  Quand  un  enfant  est  adopté  comme  héritier  d'une 
autre  famille,  le  père  et  la  mère  adoptifs  ont  sur  lui  la  puissance 
paternelle. 

=¥■  n  A  ^  m  m  ^n  m  Ht  -^  n  ^  m  m 

Art.  1378.  La  mère  qui  a  la  puissance  paternelle,  après  sou  nou- 
veau mariage,  ne  peut  plus  l'exercer. 
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Art.  1379.   Après  le  mariage  dune  tille,   le  père  et  la    mère  qui 

ont  la  puissance  paternelle  ne  peuvent  plus  l'exercer  sur  elle. 
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SECT.  II.   DES  FILS  LÉGITIMES  ^  ^ 
Art.  1380-    Les  enfants  nés  de  la  femme  sont  des  fils  légitimes. 
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Art  1381  Ln  fils  est  réputé  légitime,  si  la  période  de  la  con- 
ception de  la  femme  est  placée  alors  que  le  mariage  était  valide,  et 
si  pendant  cette  période  le  mari  a  cohabité  avec  sa  femme. 

«  *  )iâ  «  *  M  ^  Wl  H  g  :*È 
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ClIAP.    ÎII.       OES    ENFANTS.  (65) 

Art.  1382.  fx'  temps  qui  va  du  ISl"  jour  avant  la  naissance 
d'un  lils  jusquau  .'K)2"  jour  (^inclusi veinent),  est  appelé  période  de  la 
conception  (1). 

Au  cas  où  la  période  de  la  conception  ne  s'accorderait  pas 
avec  ce  qui  est  dit  dans  le  parai^raphe  précédent  (2),  si  l'on  peut 
prouver  le  fait  (de  la  conception  en  dehors  de  la  période  susindi- 
quée)  avec  des  preuves  véridiqucs  (.3),  le  jour  ainsi  certifié  sera  celui 
de  la  conception. 

^  H   W   H    =-  ±  ^  S  W  *  lŒ  ja  f^  JW 
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Art-  1383  Si  la  conclusion  de  légitimité  fixée  dans  l'art.  1381 
était  en  opposition  avec  la  réalité  du  fait,  le  mari  pourra  désavouer 
l'enfant. 

Art  1384.  Le  désaveu  du  père  permis  par  l'article  précédent  doit 
être  présenté  (à  l'autorité  compétente)  par  une  action  en  désaveu. 

Art.  1385.  L'action  en  désaveu  sera  présentée  dans  l'année 
qui  va  du  jour  où  le  père  a  eu  connaissance  de  la  naissance  de 
l'enfant. 

Art-  1386.  Après  qu'un  père  aura  reconnu  un  enfant  comme 
légitime,  il  ne  pourra  pas  annuler  sa  légitimité. 

m  ^  ^m  @  «  î^  fâ  7  #  «  « 

(1)  Cette  iiériode  est  donc  de  122  jours. 

(2)  C'est  à  dire,  si  l'enfant  était  né  avant  le  181"=  jour  après  le  mariage,  on  après  le 
.W2''  joxir  après  la  dissolution  du  précédent  mariage,  ou  aurait  une'grossesse  extraordinaire. 

(3)  C'est  à  dire,  si  par  l'examen  du  nouveau  né  fait  par  iin  (ou  plusieurs)  médecins, 
on  constate  que  le  nouveau  né  a  pu  vraiment  être  conçu  après  le  mariage  actuel  ou  après 
la  dissolution  du  précédent  mariage. 


(66)  TITKK    IV.      DES    PKOCHES    l'AUENTS. 

SECTION   III.      DES  EiNKANTS  CONCL'BINAIHES  j^  ^. 

Art-  1387.     Les  enfants  qui  ne  sont  pas  nés  de  la  l'emine   (léf;i- 
timo)  sont  des  enfants  concubinaires. 

#  ^  ^  »  â£  :i  ^  ^  JtS;  T- 

Art.  1388-     Les  dispositions  des  art.    1381-1  :i<S<)    regardent    les 
enfants  concubinaires  et  leur  sont  applicables. 

ffH  +  ^H-t-^  m  ^  m 
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Art-   1389-     Si  la  femme  a  dépassé  sa  50*^  année    sans    avoir  de 
tils,  le  mari  peut  faire  du  premier  tils  concubinaire  son  fils  léf.;itiiiie. 

:^    ï    Iffi    *    #    J^    ^^    W\ 


SECTION  IV.      DU  FILS  HERITIER  ^  ^. 

Art-  1390.  Un  homme  majeur  (1),  marié,  qui  n'a  pas  de  fils, 
peut  faire  du  fils  du  plus  proche  frère  aine  ou  cadet  parmi  les 
membres  de  sa  souche,  son  héritier.  Si  (parmi  plusieurs)  le  degré 
de  parenté  était  le  même,  celui  qui  n'a  pas  d'enfants  choisira  parmi 
eux   celui  qu'il  veut  établir  son  héritier. 

Si  celui  qui  n'a  pas  de  fils  ne  voulait  pas  faire  du  plus  proche 
parent  son  héritier,  il  pourra  choisir  un  autre,  sage  et  capable,  ou 
aimé  de  lui,  et  en  faire  son  héritier. 

^mmmzMM:t=f-UAm^ 
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(1)  D'après  l'art.  10  du  Code  civil,  un  homme  est  majeur,  lorsqu'il  a  20  aus  révolus, 


CHAP.    ni.        DKS    KNKANTS.  (67) 

Art  1391.  r.or.sc|no  quelquiin  qui  n'a  pas  do  Hls,  n'a  pas  non 
plus  de  proche  parent  de  la  même  souche,  d'après  la  disposition  de 
l'article  précédent,  ou  que  s'il  en  a  quelqu'un,  celui-ci  ne  peut  pas 
sortir  de  sa  famille  pour  être  le  fils  héritier  d'un  autre,  ou  bien  que 
si  celui-ci  peut  quitter  sa  famille  pour  être  l'héritier  d'un  autre, 
l'autre  ne  veut  pas  l'établir  son  héritier,  on  pourra  alors  prendre 
pour  héritier  le  tils  d'un  cousin    aine  ou    cadet    de  la  même    souche. 

Que  si  celui  qui  n'a  pas  de  fils  ne  voulait  pas  faire  du  fils  d'un 
frère  ou  cousin  aine  ou  cadet  de  la  même  souche  son  héritier,  il 
pourra  choisii"  son  héritier  parmi  les  personnes  suivantes  : 

1"  Le  fils  d'une  sœur  aînée  ou  cadette. 

2°  Le  gendre. 

3"  Le  fils  dun  frère,  aine  ou  cadet,  ou  dune  sœur,  aînée  ou 
cadette,  de  sa  femme. 

m  ^  m  m  ±  n  ^  m  *  a  -  n  z  t 
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Art-  1392-  Dans  chacun  des  trois  cas  ci-dessous,  il  sera  loisible 
d'appliquer  les  dispositions  des  deux  articles  précédents,  pour  établir, 
l'héritier  de  celui  qui  est  mort  sans  laisser  de  fils  : 

1°  S'il  était  majeur. 

2"  Bien  qu'il  ne  fut  pas  encore  majeur,  si,  enrôlé  dans  l'armée, 
il  était  mort  dans  une  bataille,  ou  bien  encore  si  étant  fils  unique, 
il  était  mort  prématurément,  et  si  parmi  les  parents  de  la  même 
souche  il  n'y  avait  personne  qui  acceptât  d'être  l'héritier  du  père. 

3''  Si  étant  marié  avant  d'être  majeur,  la  veuve  gardait 
la  chasteté. 

&^zmi-^jk^^Mmf§.m 
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(68)  TITRE   IV.     DES    PROCHES    PARENTS. 

Art.  1393  lu  Mis  unique  ne  peut  pa.s  sortir  de  sa  laniillc  pour 
être  riieritier  dune  autre  ;  cependant  la  succession  de  deux  frères 
par  le  tils  de  l'un  d'eux  (1)  n'est  pas  comprise  dans  la  prohibition 
ci-dessus. 

ffi  ^  T^  #  ai  @  Si  T-  te  *  jI  *  :4^  «  Ht  I9i 

Art.  1394.  Pour  qu'un  lils  quitte  sa  laniille  et  devienne  l'iiéritier 
d'une  autre,  le  consentement  de  son  père  et  de  sa  mère  est  néces- 
saire ;  si  ledit  fils  n'avait  plus  de  père  et  mère,  le  consentement  de 
ses  a.scendants  en  lif^ne  droite  est  nécessaire. 

Lorsque  le  fil.s  qui  quitte  sa  famille  pour  être  l'héritier  d'une 
autre  a  moins  de  15  ans,  le  père  et  la  mère  donnent  le  consentement 
pour  leur  fils. 

La  mère  légitime  et  la  deuxième  mère  ne  peuvent  pas  donner 
le  consentement  pour  que  leur  fils  quitte  la  famille  et  devienne 
l'héritier  dune  autre  sans  le  consentement  du  conseil  des  proches 
parents. 
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Art.  1395.  Quand  on  établira  un  fils  héritier  d'après  l'art. 
1392,  si  le  (mari)  défunt  a  laisse  sa  lemme  en  vie,  celle-ci  établira 
l'héritier;  s'il  n'avait  plus  sa  femme,  rétablissement  de  l'héritier  sera 
fait  par  les  ascendants  en  ligne  droite,  ou  par  le  chef  de  la  famille, 
ou  par  les  proches  parents  mis  d'accord. 

Si  quelqu'un  a  choisi  son  fils  héritier  dans  son  testament,  on 
se  conformera  à  ce  qui  y  sera  dit. 
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Art-  1396.  La  sortie  de  la  lamille,  pour  être  héritier  d'une 
autre  lamille,  ne  cominence  à  être  valable  que  du  jour  où  avis  en  a 
été  donné  à  l'officier  de  l'état  civil,  et  inscription  en  a  été  faite  aux 
reî^istres. 

(•)  >!K  Wii  Kif^^-t'xio  s<i  dit  (l'abord  de  celui  «lui  étant  fils  uniqiu' sacrifie  de%ant 
les  tablettr-s,  Cf.  P.  Hoatig  çi-dessus.  Annotât,  avx  iahlcniix  du  deuil,  §  IV,  n.  C°  [iï]. 


CHAI',    ni.        l)i:S   KNKAiNTS.  (69) 

Art-  1397-  Onaiid  rétablissement  de  l'héritier  aura  été  fait  en 
violation  des  dispositions  des  art.  1390-1392,  le  père  et  et  la  mère 
adoptifs,  le  fils  héritier,  ou  le  réprésentant  légal  du  père  et  de  la 
mère  adoptifs,  celui  du  tils  héritier,  et  le  chef  de  la  famille,  ou 
ceux  à  qui  (l'ad^^ption)  est  utile  on  nuisible,  pourrtMit  présenter 
devant  le  tribunal  Chen-p'an-nga-men,  une  action  en  demande 
d'annulation  de  l'établissement  du  dit  héritier. 

Quand  l'établissement  du  fils  héritier  a  été  fait  en  violation 
des  dispositions  des  articles  1393  et  1394  premier  para^-^raphe,  les 
vrais  père  et  mère  du  fils  héritier,  ou  les  ascendants  en  ligne  droite, 
peuvent  l'annuler. 

Quand  l'établissement  du  fils  héritier  a  été  fait  en  violation  de 
la  disposition  de  l'art.  1394  troisième  paragraphe,  le  fils  héritier  ou 
le  conseil  de  famille  peuvent  lannulcr. 

m  m  m.  ^Ji  m  n  ^  M  m  ^  m  ^  iê  m 
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Art-  1398.  Quand  quelqu'un  qui  n'est  pas  encore  majeur  ou 
n'a  pas  encore  pris  temme,  établit  son  héritier  en  violation  de  l'art. 
1390,  le  droit  d'annuler  cet  établissement  que  d'autres  auraient,  est 
périmé  au  moment  où  celui  qui  s'est  donné  un  fils  héritier  est  deve- 
nu majeur,  ou  qu'il  se  marie. 

Quand  on  a  violé  la  disposition  de  l'art.  1394  paragraphe 
premier,  le  droit  d'annuler  l'établissement  du  fils  héritier,  qu'ont 
les  propres  père  et  mère  de  celui-ci,  ou  ses  ascendants  en  ligne 
droite,  six  mois  après  qu'ils  ont  eu  connaissance  du  fait  de  la  soi"tie 
de  l'enfant,  pour  être  fils  héritier  dans  une  autre  famille,  est  annulé. 
Ledit  droit  est  aussi  annulé  deux  ans  après  eni^egistrement  de 
l'établissement  du  fils  héritier. 
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TITHK    IV.     DFS    l'KOCHKS   PAKENTS. 
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Art-  1399-  Dans  quelqu'un  des  quatre  cas  ci-dessous  le  père  et 
le  mère  qui  ont  établi  un  fils  héritier  peuvent  présenter  une  action 
en  demande  que  le  fils  héritier  retourne  à  sa  famille  : 

1"  Le  fils  héritier  n'est  pas  pieux  (envers  ses  parents  adoptifs), 
et  l'on  en  a  des  preuves. 

2°  Le  fils  héritier  a  une  conduite  licencieuse,  capable  de  salir 
la  réputation  de  la  famille  (adoptive). 

3"  Le  fils  héritier  est  en  fuite  et  depuis  trois  ans  il  n'est  pas 
revenu  à  la  maison. 

4**  Depuis  plus  de  trois  ans,  on  n'a  pas  eu  de  nouvelles  sur  la 
vie  ou  la  mort  du  fils  héritier. 
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Art.  1400  Dans  quelqu'un  des  d'eux  cas  ci-dessous,  un  fils 
héritier  peut  demander  de  retourner  dans  sa  famille: 

1"  Le  père  et  la  mère  adoptifs  maltraitent  le  tiis  héritier  dune 
manière  insupportable. 

2"  Le  père  et  la  mère  adoptifs  ont  un  fils,  tandis  que  les  propres 
père  et  mère  du  fils  héritier  n'en  ont  pas. 

La  demande  ci-dessus,  quand  le  fils  héritier  est  au  dessous  de 
\h  ans,  est  faite  par  son  père,  ou  sa  mère,  ou  par  ses  ascendants' 
en  li^ne  droite. 
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THAP.    III.        DKS    K.NKA.NTS.  (71) 

Art.  1401-  Pour  le  retour  diiii  fils  héritier  à  sa  iainillc,  il  est 
nécessaire  que  celui  qui  en  fait  la  demande  invite  le  conseil  de 
famille  c'i  se  réunir  et  que  ralTairo  v  soit  résolue. 
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Art-  1402.  l-a  disposiliuti  de  lurt.  1396  est  applicable  lorsqu'un 
lils  héritier  retourne  dans  sa  famille. 
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SECT.  V.      DES  FILS  NATURELS  ^  ^  ^. 

Art.  1403.  Les  enfants  issus  d'un  rapport  casuel  (d'un  homme 
et  d'une  femme),   ou  d'un  mariage  nul,  sont  des  enfants  naturels. 

^  ^  ^  m  m  z  %  ^ 

Art-  1404.  Un  enfant  naturel,  à  partir  du  moment  où  il  est 
reconnu  par  son  père,  devient  fils  natvirel  de  ce  père  ;  celui-ci,  après 
avoir  reconnu  son  fils,  ne  peut  pas  le  désavouer. 

La  reconnaissance  du  paragraphe  ci-dessus,  doit  être  communi- 
quée à  l'officier  de  létat  civil. 
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Art-  1405.  Le  père,  bien  qu'il  soit  un  incapable,  peut  aussi, 
sans  la  permission  de  son  représentant  légal,  reconnaître  son  enfant 
naturel. 
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Art-  1406.  Leflèt  de  la  reconnaissance  dan  tils  naturel  est 
létroactif  jusqu'au  moment  de  sa  naissance  :  mais  cette  reconnais- 
sance ne  pourra  pas  nuire  aux  droits  acquis  déjà  par  un  tiers. 
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(72) 


rri'Ki;  i\.   i>i>  phochks  pauk.nts. 


Art-  1407  l,'enranl  naturel  tui  la  prrsuiiiu'  à  (|ui  sa  rcconnais- 
saiico  pal"  quclciuiiii  appoiloia  des  a\aiila;^os  ou  des  dommages, 
peut  rok'Nci-  des  laits  icl'Is  qui  sdppnsent  à  la  palcriiitc'),  et  présenter 
une  demande  danniilalion  de  la  reconnaissance. 
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Art-  1408-  lu  enfant  natuiel  et  son  leprésentant  légal  peuvent, 
sappuvant  sur  des  preuves  véridiques,  demander  que  le  père  recon- 
naisse son  tils. 
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Art.  1409-  L'n  enfant  naturel  reconnu  par  son  père,  après  le 
mariage  de  son  père  et  de  sa  mère,  devient  fils  légitime.  Celui  qui 
aura  été  reconnu  après  le  mariage  (de  son  père  et  de  sa  mère), 
devient  tils  légitime  à  partir  du  jour  de  sa   reconnaissance. 
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CODE  PKN AL  IMtdVISdlliK  'Jf  îr  f?  M  #  (  1  )• 

CHAP.   XXIII.       i>KI\E  DES  A'ITK.NTA'IS  À  I.A    PLUEIP, 
KT  DE  LA    BICAMIK  ^0  Ji  ^  i^  p. 

Art-  283-  Celui  qui  commettra  dos  attentats  à  la  pudeur  avec 
un  garçon  ou  une  fille  qui  n'a  pas  encore  douze  ans  accomplis,  sera 
puni  de  Texil  temporaire  allant  du  '6''  au  5"  degré  (2).  ou  dune 
amende  pécuniaire  inférieui'e  à  300  dollars  et  supérieure  à  30. 

Celui  qui  commettra  des  attentats  à  la  pudeur  avec  quel 
qu'autre,  se  servant  de  violence,  d'intimidation,  de  drogues,  d'hypno- 
tisme ou  de  tout  autre  moyen  rendant  la  résistance  impossible,  sera 
puni  de  l'exil  temporaire  du  2*  ou  du  3*  degré,  ou  d'une  amende 
pécuniaire  inférieure  à  500  dollars  et  supérieure  à  .')0. 

ft  ^  @  #  w  Jîi  Jîi  fi  ffi  ÎJ5  r  #  T  ^ 
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Art.  284.  Celui  qui  commettra  des  attentats  à  la  pudeur  avee 
un  garçon  ou  une  fille  au  dessus  de  12  ans,  se  servant  de  violence, 
intimidation,  drogues,  hypnotisme  ou  de  tout  autre  moven  rendant  la 
résistance  impossible,  sera  puni  de  l'exil  temporaire  du  3*,  ou  4*^, 
ou  5^  degré,  ou  bien  d'une  amende  pécuniaire  inférieure  à  300 
dollars  et  supérieure  à  30. 

+  ^  ff  lifi  M  4B  2:  H  W  H  H  19 
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(1) Cf. i-éditioii  iiM  ^^Wi9  )m.  M^T  <¥  i 

(2)  D'après  l'art.  74,  il  y  a  cinq  degrés  dans  l'exil  temporaire  ; 
le  1»  degré  est  de  20  ans; 
le2«        „         „       1.-)     „ 
le  ?fi        „        „       10     „ 
If  •!*        i.         „        ô     „ 
le  5»        „         „        3     „ 
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CODE    Pr.NAI.    l'I'.ClX  ISdlur. 


Art.  285.  (\'lui  qui  avec  une  Icmnie,  .se  servant  de  violence,  de 
contraintL'.  de  dio^;ues.  dhvpnolistne  ou  de  tout  autre  moyen  rendant 
la  résistance  impossible,  aura  des  rapport  sexuels,  sera  passible  de 
la  peine  du  viol,  et  puni  de  l'exil  temporaire  du  i"""  ou  du  2"  degré. 

Celui  qui  commettra  des  iinpudicités  avec  une  fille  au  dessous 
de   12  ans  sera  puni  de  la  peine  du  viol. 
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Art.  286-  Celui  qui,  profitant  du  manque  desprit  d'une  autre 
personne  ou  de  son  impuissance  à  résister,  commettra  avec  elle  des 
attentats  à  la  pudeur,  ou  aura  avec  elle  des  rapports  sexuels,  sera 
puni  d'après  les  articles  283     para^^raphe  2^   284   et  28."). 
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Art-  287.  Celui  qui  en  commettant  (|uelc|u'un  des  crimes  indi- 
qués aux  quatre  derniers  articles,  aura  causé  la  mort  ou  des  bles- 
sures à  sa  victime,  sera  puni  comme  il  suit  : 

1°  Si  la  victime  est  morte,  ou  si  elle  a  contracté  une  maladie 
grave,  le  coupable  sera  puni  de  mort,  -ou  de  l'exil  illimité,  ou  de 
l'exil  temporaire  de  l'""  degré. 

2"  Si  la  victime  est  devenue  estropiée,  le  coupable  sera  puni 
de  l'exil  illimité,  ou  de  l'exil  temporaire  au  moins  du  2"  degré. 

Si  la  victime  de  honte  et  de  colère  s'était  suicidée  ou,  ayant 
machiné  son  suicide,  s'était  blessée,  le  coupable  sera  puni  d'après 
le  paragraphe  dernier  ci-dessus. 
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(75) 

Art-  288  ("c'Iiii  qui  iiuliiii;i  une  (l'ininc  on  (il|.'  de  lionne  Ifiinil- 
Ic  à  se  pidstil  ner  pour  vi]  liiei"  dn  piolit,  sera  puni  de  lexil 
temporaire,  de  ô"  dej^ié  (1),  de  la  piiscjn,  et  condamné  à  payer  iine 
amende  inférieure  à  cent  dollars. 

Celui  qui  exercerait  continuellement  la  profession  du  para},Maphe 
précédent  sera  puni  de  l'exil  temporaire,  allant  du  3*  de^ré  au  ô", 
et  condamné  à  payer  une  amende  inférieure  à  ôOO  dollars. 
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Art.  298.  Celui  qui  coiumettra  adultère,  de  bon  yré  de  part  et 
d'autre,  avec  une  femme  mariée,  sera  puni  de  lexil  temporaire  infé- 
rieur au  4*  degré,  ou  sera  condamné  à  la  prison.  I/autre  complice 
de  l'adultère  sera  puni  de  la  même  manière  (2). 


T  m  m  ^  it  ^  :ff 


Art.  290.  Celui  qui  commettra  adultère,  de  plein  gré  de  part  et 

d'autre,  avec  une  proche  parente  de  la  même    souche,  du  deuil  de  3 

mois    avec  vêtement  funèbre  de  toile  de  chanvre  fine,  sera  puni     de 
l'exil  temporaire  allant  du  2*^  au   'i''   degré. 
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Art.  291.  Celui  qui,  ayant  son  conjoint,  contractera  un  deuxième 
mariage,  sera  puni  de  l'exil  temporaire  inférieur  au  4®  degré  ou  de 
la  prison.  L'autre  partie  qui,  sachant  que  le  nouveau  conjoint  était 
marié,  contracterait  mariage  avec  lui,  sera  punie  de  la  même  manière. 

ffl  ^  #  #  W  ffij  ^  @  f,'^  ifii  iif  ^'l^ 


(1)  La  prison  peut  aller  d'un  joni-  .\  inoins  df  deux  mois. 

(2)  Cot  article  a  été  modiflé  ;    voir   pins    bas     «QiipIijups  urtirUa   siippJi'iitPiitoires» 


art.    (î. 


(IQ)  CODE    PKNAI.    l'l;(i\  ISOIKK. 

Art  292-  <'elui  qui  colportera  clos  livres,  iitia^es,  et  objets 
contraires  à  la  pudeur,  ou  qui  avec  intention  de  les  colporter,  les 
préparera,  ou  les  jjardera  en  dc-pùt,  ou  les  importera  de  l'étrano^er, 
sera  cf>ndaninc  à  la  prison  on  à  une  amende  inférieure  à  .'lO  dollars. 
Celui  qui  exposera  en  public  (les  objets  ci-dessus^  sera  puni  de  la 
même  manière. 

Celui  qui  par  le  procédé  ci-dessus  auiait  fait  du  lucre,  sera 
puni  d'une  amende  inférieure  an  double  du  prix  des  objets  et  supé- 
rieure audit  prix.  Si  le  double  du  prix  des  objets  natteiynait  pas  50 
dollars,  le  coupable  sera  puni  dune  amende  inférieure  à  50  dollars 
et  supérieure  au  prix  des  objets. 
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Art-  293.  l'O  coupa!)i(;  des  laits  indiqués  aux  articles  283-2S<) 
sera  puni,  bien  que  les  actes  attentés  n  aient  pas  été  accomplis. 

%  -E  -v  m  %  -^  ^  z  m  n 

Art.  294-  (Juand  les  actes  indiqués  aux  articles  283-286  auront 
été  commis,  si  la  victime  ou  ses  proches  parents  se  portent  accusa- 
teurs,  le  cas  sera  discuté  (et  jugé). 

Pour  le  cas  de  l'article  289,  si  le  mari  se  porte  accusateur,  le 
cas  sera  discuté  et  jugé  ;  mais  si  avant  le  fait,  le  mari  avait  donné 
liberté  à  sa  femme,  ou  si,  après  le  fait,  il  en  avait  retiré  du  profit  et 
si  latTaire  avait  été  arrangée  à  l'amiable,   l'accusation  sera  nulle. 

Pour  le  cas  de  l'article  290,  il  faut  que  les  proches  parents  de 
la  femme  ou  son  mari  se  portent  accusateurs  :  alors  le  cas  sera 
discuté. 
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CHAP.    XXIII. 
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Art  295  Celui  qui,  ciyaiit  commis  quelqu'un  des  actes  indiqués 
dans  ce  chapitre,  serait  condamné  à  la  peine  de  l'exil  temporaire  de 
2"  degré  ou  une  autre  plus  grave,  sera  privé  des  droits  civiques  ; 
celui  qui  aura  été  condamné  à  une  autre  peine,  pourra  en  être  privé. 
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(7S) 

CHA1^   X.WII.    |)K  I/ANolVIEMENT  COUPABLE   l^H^p. 

Art-  332-  ]^a  fonimc  cnciiiitc  c|iii,  on  prenanl  une  uR-decinc  uu 
en  se  servant  de  tout  autre  moyen  avortera,  sera  punie  de  l'exil 
temporaire  de  5"  degré  et  condamnée  à  la  prison,  ou  bien  sera  con- 
damnée à  une  amende  inférieure  à  cent  dollars. 


}\k  m  i>i  m  M  ^n  m  ^  u  m 

Art-  333-  Celui  qui,  ayant  reçu  la  commission  d'une  femme,  ou 
qui  ayant  eu  son  consentement,  la  fera  avorter,  sera  puni  de  l'exil 
temporaire  inférieur  au  4*  degré,  ou  condamné  à  la  prison. 

S  :^  ft  *  tt  a  #  ffil  Ja  *  #  fl!c  fi 
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Art-  334.  Celui  qui  commettra  une  des  actions  ci-dessous  sera 
puni  de  l'exil  temporaire  allant  du  3*  au  5^  degré. 

\^'  Se  servir  de  violence  et  de  contrainte  ou  bien  de  moyens 
frauduleux  pour  faire  qu'une  femme  d'elle  même  avorte  ; 

2°  Se  servir  de  violence  et  de  contrainte,  ou  bien  de  moyens  frau- 
duleux, pour  obtenir  dune  femme  la  commission  ou  lasentiment  de 
lui  procurer  l'avortement. 

3"  Avant  d'avoir  l'assentiment  d  une  femme,  se  servir  de  violen- 
ce et  de  contrainte  ou  de  moyens  frauduleux  pour  la  faire  avorter. 

'j"  Sachant  qu'une  femme  est  enceinte,  user  envers  elle  de  vio- 
lence et  de  contrainte  et  lui  causer  des  fausses  couches. 
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Art-  335  F^e  médecin.  I.i  saj^o  temiiic,  lo  pliai  inai:ien  cL  le  iiiar- 
cliaiid  de  inaliéics  médicinales  qui  commettra  ciuelquiin  des  actes 
indiqués  à  laiiiclo  'A'.l'.i,  sera  puni  de  lexil  temporaije  allant  du  3* 
au  ô*  de^ié.  Si  quelqu'une  (des  personnes  ci-dessus  par  des  moyens 
frauduleux  commettait  quelqu'un  des  actes  punis  par  l'article  33'i, 
elle  sera  punie  do  lexil  temporaire  du   2'  «mi   du   .'i"  de^ré. 
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Art.  336.  r.es  actes  attentés  mais  non  accomplis  indiqués  aux 
articles  334  nn.  l"  2"  et  3*^'  seront  punis  (comme  s'ils  eussent  été 
accomplis  . 
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Art  337-  Si  à  cause  des  actes  indiqués  a  l'article  333,  on  cau- 
sait la  mort  ou  une  maladie  jirave  à  la  femme  (qui  a  avorté),  le  cou- 
pable sera  puni  de  l'exil  temporaire  allant  du  3*  au  5®  deg^ré. 

Si  en  commettant  quelqu'un  des  actes  indiqués  à  l'article  33'i. 
quelqu'un  causait  la  mort  ou  des  blessures  à  une  femme,  on  lui 
appliquera  chacun  des  articles  du  Code  qui  traitent  des  blessures 
causées  à  un  autre,  et  le  cas  sera  jugé  d'après  l'article  23  (1). 
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Art.  338-  l-ti  coupable  de  quelqu'une  des  actior..s  passibles  de 
peines  contenues  dans  ce  chapitre  pourra  être  privé  des  droits  civiques. 
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(l'j  L'ait.   23  expose  la  mauièrt  de  fixer  la  peine  du   coupable   de  plubieuib    actious 
passibles  de  peines  diverses. 
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Ul  KLQI  KS    AKÏKIKS    SI  IMM-KMKNTAlKKS 

\)\    iVm  l»K\AI.   IMMIVISOÏKK   ff  îf  ff I)  #  1S  3€  ftl^  M 

pHHiiiilirués  le  24  Ih'ccinhi'c  de  la  i)^  amin'  de  la  ii.  (  lî)14). 

Art  3  LiJisquc  plus  de  deux  personnes  ensemble  lomnieUconl 
les  crimes  indiqués  aux  art.  ^Sô  et  286  du  code  pénal  ayant  trait 
aux  rapports  sexuels  criminels,  si  toutes  ont  eu  ces  rapports  sexuels, 

elles  seront   punies,   de  mc^rt  ou   de  l'exil   illiniilé. 
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Art-  4.  Celui  qui,  en  v.'omniettant  le  crime  de  \i<il,  de  propos 
delil)éré  tuerait   un   homme,  sera   puni  de  mort. 
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Art.  5  Celui  qui  par  violence  poussera  une  de  ses  proches 
parentes  à  se  vendre,  pour  avoir  des  rapports  sexuels  avec  un  autre, 
ou  pour  se  prostituer,  sera  puni  comme  il  suit  : 

Si  la  personne  ainsi  violentée  est  sa  tille,  sa  petite  hlle,  ou  la 
femme  de  son  tils  ou  de  son  petit  lils,  le  coupable  sera  puni  de  lexil 
temporaire  du  5®  de^ré  ou  de  la    prison. 

Si  la  personne  violentée  est  sa  temme,  ou  une  inférieure  en 
tutele  habitant  avec  le  coupable,  celui-ci  sera  puni  de  l'exil  tempo- 
raire inférieur  à  celui  du  2*  deifré. 
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Art-   6.    Celui  qui  aura  des   rappoils  sexuels  avec  une  femme  ou 

lille  de  bonne  famille,     n'ayant    pas  de  mari,    de  plein  gré  de  part  et 

d'autre,  sera  puni  de  1  exil  temporaire  du  ô'"  de^ré,  ou  de  la  prison. 

—  La  même  peine  sera   inlli^iée  à  ceux  c|ui  ont    des  rapports  sexuels 

illicites  . 

Le  crime  ci-dessus,  |>uur  être  re»,u  dans  une  cour  et  jugé,] 
discuté,    doit  lui  être  dénoncé  par  les    proches    parents    a.scendants  ; 


UUKI.Ql  K!^    M<TI(I,KS    SL'I'PI.KMK.NTMKKS . 
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mais  si  ceux-ci  précédemment  avaient  toléré  lesdits  rapports,  ou  si, 
après  le  fait,  pour  avoir  du  lucre,  ils  avaient  arranjié  T-^ffaire  à  lami- 
able,  letir  accusation  sera  sans  effet. 
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*  *  Kii  fi  *  p  ^  iF  M  #  m  *  5a 

M  Ê:  ^  ik  \à\  M  M  7b  m  ^  M  * 

Art-  7  Celui  qui  aura  coiuniis  des  acles  vn  violation  des, articles 
289  et  290,  ou  bien  du  premier  paragraphe  de  lart.  précéd.,  bien  que 
celui  qui  a  le  droit  d'accuser  n'ait  pas  encore  fait  son  accusation, 
si  cependant,  à  cause  de  ses  rapports  sexuels,  il  a  commis  d'autres 
actions    mauvaises  ,   son  cas  sera  encore  discuté  (etjugéj. 


^l  r.  )i  S  ^  -  m  ^  Z  li*Bf;è 
ff]  W  fê   A.  b5  «  *  ff  *  S  i.   175 

»  A  W'  +  m  z  ^^  m  m  m  il  m 

Cf.    la    revue    Tomi-faiin-t.^H-hl,,'    M  if  M  m    ^'^l-     '-■    »•  2, 
sect.  Fa-linij  j^  ^.  page  7. 
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('K1ÎR>I(IMK  (1VILK   IM    MVHIA(iK 

daprès  In  nonvrllc  modci. 

11  parail  que  le  biiioaii  des  rites  de  Fekiii  prépaie  le  eérviiio- 
iiial  à  suivre  dans  la  célébiation  du  mariage.  Ku  atlendanl  sa 
publication,  dans  quelques  villes  qui  ont  des  relations  fréquentes 
avec  les  Européens,  il  scst  formé  peu  à  peu  un  cérémonial,  dont 
nous  donnons  les  principales  lignes,  daprèsune  brochure  chinoise 
|)uhliée  en    U)14   à  Chang-hai   (P. 


(1)  Le  titre  de  la  brochure  est  :     "^   W\   ^i   '^     M   "^  M   O^^l    î^'-     '-'l''  a   étô 
imprimée  par  la  WhvMv'w  Trltoiig-hcd-rhoulrin    ^   ^    i^i'   /Î'J   i1c  ( 'liaiif;l)ai 


H-.i) 


lUSIMISITKlX  III    l-(l(  AI,  KT  hKS  l'KKSONNKS. 


4)      Z. 


Pliice  du  supérieur 

de  la  famille  de 
l'épouse,  qui  autori- 
se le  mariage. 


□ 


□ 


Place  de  celui 

qui  préside  la 

ctMébraiion 

du  mariape. 


□ 


Place  du  supérieur 

de  la  famille  de 
l'époux,  f)ui  autori- 
se le  mariage. 


□ 


Dln 


D 


□ 


Place  de  l'épouse  Place  de  lépoux. 


D   □ 

Places  des  filles  d  honneur. 


n 


Placé  du  garçon 
d'honneur. 


n  □ 


Places  dos  fillettes  d'honneur 
qui  poilenl  des  Heurs;. 


Places 
pour  les 
invitées 


Places 

pour   les 

invités 


.N.  H.  Dans  mi  lieu  h  l'ocart  (,>n  plact'  un  hnrmoniiin  ou  piano,  si 
l'tin  en  a,  si  on  n  en  a  p;is.  on  peut  s'en  passer.  Kntre  les  di\erses  parties 
du  cérémonial,  on  joue  un  morceau  de  musique.  Quelquefois  on  invile 
une  bande  de  musiciens  exercée  avec  des  instruments  Européens. 
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('Ki;i:)l(lM AL  IM     )IAKIA(ii:. 

1.  Los  ditlV'roiits  actes  onuméiés  ci-dessous  sont  laits  à  mesure 
que  le  niaitie  rie  cérémonies  l.<.in'li-iiii('ii  ^  ^  ^  los  proclame  à 
haute  voix. 

2.  Le  président  du  mariaire  prend  sa  place  et  se  tient  debout 
vers  l'extérieur. 

;>.  Les  supérieurs  des  époux  qui  autorisent  le  inaria^e  prennent 
leurs  places  et  se  tiennent  debout  vers  I  extérieur. 

'i.  Les  entremetteurs  du  mariage  prennent  leurs  places  à  droite 
et  à  gatiche  de  la  table,  et  se  tiennent  debout  lun  en  face  de  l'autre. 

5.  L'époux  et  l'épouse  prennent  leurs  places  et  se  tiennent  deboui 
vers  l'intérieur. 

T).    Accomplissement  de  la  cérémonie  du   mariage. 

a)  L'époux  et  l'épouse,  se  tournant  l'un  vers  l'autre,  se  l'iul 
une  (ou  trois)  inclination   protonde. 

b)  L'époux  et  l'épouse  échangent  quelques  ornements,  v.  gr. 
des  anneaux. 

Cl  L'un  et  l'autre  signent  l'acte  du  mariage,  soit  en  apposant 
leurs  sceaux,  soit  en  écrivant  leurs  noms  et  paraphes.  L'acte  est 
d'abord  signé  par  le  président  du  mariage,  ensuite  par  les  supé- 
rieurs qui  autorisent  le  mariage,  en  troisième  lieu  pai"  les  entremet- 
teurs, et  enfin  par  les  époux. 

7.  r^e  président  du  mariage  lit  une  pièce  contenant,  soit  des 
conseils,  soit  des  souhaits. 

8.  Le  représentant  des  invités,  choisi  par  eux,  lormule  ses  sou- 
haits   oti  ses  félicitations. 

9.  I..e  représentant  des  supérieurs  qui  ont  autorisé  le  mariage 
exprime  ses  remerciments  au  président  témoin  du  mariage:  ce  repré- 
sentant peut  être  un  tils  ou  neveu  du  chef  de  la  famille  de  l'époux. 

10.  L'époux  et  l'épouse  remercient  le  président  témoin  du 
mariage  et  lui  font  une  inclination  profonde. 

11.  Le  président  témoin  du  mariage  se  retire. 

12.  L'époux  et  l'épouse  remercient  les  entrcmetteuis  du  mari- 
age et  leur  font  une  inclination   profonde. 

13.  Les  entremetteurs  du  mariage  se  retirent. 

14.  L'époux  et  lépouse  remercient  les  hôtes  et  leui'  font  une 
inclination   prolonde. 

15.  L'époux  et  l'épouse  se  retiient. 

La  céiémonie  est  finie  et  les  personnes  se  réunissent  ailleurs 
poui'  prendre  part  à   un   banquet. 

N.  li.  L'acte  du  maria^;e,  ayant  grande  importance,  est  écrit 
sur  une  feuille  de  papier  diversement  ornée  d'après  les  goûts  des 
personnes.      Ci-joint     sont     deux  feuilles   spécimens. 

L'une,  aux  armes  nationales,  est  approuvée  par  le  ministère 
(de  l'intérieur?  ;    on   \   lit  ce  qui  suit:  moi,  X.,  né  telle  année,  telle 
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lime.  Ici  jour  telle  lieiiie.  dans  la  soiis-prérecluic  N . ,  province  .N..et 
inoi  N..  née  telle  lune,  tel  jour,  telle  heure,  dans  la  sous-prélecture 
N.,  province  N..  à  présent,  par  l'intermédiaire  de  M  M.  N.  et  N. 
avant  résolu  de  nous  marier  ensemble,  nous  célébrerons  notre 
mariage  tel  jour,  .telle  lune,  telle  année  de  la  llépublique  chinoise, 
à  telle  heure  [avant]  [après]  midi,  en  telle  localité  de  telle  ville;  à  cet 
eflet  nous  invitons  M.  N.  à  être  témoin  [de  lacté  par  lequel 
nous  nous  engageons  à  vivre]  en  parfaite  et  éternelle  harmonie  et 
à  demeurer  ensemble  jusquà  lextrèmc  vieillesse:  cette  pièce  en  fera 
foi.  Suivent  les  signatures  des  époux,  du  président  témoin  de  la 
cérémonie,  des  entremetteurs,  et  des  supérieurs  des  époux  qui  ont 
autorisé  le  mariage.  Le  contrat  a  en  lieu  tel  jour,  telle  lune,  telle 
année  de  la  République  chinoise. 

Les  ornements  de  la  feuille  sont  assez  compliqués.  En  haut 
est  le  soleil.  Dun  coté,  le  dragon  ayant  sur  sa  tête  une  demi-lune: 
de  lautre  coté,  un  faisan,  ayant  sur  sa  tète  trois  planètes.  Au 
dessus  du  soleil,  il  y  a  une  forte  hache  avec  cinq  trous,  qui  répré- 
sentent les  étoiles.  .\u  milieu  du  médaillon  rouge  qui  est  sur  la 
hache,  il  y  a  un  épi  de  riz.  Le  dragon  et  le  faisan  ont  entre  leurs 
griffes  deux  vases  où  Ion  place  les  grains  employés  dans  les  sacri- 
fices aux  ancêtres.  Le  faisan  porte  au  bec  et  dans  une  de  ses  griffes 
des  branches  de  la  plante  aquatique  dite  tsao  ^  ceratophyllum;  un 
ornement  rouge  au  dessus  du  dragon  représente  le  feu.  Au  desstis 
de  la  hache  il  v  a  deux  caractères  qui  se  tournent  mutuellement  le 
dos,  et  joints  ensemble  par  un  long  ruban;  c'est  le  symbole  de 
l'union  contractée  par  le  mariage.  Les  éléments  de  l'ornementation 
sont  tirés  des  Canoniques  anciens.  Leur  sens  n'est  bien  connu  que 
des  bons  lettrés  de  l'ancienne  école.  Aoici  une  explication  des  élé- 
ments décoratifs  faite  par  le  P.  Zottoli.  '',//•<,  lilier.  "in.,  vol.  IL 
Notif  pru'vici'  nota  \\*.  Vestitus,  p.  T.'i.  qui  peut  être  appliquée  à 
notre  sujet  : 

Les  svmboles  représentes  sur  les  habits  étaient  au  nombre  de 
neuf.  Sur  la  toge  on  représentait  les  dragons  f^  long,  la  monta- 
gne |J[|  clmn,  les  faisans  ^  ^  hOH-tclioiui.  les  tlammes  >^  hou, 
et  les  vases  des  sacrifices  ^  >^  [■•<oii(i-i,  qui  signihaient  la  force, 
l'excellence,  la  beauté,  la  splendeur,  et  la  piété  filiale.  Sur  la  partie 
inférieure  du  costume.  1..'  limus  ou  jupe,  on  icprésentait  les  feuilles 
de  ceratophyllum,  ^  l-^ao,  les  grains  de  riz  ^  ^  fen-mi,  deux 
haches  au  tranchant  blanc  et  au  dos  no\i\  et  deux  caractères  ^  ^  . 
tournés  dos  à  dos,  et  en  deux  couleurs,  bleu  et  noir  :  ces  quatre 
symboles  signifiaient  la  pureté,  la  nutrition,  l'autorité  judiciaire  et 
la   séparation. 

L'autre  feuille,  qui  doit  être  remplie  comme  la  précédente  après 
la  cérémonie  du  mariage,  si  les  personnes  intéressées  veulent  s'en 
servir,  porte  au  fond  quatre  grands  caractères  anciens  ^  ^  M  ^ 
Ki-hoen-tcbeng-choK.  Acte  de  mariage.  Les  ornements  de  cette 
feuille  sont  simples.      Deux   faisans  se   regardent  à  l'ombre  des  deux 
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clr.i|>r,iii\  :\\\\  tiin|  tniilcui  s  tk'  la  r.opii  l)lic|lK'.  Kiitit"  les  liaiiipos  dos 
(Il  apciiiix  il  V  a  deux  i.naL;c.s  dlioinincs:  Iuiil'  licnl  on  main  l'uinc- 
iiKiit  ^"-/  ^  ;gC  emblèino  du  bonlu'iii-  :  et  1  aulic,  un  petit  panier 
a\ec  couvercle  entiouveit,  oii  1(^1  doit  avoir  place  des  objets  umé- 
ablos  qui  peu  à  peu  seront  donnés  aux  époux.  En  bas,  six  chrysan- 
thèmes  j<>ii:nenl   les  belles  (|ueues  des   faisans  ,1,. 


(I)  Nous  ne  soiiiiiies  pas  un  étal  du  iliio  ijikIs  sont  les  deux  ])Lisoiuiage!3  iipré&entés 
pur  les  doux  images  ci-dessus  iiidiiiuécs. 


1- 

^ 

Trisuieul 

:jM. 

Trisaïeule 

-^ 

S. 


Bisaïeul         fj  M. 
Bisaïeule 


-10- 


TABLEAU    I. 

DU    DEflL    IMPÛSi;    POCH    I.ES    Ct  )NSAN(Î  l'INS 

I)F,    l.A   MÊME   SOCCHE    l'ATERM'.LI.E    .I('SUL''aU    4*    DrCKi; 

ET  POUR   LEUHS   FEMMES. 


\"  flegré 


Frère,  sœur  du 

hisRÏeul      VS\. 
Feri).    du   frère 
du  hisaïeul    ,, 


1 
o 

Aïeul 

lA. 

Aïeule 

,. 

k 

1"  deg. 
Grand       oncle 

paternel    5M 
Grand'      tante 
paternelle     ., 
P'em.  du  grand 
oncle  pater.    ., 


Oousjn-g.,cousi- 
ne-g.  de  l'ai.,  néH 
du  fr.  du  bis.  3M. 
Fera,  du  c.-g.  de 

l'aï.,  né  du  fr. 

du  bisaïeul    ,, 


1 

<  _  ]  . . 

rère 

3A. 

Mère 

'• 

\. 


1"  deg. 

Oncle  pater.  lA. 
Tante  pater.    ,, 
Feni.  de  l'oncle 
iJHternel        ,, 


\. 


deg. 

Cousin-g.,  cousi- 

ne-g.du  père, nés 

degr.  on.  p.  5M. 

Fem.  du  c.-g.  «lu 

père,  né  de  gr. 

oncle  pat.     ,, 


3^  deg. 
Fils,  fille  de  cou- 
sin-ger.  «le  I'hï.  . 
né  du  f.  du  b.  3M. 
BruilecouK.-g?r. 
de  l'aï,  .né  du  fr. 
du  bisaïeul     ,. 


\. 


N 


Fils,  fdle. 


"^ 

1"  ileg. 

Frère 

lA. 

Sœur 

,, 

Fem.dufrèr. 

5M. 

\. 
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.V 


2»  deg. 

Cousin-ger.,cou- 

sine-ger.  nés 

d'oncle  pat.  9M. 

Fem.  du  cousin- 

ger.  ne  d'oncle 

paternel     3M. 
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\ 


3-  deg. 
Fils,  fille  de  cou- 
sin-ger.  du  p.,  TIC 
dugr.on.p.  ôM. 
Bru  de  cous. -ger. 
du  père,  né  du 
gr.  on.  i)iit.     O. 


]Vt 

4'   dêg. 
-tils,  pet. 

fille 

dec. 
du 

-g.  de  l'ai 
Fr.  du  h. 

.  lie 
3M. 

Fen 

.  du  pet 

fils 

<le  c.-g.  de  l'aï 
du  fr.  du  bis. 

,  tie 
O. 

- 

ti- 

Fils 

aîné 

légi- 

time 

lA. 

Feniiiie  <1 

i  fils 

iiiné  légit 

ime   ,. 

Fils 

tille 

,. 

Bru 

•)M. 

, 

i!i 

2'^  deg. 

Fils 

,    fille    d 

u 

frère 

lA. 

Bru  du  frère 

9M. 
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3^-  deg. 

Fils,      fille      du 

cousin-ger.  né 

d'oncle  pat.  5M. 

Bru  du    coufiin- 

gerniain  né 
d'oncle  pat.  3 M. 


4'   deg. 

Petofils,  pet. 

-fille 

de  c.-g.  du  p. 

,  ne 

dugr.  0.  p. 

3M. 

Fem.  du  pet. 

-fils 

de  c.-g.  ilup. 

ne 

du  gr.o.pat. 

J 

IVtit-fils     aîné 

béritier       lA. 
Fem.  du  pet.-f. 

aine  hérit.    5M. 
l'et.-fils,    pet.- 

fille  9M. 

Kem.dnp.-f.  3.M. 


3'  deg. 

Petit-fils,  ].et.- 
fille  du  frère  5M. 
Fem.  de  jietit- 
fiU  flu  frère  3M. 
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4«  deg. 

Pet.-fils,  pet. -fille 

du  cous. -ger.  né 

d'onc.  pat.     3M.. 

Fem.  de  pet.-fils 

du  cous. -ger.  né 

d'onc.  pat.     O. 


Arrière-petit - 

fils         3M. 
Arr.-pet. -fille  ., 
Fem.  de  Farr.- 
petit-fils       O. 


4-  deg. 
.Xrrière-petit-fils, 
arr.-pet. -fille 
du  frère   3.M. 
Fem.   de  l'avr.- 
l)ei.it-fils  du 
frère  O. 


Arr   petit-fils, 
arr. petite- 
fille  du  fii.s    3M. 

Fem.  de  l'ar.- 
petit-fils  du 
fils  0. 


ni^  ÀL  m  ^  M  ^  ^.  4^ 


\ 

^ 

m 

^)3t^â 

tà 

M 
^ 
n 

m 

m 

1 

^ 

H     S     il-^ 

1^ 

RE 

3E3 
J 

:ç^-A  ^    fiiî 


M     ^     S. 

$ç    iï    *i 


ftm  :^     /> 


1 

^ 

^ 

m 

4iS 

m 

5^ 

1% 

-^■k 

5§ 

* 

® 

IS 

:A: 

«.^ 

/h 

^ 

j;'; 

^ 

3Ç>J 

é5 

fem 

-^ 

']- 

^ 

^ 

^ 

if 

5^ 

îî: 

^* 

^* 

i>> 

*g 

^ 

fiR*S 

.^. 

?g 

. 

^  %  m 
^.  ^-  î^ 

5^  *: 


flUm  *î    ^. 


i5    Si    *i 
ÏS    ^    ?^ 
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\ 


^  S  W 

ÎSÊ  -iîÈ  ^ 

^  5i  i^ 

^  â",  ,^ 


'.m  ^    'h 


J  V. 


m 

>6 


.4^ 


^-f 


15  5s  m  m 


'^  m-  ^ 

'tË    ÎJ£    ÎS 
i?    éf    ii 


Tiisaieul. 
trisiiïeule  'lu 
mari       3M. 

T 


A. 


BisAÏeu!, 
bisaïeule  du 


V 
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Frère,  soeur  du 
bisiiïeul  '.lu 

mari  O. 

Fora,   du  fière 
du  bis;iïeul  du 

ipavi  <^. 


TABLEAU     II. 

DU    DEUIL    IMPOSÉ   À    UN  G    FEMME 

POCR    SON   MAIU    AINSI    QUE    POUU    LES 

PARENTS   DE   SON    >f-AÎU    DE    LA   LIGNE    PATEHNELLE 

jusqu'au    4*  DE(3UÉ,    ET    POUR 

LEUKS    FEMMES. 


r~ 

-.A 

- 

A 

ïeul 

;i  l'eu  le 

du 

nt:\ri 

OM 

^ 

-. 

\. 
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l'-''  deg. 
Grand        oncle 

liiit.  duiiiHi-i  3M. 
Ciraiid'      tante 

l'at.  du  ))';>ri     ,, 
F>'!i.'.  Hu  .a;r.  on. 

\>:\t.  rlii  iii^vri      ,, 


20  deg. 
Cousin-g. ,  cousi- 
ue-g.  de  l'aï., nés 
d.fr.d.b.a.m.  O. 
Fem.  du  c.-g.  de 
l'aï.,  né  du  fr.  du 
bis.  d.  m.      O. 


> 4  — 

Père,  niùre 

<lu 

mîu-i 

3  A. 

\. 
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\ 


(.)nole  paternel 
du  ni:iri      DM. 

Tante  iiîtternel. 
ilu  rtiiiri       ")M. 

Foni.  <lt»  l'on. 
l>at.  d,  m.    VM. 


-i;s- 


2^   deg. 
Cousin -g. .  consi- 
ne-g.dup.,né.sde 
gr. o. p. d.m.   3M. 
Foin,  du  c.-g.  du 
p.,  né  de  gr.  on. 
pat.  d.  ni.      ,, 
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'S'  deg. 
Fils,  fille  <lcc.-g. 
del'uï.,  nédufr. 

du  Vjis.  d.  m.    O. 
lîru  de  c.-g.  de 

l'aï.,  né  du  fr. 

du  bis.  d.  m.    O. 


r 

N 

Femme 

Mari 

3A. 

\. 
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A. 


l"-"-  deg. 

Frère,  scour  du 

mari         5M. 
Feni.  du    frère 
du  mari 


_19 

■2'  deg. 
Cousin-g. ,  couRi- 
ne-g.  nés  d'on. 
pat.  d.  m.    3>[. 
Feni.  du  c.-g.  né 
d'oncle  i)at, 
du  mari 


A^ 


-23— 
3-  deg. 
Fils,  fille  de  c.-g. 
du  p.  ,nédugr. 
on.pat.  d. m.   O. 
Bru   de  c.-g.  du 
])..  né  dugr.  on. 
])Ht.  d.  m.     O. 


A 


-25- 


P.-fils.  p.-ftUe  <Ih 

c.g.  de  l'aï.,  né 

duf.dub.d.ni.  O. 

F.  du  p.-fils  de  c- 

g.  del'aï.-né'lu  f. 

.lub.d.  m.     O. 


Fils   aîné   légi- 
time lA. 
Femme  du   fil^t 

aine  lég.       ,. 
Fils,  tille 
liru  PM. 


v^. 


I 
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Fils,     fille    du 
frère  du  mari  lA. 
liru    du     frère 
du  mari      9M. 


Fil-s, 

^'-  deg. 
fille 

du 

c.-g- 

né  d'on 

. 

pat 

d.  m. 

5M. 

Fem. 

de  fils 

du 

c.-g. 

né  d'or 

. 

]iat. 

d.  m. 

3M. 

r 


p.-fils,  p. -fille  de 
c.-g.  du  p.,  né  du 
gr.on.p.d.m.  3M. 
F.  du  p.-fils  de  c- 
g.dup..  né  dugr. 
on.  p.  d.  m.    O. 


' 

■ 

Petit-fils 

9^f. 

Petite-fille 

,, 

Fem.  du  \)e 

tit-' 

fils 

3M. 

15- 


3<^^  deg. 
Pet. -fils,     pet.- 
fille  du  fréi'é 
du  mari      ôM. 
Fem.    lie    pet.- 
fils    du    frère 
du  mari      3.M. 


"l-^    deg. 

Pet.-fil.'*,pet. 

-fille 

du  c.-g.  néd 

on. 

pat.  d.  m. 

.3M. 

Fem.  de  pet 

•fil.s 

du  c.-g.  né  d 

ou. 

pat.  d.  m. 

O. 

. 

. 

' 

Arr. 

-pet. 

■fils  3M. 

Arr. 

-pet. 

-fille    „ 

Fem 

.   de 

l'un-.- 

V 

îtit-fils        O. 

•1(5- 


4-  deg. 
Arrière-petit-fils, 
aiT. -pet. -fille 
dufr.  d.  m.  3M. 
Fem.  de  l'arr.- 
l)etitfils  du 
fr.  d.  m.       O. 


Arr.-petit-fils 
arr. -pet. -fille 

du  fils 
Fem.  <le  i'arr. 
petit-fils  du 
fils 
- 

3M. 
O. 

^^  m  ^  1^ 
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„n ^ 

^ 

A- 

m. 

^^â 

^ 

m. 

^ 

^ 

i^ 

fô 

i 

\. 
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X 
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TrisHieii!        3  Ml. 
Trisaïeule         ,, 


Aïeul 
Aïeule 
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1 

. „  - 

'' 

Bisaïeul 

5  as. 

Bisaïeule 

„ 

TABLEAU    III. 

DU    DEUil.    IMPOSÉ 

À    UNE    ni.LE    MAHIÉE 

rul'H    SES    l'ARENTS    I>E   1,A   LIGNE 

PATEHNEl-LK 

ET   LEURS   FEMMES. 


\ 


lA. 


r 


pf  degré 
Oranil        oncle 

liateniel     ^-IM. 
Cil  and'      tanie 
jiiitenielle      ,, 
Fi;ni.  du  grand 
.     oncle  pater.    ,, 


1 

■* 

- 

Père 

lA. 

Jlùie 

,, 

L. 

\^ 


\ 


1"  deg. 

Oncle  jiiitev.  9M. 
Tante  pater.      „ 
Feni.  de  Tohcle 
paternel     ,, 
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2'-    deg. 
Cousin-g. .  cousi- 
ne-g.dupL're,nés 
deyr.  on.  p.    3M. 
Fein.  d\ic.-g.  dti 
l>ère,  né  de  gr. 
onsle  ])rtt.      ,, 


Fille  mariée. 
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2*  deg. 
Cousin-gcr.,  coii- 

sine-ger.  nés 

d'oncle  pat.   5M. 

Fem.  du  cousin- 

ger.  né  d'oncle 

paternel  3M. 


2«   deg. 

Fils 

fille 

du 

frère 

9M. 

Bru  du  frère 

•jM. 

I 

..^ 13 ^ — 

3»  deg. 
Fil-s,     tille     du 
cousin-ger.  né 
d'oncle  pat,  3M. 
Bru  du  cousin- 
germain  né 
d'oncie  pat.    (). 


'.V   deg. 

Petit  fils,  ptt." 
fiUe  du  frère  3M. 

Fem.  du  petit- 
fils  du  frère     (). 


c 

__i 

i3, 

Wi 

'il  ■ 

•Mt 

n 

H    g    5^ 

.        .   u^ 

m  f^  m  ^  ^  -k  M^  ^ 
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^ 
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^ 
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if    ii    è? 
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n  n  ti 
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TABLEAU    IV. 


DU  DEUIL  IMPOSE 

POUn  LES  CONSANGUINS  DE  PAUENTÉ  EXTEnN| 

DU  CÔTÉ  DU  PÈRE. 


z 
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jiii 
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ir,MA 
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patern 
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0. 

^ 

TABLEAU    Y. 

DU   DEUIL    IMPOSÉ 

POUR  LES  CONSANGUINS 

DE    PARENTÉ    EXTERNE 

PIIOVENANT    DE     LA     MF.HE. 


2"   degié 

Fille  (le 

l'oncle  paternel 

de 

l'aïeule 

niaternelie     O. 


1"  deg. 
Tante  maternelle 
de 
la  mère      O. 


Oncle  maternel 
de 
la  mère     O, 


2'  deg. 

File,  fille  de 

la  tante 
maternelle  do 
la  mère     0. 

.    .  "            .    IJ 

, 

1'  deg. 

Fils,   fille 

de 

loncle 

mat-srnel 

le 

l.ï  mère 

O. 

Aïeule 
matemelle  5M. 


S"  deg, 


Petit-ais,    petite- 
fille  de  l'oncle 
maternel    Cï. 


Petit-fila,  petite- 
fille  de  la  tante 
niateinello     O. 


— — 

« 

" 

Z 
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i^ 

m 

^i!5 

[fia  .% 

31- ^ 

w 

^ 

ÏÊ 

-'/ 

m- 

w 

^ 

S3Ê 

Mi$ 

Wl  m 

^    fi 

m     7 


^\  m 


«. 

« 

M 

21 

Ht 

m 

i<: 

a. 

m  m 
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^ 

ta 
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m 
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TABLEAU  VI. 

DU    DELIL    IMPOSÉ    POUR   LKPOIISK. 

ET   POUR    SES   CONSANGUINS,    AINSI   QUE    POUR    l.K    MAKI    u'uNK    FII.I.K. 

ET  POUR   LES   DESCENDANTS   DE   CEI.LF.t.l . 


Aïeul,  aïeule 

maternels 
de  l'épouse     O. 


" 

Aïeul,  îiïeul 

^' 

j)aternels 

de  l'épouse 

0. 

J 

.X 


Tante  piitcrnclle 
de  l'épouse    O. 


Père,  mère 
de  réponse  3M. 


*— — 

—13 ^ 

Ont- 

]c  paterne! 

de 

l'épause    O. 

j 
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\. 


Frère 
de  l'épo'ise  O. 
Femme  du  frère 
de  répouso  O 


'Ui 


<.ou.sia-gerni., 

coiisiiie-geriii. 

de  1  épouKe.  nés 

de  son  oncle 

p:itern'I      O. 


Fils,  fille 
de  la  sœur 
de  l'épouse     <  ). 


f —  — ^ 

Mari 

delà 

fille 

3M. 

Fille. 


i 

FiK  fille 

du  frère 

de  l'épouse  <^). 

■1. 


P'iÎK,  fille 

du  cousin-jierin. 

d(!  l'épouse,  né 

de  son  oncle 

]i;iteiiiel      O. 


Fils 

fille 

de  1: 

fille  .IM. 

I 
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Petit-fiis, 
petite-fille 
de  la  fille    O. 


(1)  Si   le  mari  a  perdu  son  père  et  sa  mère,  il  garde  pour  sa  femrne  le 
deuil  lA;  si  J'uu  d'eux  est  encore  vivant    il  -'arde  le  Jeuil  lA. 


^  ^ 


«a    *    * 


12 

m 

*S 

TABLEAU    VII. 

DU   DEC  IL    IMPOSK 
À    UNE   CONCUBINE    POUR    &0N    MaÎTHE 
ET   POUR   LES  PARENTS    DE    CELTl-CI. 


Aïeul,  iiieiili; 

du  niaitre   riM. 

) 

rire,  inèie 

fin  luiiitic    lA. 

\ 

^             r 

N 

Maitre    3A. 

Femme  légitime 

f 'oncubiiip. 

ilu  maître     lA. 

^ 

1                                       1 

■" 

P'il»  aSné  légitime 

Fils,  tille     lA. 

ilu  niavtre     lA. 

Fils  tlu  inaitrc  ,, 

1                                         1 

Petit  fils  héritier 

Petit-fils    9M. 

du  maître      O. 

retitefillc     „ 

Pctit-fila 

1. 

'lu  maître      ,, 

H    -h   ^ 

fs&  m  &  -M  M  -iè 


— ^ 

*^ 

^ 

m 

■^ 

^ 

^ 

^h 

1 

" 

¥ 

m 

^ 

V 

r- 

'- 

d 

% 

^ 

$^ 

^ 

^ 

^ 

JE 

^ 

i 

r- 

e. 

^ 

'^ 

i 

;g. 

^ 

^-T 

^ 
^ 

.^ 

^ 

^ 

J 

^ 

■■ 

'" 

"                -> 

p. 

^ 

^ 

:i 

:g 

:^ 

?f. 

% 

m 

:^^^ 

^. 

^^ 

^ 

-A- 

^BB 

« 

TABLEAU     VIII 

),|      DKI   II.    l\ll><«Sl      l'ol  i;    CI"11\    i.'l  I     loi  ISSF.M     HT     llTIil". 
I«K    l'I.Hi;    ni      m.    Ml.HK     (I). 

r  Un  tils  iiflopté  1  éf^ïiilf  iin>  Il  t  ;;iinlf  !<■  deuil  :.i.\  in'iir  smi  |)éi-<-  adoplif  t-t.  srt  tiu'-i-f 
fidiiplivo.  sr-l'ou-oioii   jS^   ^  ■^.  <  i  sa  femme  frardo  pour  onx  lo  mT'me  «loiiil  (2i. 

•J°  l'n  fils  a  fl  0  II  i  f  1 1'^'  il  l '^  >ii  '^'  ')  t  pîii'  «f>n  i>n(le  paleruel  j^arde  le  douil  1 A  pour  son 
pr.ip  le  pè  re  et  su  propre  mèi-ê, /)'■»'•'•//'■»// ''""■"""'  ^  S.  ^  ■^.  .t --a  femme  pflnle 
].oui-  eux  le  deuil  9M  (."i. 

:>'  t'ii  fils  il  dop  t  é  pa  r  liif  1)  f  ;i  is  an  e  e  f^ald"  le  deuil  1  A  polir  ses  parent  s  n  oui- 
r  iriers.  //fl".«7-^"-'"0>(  ^  ^  "W-  <|ui  l'ont  adopté,  soit  iju'ils  l'aient  pris  de  la  même 
souche  ou  de  nom  patronymique  différent,  soit  qu'ils  l'aient  tiré  de  l'abandon  en  bas  fipe. 
I;i  ynvçf    "é/   ^-  '  '  «1  femme  garde  pour  eux  le  même  deuil  (4). 

4°  T'n  t'ils  q'ui,  ;'t  la  suite  de  sa  mère,  demt>ure  avec  son  second  père  ou  heau-père. 
),i-f'v.i  ^  ^X,  et  la  femme  dudit  fils,  fçardent  pour  lui  le  deuil  lA,  si  lui-même  il  n'a  ni 
oiicle  paternel  ni  frère,  et  si  son  lieau-père  na  ni  fils  ni  petit-fils. 

.*("  Ce  même  fils  garde  pour  son  beau-père  It  deuil  3M.  s'il  a  lui-même  un  oiule 
paternel  ou  un  frère,  et  si  son  beau-père  a  un  fils  on  un   petit-fils. 

C,"  T'n  fils  qui,  après  avoir,  à  la  suite  de  sa  mère,  demeiiré  avec  son  s  e  con  d  pè  r  e 
on  beau-père,  ki-fov    ^   ^.  l'a  quitté,  garde  pour  lui  le  deiiil  .'M. 

7'  V'ii  fils  qui  n'est  jamais  resté  avec  son  second  père  mi  l)eati  ]>ère.  kifmi  ^  ^, 
ne  garde  pas  le  deuil  pour  lui. 

>!°  TTn  tils  garde  le  deuil  lA  pour  sa  mère  (|ui,  devenue  veuve,  s'est  remariée. 
l.i'iiiiiui  ^^  '^.  mais  sa  fen\me  .ne  garde  nullement  le  deuil  pour  elle.  Le  deuil  de  la 
in  è  r  e    r  e  m  a  r  i  é  e  pour  son  fils  est  de  1 A . 

0°  '*n  fils  garde  le  deuil  lA,  pour  sa  m  è  r  i-  r  é  p  \i  d  i  é  e  par  smi  jière,  h-hUtii-iiiaii 
|ti  "^,  mais  sa  femme  ne  garde  pas  de  deuil  pour  elle.  Le  deuil  de  la  ni  è  re  rép  ii  d  i  é  i- 
priiir  son  fils  est  de  \  .\:  le  deuil  mutuel  entre  elle  et  sa  fille  mariée,  Î(M. 

10°  Un  fils  garde  le  deuil  ".A  pour  sa  seconde  m  è  r  e  ou  man'itre.  I.i  mon  |g  "ig:. 
et  sa  femme  garde  pour  elle  le  même  deuil.  Le  deiiiHle  la  niaviUre  pour  mi  fils  du  premi«r 
lit  et  sa  femme  est  le  même  que  si  elle  était  sa  propre  mère. 

ll'Unfils  r-ou  c  n  bi  n  ai  re,  r/)i-.//-/'.<!r  ;^  -f" .  gai-de  le  deuil  ;!.\  pour  la  mère 
légitime,  fi-von  ^  "^,  c'est:'i-dii-e  la  femm.'  légitime  de  son  jière,  et  sa  femn>e 
garde  pour  elle  le  niême  denil  ("i). 

Lî"  Un  fils  d'une  coneubiiic  qui  a  iierdu  sa  mère  en  bas  âge,  garde  le  deuil  MA,  pour 
sa  I  e  nd  re  mèr  e,  Vstriiinii  ^  Tç:.  c'est  n-dire  pour  une  aulre  concubine  (pie  son  pèiv 
avait  chargée  de  l'élever,  et- sa  fi-mme  garde  pourelle  le  même  deuil.  Le  denil  de  la  t  .•  n  d  ii- 
m  ère  pour  ce  fils  et  sa  femme  est  le  même  que  si  elle  était  sa  propre  mère. 

l[{°  Un  fils  negarde  pas  le  denil  pour  sa  m  ère  nourricière,  pour  sa  m  a  r;i  (,  re. 
pour  la  mère  légitime  ni  pour  sa  tendre  mère,  si  elles  ont  été  répudiéi-s  par  son 
])ère.  ou  que,  devenues  veuves,  elles  se  soient  remariées. 

il.:^   î^   M  if.L..V2.+  #   ^I     L.2..".. 

i2)  Annotations  aux  Tableaux  du  denil  ^  IV.  N"  \  ,  r   -f  .S  VIII,  N"  1\  . 

i%  Ib.  §  IV,  N"  -2°.  -t-  S  Vni.  N'"  V.  1».  •2\ 

i4)Ib.  SV,  N»  IV. 

(5)  Ib.  ?  TX,  N°  VI IF 


H°  Vu  'ils  iTiirdr  I.-  il<-iiil  \.\  iii>tii-.sa  st-cdiidr  nièii-  i^ii  iiuiiii  tn-  rt- m  a  r  i  i-r,  /.v/7. 
kili-hi-iiir.ii  Ç^  t^  ^  -Vf-,  s'il  l'a  miivir  aj^rOs  (|nf',  flov^niu-  venvf,  fllf  a  fonvolj' à  rli- 
sf'onnrlps  nooos. 

15°  Lf  ti[^  il'iiiic  coiu'iiliiiic  jjardc  li'  .liiiil  \\\  pour  >a  m  ("tc  ii:i  tu  r<-llc,  chniri  itinu 
3c.  "»9*,    t't  sa  ftMïiuu'  ^'arilf  pour  <'llê  le  rumine  <lp)iil  (li. 

!•','  l'u  fils  Ii'gi  ti  in<'  011  co  n  eu  1)  i  n  i-  {î;ai-(le  le-  dfuil  lA  |><>iii'  iiih'  ti:  >'■  n-  i-oim  ii  i*i 
11  ai  re.  rhiiHiiiKii  }^  "Vf.  cV'st-il-dire  pour  mif  oonoubiiip  dp  son  pf've  f|ni  a  en  des  enfants. 
f;aiçoiis  on  filles,  iiarvtuns  à  l'âçre  adulte,  et  sa  femme  t^arde  pour  elle  le  deuil  l.\  (2i. 

1"°  Un  fils  sarde  le  denil  3^[  pour  sa  ni  ère  nourrice,  70?'-«(iw^  %"^.  e'esr.:'idir«- 
pour  mie  eoncubine  de  sou  père  f|ni,  ayant  perdu  son  enfant,  Ta  allaité. 

(1)  Annotations  aux  'tftbleanx  du  deuil  ^  IX,  N°  VII. 

(2)  Ih.  nX,  N'  IX. 
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TABLEAU    IX 


EXEMPLE   POUR   EXPLIQUER  LE    DEUIL    IMPOSÉ 
À    UN  FILS   ADOPTÉ   LÉGALEMENT  ET  À   SES   DESCENDANTS. 

•S- 


I    Souche. I 


Aiictius.  I 


Abilius. 


Buiiitus. 
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Bacchus 


Curono- 
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Oisellus. 
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Deme-    | 
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tius.     j 


Franc 
eus 


cis-  I    I  Fortum 
?.     J    I       tus. 


i 


Floiei!- 
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Lybosus. 
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Leo. 
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Fiibia- 
nu.s 


Myron. 
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Muso       I  Mucia-  j    {    Mo-    j    j     Mi-    j    j     Mele- 
nius.    I    I     nus.    J    I  (lestas  j    '   trius.  j    j      tius. 
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1°  Parmi  les  frères,  celui  dont  le  nom  est  à  droite  est  l'iûné. 
C'elsus  le  second,  et  Cliristiiiua  le  troisième. 

T'  Une  JJjînc  brisée  ( •  -  -)  inrîique  »ine  succession  uiiiqiif , 


Ainsi  Carolus  est  l'aioé, 
foii-t'iao  ^  1^,  À  savoir. 


i 


%  n 


— 2()' 


-20- 


E31- 
J 


é 7 <v    f — '-13 — — V  /— — 21- — V    ^ 27 V    f 32 v    < 37— \ 

[«•     tlJ    !    /fe     TCJ  I    ^     TcJ    UX     7t\\    i<^     7C  ta     Tcj 


±     ^ 


•14- 


T  m 


4» 


F3 


15 

±  m 


Éii 


(±± 


^——23~-~\    r      2b «    ^— — "io—— N    y"  -  '38   ■  s 


S  ^J     lie  AJ  It  ^  I     ]^  ^ j  I  Z.    A  ¥    m  1 


(lUîiiul  qnel<iu'un, ayant  un  frère, a  été  adopté  par  son  oncle  et  succèile  à  ce  dernier  seul. 

y°  l'ne  ligne  ponctuée  ( )  inditiiie  une  succession  duuble,  Arien-rtao  ^  î^ll , 

sïvt.jr,  i^u.-ind  un  tils  u^ijcjue,  ;tdojité  inir  bon  oncle,  succède  et  à  sou  père  et  à  son  oncle. 
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